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PvB,  Corn.  Scipion  ,  appelle  depuis  VA- 
.  fricain  ,  efl  nommé  édile  avant  l'âge,  Annibal 
fe  rend  maître  de  Tarente  par  le  moyen  d*une 
conjuration  de  quelques  jeunes-gens  de  cette 
ville.  Les  Romains  çonfervent  la  citadelle.  On 
inflitue  les  jeux  Apollinaires,  Les  confuls 
Q.  Fulvius  &  Ap*  Claudius  défont  Han- 
non  ,  l'un  des  généraux  Carthaginois.  Le  pro" 
conful  Tib,  Sempronius  Gracchus  ,  eft  tué  par 
Magon  dans  une  embufcade ,  ou  il  fe  laiffe 
entraîner  par  la  trahifon  d'un  Lucanien  qui 
étoit  fon  hôte,  Centénius  Pénula  demande  au. 
fénat  une  armée  ,  avec  laquelle  il  promet  de. 
faire  merveilles.  Mais  ce  fanfaron  eft  défait 
&  tué  avec  tout  [on  monde  par  ce  même  An*^ 
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nibal ,  qu'il  s'étoit  fait  fort  de  vaincre.  Le 
préteur  Cn.  tulvius  efl  dtfj'it  par  Annibal  , 
perd  fei^e  mille  hommes  ,  &  je  fauve  diffici- 
lement avec  deux  cents  cavaliers.  Les  con- 
fuis  Q.  fui.  &  Ap.  Claudius  mettent  le  fiege 
devant  Capoue,  Marcellus  fe  rend  maître  de 
Syracvfe  après  trois  ans  de  fiege.  Dans  le  tu- 
multe de  cette  ville  ,  prife  d'affaiit ,  Archimede^ 
Attentif  à  confidérer  des  figures  quil  avoit  tra- 
cées fur  la  poujjîere  ,  ejl  tué  par  un  joldat  dorit 
il  nefl  pas  connu.  Les  deux  Scipions  ,  Pub. 
&  Cn.  terminent  les  heureux  fuccès  qu'ils  ont 
fus  en  Efpagne  pendant  huit  années  ,  par  la 
plus  funejle  des  catastrophes  ;  ils  font  défaits 
&  tués  avec  leurs  armées  prefjue  entières, 
Mt  ce  défajlre  aurait  fait  perdre  aux  Romains 
foute  la  province  :  mais  L.  Marcius ,  fm- 
ple  Chevalier  Romain  ,  par  fa  valeur  &  fon 
adrejfe  ,  ramaffc  les  débris  des  deux  armées , 
qui  le  choifjjent  pour  leur  chef  ;  attaque  & 
prend  les  deux  camps  des  ennemis ,  leur  tue 
trente^fept  mille  hommes,  &  en  prend  dix- 
huit  cents ,  avec  un  butin  très  -  confidérable^ 

Annibaî  J|^£^î)ANT  que  les  chofes  que  je  viens 
de  \l    d'expofer  le  paiToient  en  Afrique  &  efl 
rendre    Efpagne  ,  Annibal  demeura  dans  le  ter- 
"^^^^    ritoire  de Tarente,  occupé  de  l'efpérance 
rente. ^  tle  iè  rendre  maître  de  cette  ville  par 
la  tîahifon  de  fts  habitants.  En  atten- 
dant ,  quelques  villes  obfcures  de  leur 
dépendance ,  &c  de  celle  des  Salentins  , 
ie  rendirent  à  lui.  Dans  le  même  temps  ^ 
des  IX  peuples  dis  l'Abruzze  qui  avoient 
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pris  le  parti  d'Annibal  Tannée  précéden- 
te ,  ceux  de  Confenfe  &  de  Térinée  ren- 
trèrent dans  l'amitié  des  Romains.  Leur 
exemple  auroit  été  fuivi  d  un  plus  grand 
nqmbre  ,  fans  la  défaite  que  s'attira ,  par 
fa  témérité  ,  L.  Pomponius:  Véjentanus  , 
préfet  des  alliés.  Quelques  avantages  qu'il 
avoit  remportés  fur  les  ennemis  dans  le 
pays  des  Brutiens,  à  l'occafion  des  foura- 
ges ,  lui  ayant  enflé  le  cœur ,  il  fe  re-  ^^.^'^P^" 
garda  comme  un  général  confommé  ;  &  aufli'îg- 
ayant  ramaffé  quelques  troupes  à  la  hâte  ,  norant 
il  eut  l'audace  d'aller  préfenter  lai.ataille  §^"''/!' 
a  Hannon ,  qui  lui  tua ,  ou  lui  prit  grand  \q  finan- 
iiombre  d'hommes ,  tant  payfans  qu  efcla-  cier ,  eft 
ves ,  auffi  peu  capables  de  difcipHne  que  ^J"^  P^' 
leur  chet.  La  moindre  perte  qu  on  fit  en 
cette  occafion ,  fut  celle  du  préfet  lui-mê- 
me,  qui  étant  demeuré  prifonnier,  por- 
ta la  peine  d'une  entreprife  infenfée ,  Oc 
d'une  infinité  de  dommages  que  fes  in- 
tldélités  avoient  caufés  à  l'État  &  à  fes 
affociés  ,   lorfqu'il  avoit  été  chargé  du 
recouvrement   des  deniers  de  la  répu- 
blique ,  avant  de  s'engager  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre.  Le  coniul  Sempronius 
livra  dans  la  Lucahie  plufieurs  petits  com- 
bats peu  mémorables ,  hi  fe  rendit  maître 
d'un  grand  nombre  de  petites  villes  fans 
nom.  La  longueur  de  la  guerre ,  &:  l'alter- 
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native  des  bons  &  des  mauvais  fuccès, 
introduifit  un  fi  grand  changement  dans  la 
fortune  &  dans  les  efprits  des  Romains  ; 
fille  altéra  tellement  la  religion  de  leurs 
ancêtres  ,  par  le   mélange  de   piufîeurs 
cérémonies  étrangères,  qu'il  fembloitque 
les  hommes  &  les  dieux  fufTent  devenus 
tout  autres  qu'ils  n'étoient  auparavant  : 
6c  ce  n'étoit  pas  feulement  dans  le  fe- 
cret  des  maifons  particulières  qu'on  abo- 
lifToit  l'ancien  jculte  ;  mais  au  milieu  de 
la  place  publique ,  &  dans  le  capitole 
^°!^'  même ,  on  voyoit  des  troupes  de  fem- 
vians    la^^s  offrir  aux'  djeuît  des  facrifices,  & 
.religion,  leui  adreffer  des  prières  inconnues  juf- 
réprimée  qijgs-là  dans  Rome.  Une  foule  de  prê- 
féyérité  ^^^^  ^  ^^  dcvins  avoient  rempli  les  ef^ 
des  ma-prits  de  vaînes  fuperftitions  :  &  ce  déf- 
gifU-ats.  ^i-(j|-e  avoit  encore  été  augmenté  par  une 
multitude  de  gens  de  la  campagne  ,  que 
la  flérilité  des  terres ,  caufée  par  la  lon- 
gueur de  la  guerre ,  avoit  obligés  de  fe 
réfugier  dans  la  ville ,  &c  par  la  facilité 
que  trouvoient  ces  fanatiques ,  de  s'en- 
îichir  BXix  dépens  dune  populace  aveu- 
gle ,  en   exerçant  impunément  un   art 
^uiïi  pernicieux  qu'il  étoit  nouveau.  Les 
gens  de  bien  commencèrent  à  murmu- 
ïer  en  fecret  contre  ces  abus  ,  jufques 
4    ÇQ   qu'enfin   les    plaintes    en    furent 
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porfécs  au  fénat.  Les  édiles  &:  les  trîùm» 
virs  capitaux  ayant  été  donc  févére- 
ment  blâmés  de  leur  négligence ,  fe  mi- 
rent en  devoir  de  chaÛer  cette  canaille 
de  la  place  publique  ,  &  de  renverler  les 
autels  llir  lelquels  ils  fe  préparoient  à 
offrir  leurs  facrihces  impies.  Mais  ils 
avoient  entrepris  une  réforme  qui  étoit 
au  deffus  de  leur  autorité  ;  &  peu  s'en 
fallut  qu'ils  ne  fuÏÏent  outragés  eux-mê- 
mes dans  leurs  perfonnes.  Le  mal  avoir 
fait  trop  de  progrès  pour  être  guéri  par 
les  magiftrats  du  fécond  ordre  ;  &  le 
fénat  fut  obligé  de  charger  le  préteur 
M.  Attilius  de  délivrer  la  république  d'une 
fuperftition  fi  dangereufe.  Ce  magiilrafe 
ordonna ,  par  un  édit  qui  fut  publié  dans 
Taffemblée  du  peuple  ,  que  quiconque 
avoit  entre  fes  mains  des  formules  de 
prophéties ,  de  prières  ou  de  facrifices 
par  écrit ,  eût  à  les  lui  remettre  avant 
les  calendes  d'Avril  ;  8c  défendit  à  toute 
perfonne ,  de  quelque  condition  qu'elle 
pût  être ,  de  facrifier  en  aucun  lieu  pu- 
blic ou  facré ,  avec  des  cérémonies  nou- 
velles &:  étrangères. 

11  mourut  cette  année  plufieurs  prê- 
tres publics  ;  favoir ,  L.  Corn.  Lentii- 
lus  ,  grand  pontife  ;  C,  Papirius  Maflbn  , 
fils  de  C*  pontife  ;  Pub,  Furius ,  augure  j 
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(k  C.  Papirius  Maflbn  ,  fils  de  Lucius  , 
décemvir  des  facrifices.  On  donna  la 
place  de  Lentulus  à  M.  Corn.  Cëthé- 
giis  5  &  celle  de  Papirius  à  Cn.  Servilius 
Cëpion.  L.  Quintius  Flamininus  fut  créé 
augure  ,  &  L.  Corn.  Lentulus  décem- 
vir  des  facrifices.  Le  temps  des  aflem- 
blées  confulaires  approchoit.  Mais  com- 
me on  n'étoit  pas  d'avis  de  rappeller  les 
confîils  5  occupés  du  foin  de  la  guerre , 
T.  Sempronius  nomma  C.  Claudius  Cen- 
ton  di6iateur  pour  y  préfider  ;  &  ce- 
lui-ci fe  choifit  pour  maître  de  la  cava- 
lerie Q.  Fui.  Flaccus.  Dès  le  premier  jour 
des  affemblées ,  le  dié^ateur  nomma  con- 
fuls  le  même  Q.  Fui.  Flaccus  ,  fon  maître 
de  cavalerie  ,  &  Appius  Claud.  Pulcher  , 
qui  avoit  été  préteur  en  Sicile.  Enfuite 
on  éleva  à  la  préture  Cn.  Fui.  Flaccus  , 
C.  Claudius  Néron,  M.  Junius  Silanus, 
&:  Pub.  Corn.  Sulla.  Et  auffi-tôt  le  dic- 
tateur fe  démit  de  fa  charge.  Cette  mê- 
me année  ,  P.  Corn.  Scipion  ,  depuis 
furnommé  l'Africain ,  exerqa  la  qiiefture 
Pub.  avec  M.  Corn.  Céthégus.  Lorfque  le 
^J!P^°" 'premier  demandoit  cette  charge  ,  les 
avant  tribuns  du  peuple  s'oppoferent  à  fa  no- 
i*àge,  mination  ,  apportant  pour  raifon  qu'il 
n'avoit  pas  Tâge  porté  par  les  loix.  Mais 
il  répondit ,  fans  s'étonner  ,  que  û  fes 


Punique.  Z/V.  V.  7 

citoyens  vouloient  l'élever  à  cette  di- 
gnité ,  il  étoit  allez  âgé  pour  s'en  bien  30-=^ 
quitter.  Et  fur-le-champ,  toutes  les  tribus 
lui  donnèrent  leurs  fuifrages  ,  avec  tant 
de  zèle  &  d'uniformité ,  que  les  tribuns  fe 
défifterent  de  leur  oppofiCron  fans  héii- 
ter.  Les  édiles  ,  pour  marquer  au  peu- 
ple leur  reconnoilTance ,  firent  célébrer 
pendant  deux  jours  les  jeux  Romains , 
avec  autant  de  magnificence  qu'il  éroif 
polTible  en  ce  temps-là  ,  &:  ordonnèrent 
qu'on  diftribuât  à  chaque  citoyen  cer- 
taine mefure  d'huile.  Les  édiles  L.  Vil- 
lius  Tappulus,  &  M.  Fundanius  Fundu- 
lus  accusèrent  plufieurs  Dames  Romai- 
nes devant  le  peuple  ,  de  mener  une 
vie  déréglée  ;  &  il  y  en  eut  quelques- 
unes  qui  furent  condamnées  &  envoyées 
en  exil.  Les  jeux  plébéiens  furent  célé- 
brés pendant  deux  jours  ;  &  à  leur  oc-* 
cafion ,  on  offrit  à  Jupiter  un  facrifice 
&:  un  feftin. 

Q.  Fulvius  Flaccus ,  &  Appius  Clau-  Q.  Put- 
dius,  prirent  pofTefîion  du  confulat,  oii  ^'^^^ 
le  premier  avoit  déjà  été  élevé  deux  fois  ;  &  Anpî- 
&  'les  préteurs  tirèrent  les  provinces  au  us  ciau- 
fort.  P.  Corn.  Sulla  fut  chargé  du  foin  ^'"^  • 
de  rendre  la  Juflice  à  Rome  ,  tant  aux  ^n  ^  de 
citoyens  qu'aux  étrangers,  ce  qui  avoit  Rome 
occupé   auparavant  deux  préteurs.  Cn-  ^^'^* 
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Fulvius  Flaccus  eut  pour  fon  départe- 
ment TApouille  ,  C.  Claudius  Néron  eut 
SuefTule ,  &c  M.  Junius  Silanus  une  par- 
tie de  la  Tofcane.  Les  deux  confuîs 
curent  ordre  de  faire  la  guerre  contre 
Annibal ,  avec  chacun  deux  légions  qui 
leur  dévoient  être  remifes  ,  à  l'un  par 
Q.  Fabius,  conful  de  l'année  précédente, 
à  l'autre  par  Fulvius  Centumalus.  On 
décerna  au  préteur  Fulvius  Flaccus  cel- 
les qui  avoient  fervi  à  Lucérie  fous  le 
préteur  Emilius  ;  &c  à  Claude  Néron, 
fon  collègue  ,  celles  que  C.  Térentius 
avoit  commandées  dans  le  canton  de 
Picene.  Ils  dévoient  faire  des  levées  cha- 
cun pour  recruter  celles  qui  leur  étoient 
«chues.  On  donna  à  M.  Junius  pour 
garder  le  pays  qui  lui  étoit  tombé  en 
partage  ,  les  légions  de  la  ville  de  l'an- 
née précédente.  T.  Sempronius  Grac- 
chus  ,  &  Pub.  Sempronius  Tuditanus  fu- 
ient continués  dans  leurs  gouvernements 
de  la  Lucanie  &  de  la  Gaule,  avec  la 
même  autorité  &  les  mêmes  armées.  Pub. 
Lentulus  commanda  ,  comme  devant  , 
dans  l'ancienne  province  des  Romains 
en  Sicile  ;  &  M.  Marcellus  refta  dans  celle 
qui  comprenoit  Syracufe  &  le  royaume 
d'Hiéron.  On  laiiTa  à  T.  Otacilius  le 
commandement  de  la  flotte ,  à  M»  Va« 
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îërlus  le  gouvernement  de  la  Grèce,  à 
Q.  Mucius  Scëvola  celui  de  la  Sardai- 
gne  5  &  aux  deux  Scipions ,  Pub.  &  Cn. 
Cornélius,  celui  des  Efpagnes.  Les  con- 
fuls  levèrent  deux  légions  de   citoyens 
€}u'ils  ajoutèrent  aux  anciennes  armées  ; 
&  cette  année  ,  les  troupes  qu'on  mit 
Air  pied  montèrent  à  vingt-trois  légions.. 
M.  Pofthumius  Pyrgenfîs  empêcha  les  le-  ^""^'®^ 
vées  des  confuls  ,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  biicabs, 
n'excitât  de  grands  troubles  dans  l'Etat,  ou  trai- 
Ce  Pofthumius  étoit  un  à^s  fermiers  de*^"-^'^- 
la  république,  &  pendant  plufieurs  an-^j-gj    ^^ 
nées ,  il  n'avoit  pas  eu  Ton  pareil  pour  Pofthu- 
l'avarice  &  la  fraude  ,  excepté  L.  Pam-  "'^5' 
ponius  Véjentanus ,  qui ,  un  an  aupara- 
vant ,  ayant  eu  la  témérité  de  combat- 
tre contre  les  Carthaginois  dans  la.Lu- 
canie ,  avoit  été  battu  &  fait  prifonnier 
par  Hannon ,  leur  général.   Ces  publi- 
cains  s'étoient   chargés  de  faire    porter 
aux  armées  qui  fervoient  dans  les  pro- 
vinces éloignées  ,  les  provifîons  qui  leur 
étoient    néceflaires  ;  les  conditions   de 
leur  marché  étoient  ,    que   la  républi- 
que prendroit  fur  fon  compte  les  pertes 
qui   pourroient  arriver  par  la  violence 
èt^s,  tempêtes.   Cette    convention   avoit 
donné  lieu  à  deux  efpeces  de  friponne- 
ries. Non-feulement  ils  avoient  fuppofé 
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de  faux  naufrages ,  mais  encore  ils  en 
avoient  annoncé  de  .véritables  ,  qui 
étoient  arrivés  par  leur  faute  ,  &:  non 
par  hazard.  Car  ayant  chargé  fur  des 
vaiiTeaux  vieux  &:  délabrés  des  mar- 
chandifes  de  vil  prix  ,  &  en  petite  quan- 
tité ,  ils  les  avoient  fubmergés  ,  après 
avoir  fauve  les  nautonniers  &  les  ma- 
telots fur  des  efquifs  préparés  à  deflfein. 
Enfuite  ils  avoient  fourni  de  faux  dé- 
nombrements d'un  grand  nombre  d'effets 
confidérables.  Le  préteur  M.  Attilius  in- 
formé de  cette  fraude,  l'avoit  dénoncée 
au  fénat  dès  Pannée  précédente.  Mais 
comme  dans  les  conjonctures  préfentes 
on  vouloit  ménager  les  traitants  ,  on  n'a- 
"voit  pas  jugé  à  propos  de  donner  d*arrêt 
contre  eux.  Le  peuple  fe  montra  plus 
févere  à  leur  égard.  Les  Carvilius  Spu- 
rius  &  Lucius,  deux  de  fes  tribuns  ,  in- 
dignés d'une  malverfation  fi  odieufe  &C 
fi  infâme  ,  accuferent  Pofihumius  ,  &C 
p  conclurent  à  ce  qu'il  fût  condamné  à 
»n°s"^on. ïiï^e  amende  (*)  de  200000  pièces  de 
tiarr.né  à  monnoie.  Le  jour  où  il  devoit  compa- 
l'srr.en-  ^oître  pour  fe  défendre  étant  venu  ,  il 
parut  devant  le  peuple  ,  afiemblé  en  û 
grand  nombre ,  que  la  place  du  capitole 

C^)  Cent  mille  livres  fi   c'étoient  des  denier* ,  ou 
trente  mille  livres  fi  c'^étoient  des  fefterces. 
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pom^oit  à  peine  le  contenir.  Sa  caufe 
fut  plaidëe.  Mais  les  efprits  étoient  fi  mal 
difpofés  en  fa  faveur ,  que  la  feule  efpé- 
rance  qui  lui  refta ,  fut  que  C.  Servilius 
Cafca ,  tribun  du  peuple  ,  &  fon  pro- 
che parent ,  s'oppofàt  aux  conclufions 
de  {es  collègues ,  avant  que  les  tribus 
allaflent  aux  voix.  Les  témoins  ayant  été 
entendus ,  les  tribuns  firent  écarter  le 
peuple  ;  &  on  alloit  tirer  au  fort ,  pour 
favoir  quelle  tribu  donneront  fon  fufFra- 
ge  la  première.  Cependant  les  accufés 
preiToient  Cafca  de  congédier  l'afîem- 
blée  &  de  faire  remettre  le  jugementé 
Par  hazard  Cafca  étoit  aflis  le  premier 
fur  un  coin  de  la  tribune  aux  harangues  ^ 
partagé  entre  la  crainte  de  voir  condam-  Audace 
ner  fon  parent  ,  &:  la  honte  de  défera  inouie  ^ 
dre  une  ii  mauvaife  caufe.  Les  traitants  ^  ^'"^** 
voyant  qu  ils  avoient  peu  a  elperer  de 
fa  protection  ,  pour  exciter  quelque  trou^ 
b!e  qui  empêchât  la  décifion  de  cette 
affaire  ,  s'avancèrent  avec  leur  efcorte 
dans  l'efpace  qui  étoit  refté  vuide  par 
h  retraite  du  peuple  ,  difputant  haute- 
ment contre  les  tribuns  &:  contre  le  peu- 
ple même.  On  étoit  près  d'en  venir  aux 
mains ,  lorfque  le  conful  s'adreffant  aux 
tribuns  :  »  Ne  voyez- vous  pas  ,  leur 
»  dit- il,  qu'on  méprife  votre  autorité^ 

A  vj 
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»  qu'on  vous  fait  violence  ,  &:  que  û 
»  vous  ne  congédiez  promptement  l'af- 
»  femblëe ,  la  fédition  va  éclater  ? 

Dès  que  le  peuple  fe  fut  retiré  par 
Tordre  des  tribuns  ,  on  affembla  le  fé- 
nat ,  à  qui  les  confuls  expoferent  le  tu- 
multe que  l'audace  des  publicains  avoit 
excité  parmi  le  peuple  ,  pour  l'empêcher 
de  donner  fon  fuffrage  :  »  Que  M.  Fu- 
»  rius  Camillus ,  dont  l'exil  avoit  en- 
»  traîné  la  ruine  de  la  ville,  avoit  fouffert 
»  que  Tes  citoyens  irrités  pronon<^a{rent 
»  contre  lui  une  condamnation  injufte  r 
»  qu'avant  lui  les  décemvirs  ,  après 
a>  avoir  établi  des  loix  qui  avoient  af- 
»  furé  jufqu'à  ce  jour  la  liberté,  les  biens 
»  &  la  vie  des  citoyens  ;  ôc  dans  la 
»  fuite  plufîeurs  autres  Romains  ,  àes 
30  premiers  de  la  république  ,  avoient 
»  foufFert  patiemment  les  jugements  que 
39  le  peuple  avoit  rendus  contr'eux  :  que 
»  Pofthumius  feul  avoit  employé  la  vio- 
»  lence  ,  pour  ôter  à  fes  citoyens  la 
»  liberté  des  fuffrages  :  qu'il  avoit  cafTé 
»  &:  annullé  une  aflfemblée  du  peuple  : 
38  qu'il  avoir  foulé  aux  pieds  l'autorité 
3»  refpeélable  des  tribuns  :  qu'il  avoit 
»  attaqué  le  peuple  à  la  tète  d'une  troupe 
3»  de  féditieux ,  rangés  comme  en  ba- 
9  tiiilie  :  qu'il  s'étoit  emparé  d'ua  pode  > 
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par  le  moyen  duquel  il  avoit  fëparé  « 
le  peuple  d'avec  fes  tribuns ,  pour  « 
les  empêcher  de  recueillir  les  voix  :  <» 
que  fi  ron  n'avoit  point  combattu  ;  « 
fi  Ton  n'avoit  point  répandu  de  fang,  « 
on  n'en  étoit  redevable  qu'à  la  rete-  « 
nue  &  à  la  patience  des  magiftrats ,  « 
qui  avoient  cédé  pour  le  préfent  à  « 
la  fureur  Se  à  l'audace  d'un  petit  nom-  « 
bre  ,  &  avoient  mieux  aimé  fe  laif^  « 
fer  vaincre  ,  eux  &  le  peuple  Ro-  « 
main  ,  en  congédiant  l'afTemblée  ,  « 
qu'aulîi-bien  l'accufé  aurok  empêchée  « 
par  la  force  &  par  les  armes ,  que  « 
de  lui  donner,  à  lui  6c  à  fes  partifans,  « 
l'occafion  qu'ils  cherchoient  d'en  ve-  « 
nir  aux  mains  ».  Les  plus  gens  de  bien 
ayant  parlé  à -peu -près  dans  les- mêmes 
termes  ,  contre  des  injuftices  û  crian- 
tes ,  &:  le  fénat  ayant  déclaré  qu'elles 
avoient  des  conféquences  très-pernicieu- 
fes  pour  la  république,  les  tribuns  aban- 
donnèrent aufïi-tôt  l'amende  pécuniaire 
dont  ils  s'étoient  contentés  d'abord  ;  &: 
ayant  pris  contre  l'accufé  de  nouvelles 
concluions  qui  alloient  à  la  mort  ,  ils 
ordonnèrent  en  attendant  au  liéleur  de 
iè  faifir  de  la  perfonne  de  Pofthumius  , 
&:  de  le  conduire  en  prifon ,  s'il  ne  don^ 
aoit  des  cautions  (^ui  s'obligeaffent  de 
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le  repréfenter  en  temps  &  lieu.  Pofthu- 
mius  donna  des  cautions  ,  mais  il  ne 
comparut  point  au  jour  marqué.  Ce  qui 
ût  que  le  peuple ,  fur  le  requilitoire  des 
tribuns ,  ordonna ,  que  û  Pofthumius  ne 
fe  préfentoit  pas  avant  les  calendes  de 
Mai ,  &  qu'ayant  été  cité ,  il  ne  com- 
parût pas,  ni  perfonne  pour  lui,  il  (ùt 
dès-là  tenu  pour  exilé  j  exclus  de  tous 
les  privilèges  de  citoyen  Romain  ,  fes^ 
biens  vendus  au  profit  de  la  république  , 
&:  lui  banni  à  perpétuité  de  fa  patrie, 
Pofthu-  Enfuite  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  au 
k  "^oin^  tumulte  &  à  la  fédition ,  furent  ajour- 
piices  nés  chacun  en  leur  particulier ,  &  fom- 
bai;iiis  à  mes  de  donner  des  cautions.  On  demart- 
perpe-  j^'^  contre  eux  la  peine  de  mort.  D'a- 
bord  ceux  qui  n  avoient  point  de  cau- 
tion à  donner ,  &  enfuite  ceux  mêmes 
qui  en  pouvoient  fournir ,  furent  traînés 
en  prifon.  La  plupart ,  pour  éviter  ce 
péril  ,  s'en  allèrent  volontairement  en 
exil.  Voilà  quelle  fut  l'ifTue  de  la  fraude 
des  traitants  ,  &  de  l'audace  qui  avoit 
entrepris  de  la  défendre. 

Enfuite  on  tint  des  afifemblées  pour 
créer  un  fouverain  pontife.  Ce  fut  le  nou- 
veau pontife  M.  C,  Céthégus  qui  y  pré- 
sida. Il  s'en  préfenta  trois  qui  deman- 
doient  cette  place  avec  beaucoup  d'ar- 


«uite 
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deiir  :  Q.  Fulvius  Flaccus  ,  actuellement 
conlul  pour  la  troifieme  fois ,  &  qui  avoit 
auiïï  exercé  la  cenfure  ;  T.  Manlius  Tor- 
quatus  ,  qui  avoit  aufîi  été  deux  fois  con- 
fui  &  cenfeur  ;  &:  P.  Licinius  CrafTus^ 
qui  étoit  eii  même-temps  fur  le  point 
de  demander  l'éditité  curule.  Ce  der- 
nier ,  tout  jeune  qu'il  ëtoit ,  Tem porta 
fur  fes  compétiteurs  ,  malgré  leur  âge 
avancé  &  les  charges  qu'ils  avoient  exer- 
cées. Depuis  iîx  vingts  ans,  P.  Cornélius 
Coluffa  &  lui ,  étoient  les  feuls  qui  euf- 
fent  été  créés  grands  pontifes ,  avant  d'a- 
voir poiTédé  des  magiftratures  curules^ 
Les  confuls  trouvoient  de  grandes  dif- 
ficultés à  achever  les  levées.  Il  n'y  avoit 
point  aifez  de  jeuneffe  pour  recruter  les 
anciennes  légions  ,  &  former  les  nou- 
velles qui  avoient  été  décernées.  Ce- 
pendant le  fénat  leur  ayant  défendu  d'a- 
bandonner cette  entreprife,  fit  créer  un- 
double  triumvirat  ;  &c  ceux  qui  furent 
nommés  ,  eurent  ordre  de  parcourir  les 
bourgs  &:  les  villes  d'Italie,  les  uns  dans 
Pefpace  de  cinquante  milles  autour  de 
Rome  ,  &  les  autres  au-delà  de  cette 
étendue,  &  d'examiner  avec  foin  tout 
ce  qui  fe  trouverôit  de  jeuneffe  dans 
chaque  canton.  Ils  dévoient  enrôler  tous 
ceux  qui  leur  paroîtroient  affez  forts  pour 
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porter  les  armes ,  quoiqu'ils  n'eufTent  pas 
encore  atteint  l'âge  marqué  par  les  loix. 
On  pria  les  tribuns  du  peuple  de  pro- 
pofer ,  s'ils  le  jugeoient  à  propos ,  une 
loi ,  en  vertu  de  laquelle  ceux  qui  fe 
feroient  enrôles  avant  l'âge  de  dix-fept 
ans ,  compteroient  leurs  campagnes  du 
}our  de  leur  engagement ,  auffi-bien  que 
ceux  qui  entroient  dans  le  fervice  à  dix- 
neuf  ans ,  ou  après  cet  âge.  Les  trium- 
virs furent  créés  ;  Ôc  en  vertu  de  l'arrêt 
du  fénat  ,  ils  firent  dans  la  campagne  les 
levées  dont  ils  étoient  chargés. 

En  ce  même  temps  on  fit  leé^ure  dans 
le  fénat  des  lettres  que  M.  Marcellus 
avoit  écrites  de  Sicile  ,  au  fujet  d'une 
requête  qui  lui  avoit  été  préfentée  par 
les  foldats  que  P.  Lentulus  commandoit 
dans  cette  province.  Cette  armée  étoit 
compofée  de  ceux  qui  étoient  reftés  de 
la  bataille  de  Cannes  ,  &  qui  avoient 
été  relégués  en  Sicile  ,  fans  efpérance 
de  repayer  en  Italie ,  tant  qu'on  auroit 
guerre  contre  les  Carthaginois.  Ces  trou- 

^,     ,  v^s  9  avec  l'agrément  de  Lentulus  leur 

Députés  ^  r        ^  ^  u  /r  ^ 

is   l'ar-  gênerai ,  envoyèrent  en  amballade  vers 

mée   de  Marcellus  ,  qui   étoit  alors  en  quartier 

Cannes  d'hiver  ,   ks  premiers  officiers  de   leur 

ceHus.    cavalerie  &  de    leurs  légions.  Et  celui 

qui  étoit  chargé  de  porter  la  parole  ayant 
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eu  permiffion  de  parler  :  «  Seigneur ,   ^^^  Je-. 

d-     -,     \     -Kt  \\  '  '.  '     ^^  mandent 

it-il  a  Marcellus  ,  nous  aurions  ete  <<q^,'onies 

vous  trouver  en  Italie  dans  le  temps  «  emploie 

de  votre  conlulat ,  lorfque  le  fénat  eut  «  contre 

rendu  contre  nous  un  arrêt ,  iufte  à  la  «  ^""*' 

vente  y  mais  trilte  &  levere  ,  11  nous  « 

n'avions  compté  qu'on  nous  envoyoit  « 

tlans  une  province  ,  où  la  mort  de  « 

deux  Rois  avoit  caufë  de  grandes  ré-  « 

volutions ,  pour  y  foutenir  ,  contre  les  « 

Siciliens  &  les  Carthaginois  tout  en-  « 

femble  ,  une  guerre  rude  &c  pénible  ,  « 

dans   laquelle  nous  aurions  oecafion  « 

d'appaifër  le  relTentiment  de  notre  pa-  « 

trie  ,  en  nous  couvrant  de  blefTures ,  a 

&  en  verfant  notre  lang  pour  {qs  in-  « 

térêts.  C'eft  ainii  cfue  du  tem.ps  de  nos  « 

pères ,  ceux  qui  étoient  devenus  les  a 

prifonniers   de  Pyrrhus  auprès  d'Hé-  « 

raclée ,  effacèrent  dans  la  fuite  la  honte  « 

de  leur  défaite ,  en  combattant  con-  « 

tre  le   même   Pyrrhus.   Après   tout,  « 

quelle  raifon  avez-vous  eue  ,  de  con-   « 

cevoir  contre  nous  une  indignation ,   « 

que  vous  confervez  depuis   fi   long-  « 

temps ,  Mefïieurs  ?  car  il  me  femble  ,  « 

Seigneur  ,    lorfque  j'ai  l'honneur  de  « 

vous  parler  ,   que  je   vois   les  deux  « 

confuls  &:  tout  le  fénat  rentermés  dans  <♦ 

votre  perfonne  :  au-moins  fuis-je  bien  << 
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»  afTuré  ,  que  fi  nous  avions  combattu 
»  fous  vos  aufpices  à  la  journée  de  Can- 
^>  nés  5  le  fort  de  la  république ,  &  le 
y>  nôtre ,  n'auroit  pas  été  ii  déplorable. 
»  Mais  avant  que  je  plaigne  devant  vous 
»  notre  malheureufe  condition ,  fouffrez 
»  que  je  me  juftifîe,  moi  &  mes  com- 
»  pagnons ,  du  crime  dont  on  nous  ac^ 
»  culé.  Si  Ton  ne  veut  pas  imputer  no- 
»  tre  défaite  à  la  colère  des  dieux  ,  ou 
»  à  Tordre  immuable  du  deftin,  mais  à 
»  la  faute  de  quelques  mortels  5  fur  qui 
)>  doit  enfin  tomber  cette  faute  ?  Eft-ce 
»  fur  les  foldats ,  ou  fur  les  chefs  ?  Je 
»  me  garderai  bien  ,  moi  qui  ne  fuis 
^>  qu'un  fubalterne  ,  de  blâmer  la  con- 
?>  duite  de  mon  général;  fur- tout  ayant 
>♦  appris  que  le  fénat  l'a  fait  remer- 
»  cier  de  n'avoir  point  défefpéré  du 
»>  falut  de  la  république  ;  &  que  de- 
»  puis  fa  fuite  à  Cannes  ,  on  lui  a  tou- 
»  jours  continué  le  commandement ,  & 
»  que  tous  les  autres  tribuns  militaires 
»  qui  font  échappés  de  cette  bataille ,  de- 
»  mandent  les  charges  6>c  les  dignités , 
»  ÔC  les  obtiennent  à  leur  rang.  Mais 
»  qu'il  me  foit  au-moins  permis ,  Mef-  * 
»  iieurs  les  Sénateurs ,  de  vous  deman- 
»  der  s'il  eft  jufte  que  ,  pleins  de  dou-  , 
»  ceur  &C  d'indulgence  pour  vous-mé-  | 
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mes  &c  pour  vos  enfants ,  vous  fafîîez  « 
tomber  tout  le  poids  de  votre  colère ,  « 
de  votre  févérité  &  de  votre  mépris  « 
fur  les  Ibldats ,  comme  (ur  de  vils  ef-  « 
claves  ?  Me  direz-vous  que  le  conful  « 
6c  les  premiers  de  la  ville  ont  pu  ,  « 
fans  fe  déshonorer,  prendre  la  fuite,  « 
lorfqu'il  ne    leur  reftoit   plus   d'autre  « 
red'ource  ;  mais  que  vous  n'aviez  en-  « 
voyé  les  foldats  au  combat  que  pour  « 
y  périr  ?  Mais  à  la  bataille  d'Allia,  <« 
prefque  toute   l'armée    prit    la   fuite.  « 
Aux  Fourches  de  Caudium  ,  les  fol-  « 
dats  livrèrent  leurs  armes  à  l'ennemi ,  <« 
fans  même  avoir  tenté  de  s'en  fervir  :  « 
pour  ne  point  parler  des  autres  com-  << 
bats  dont  l'iffue  a  été  aulli  trifte  que  « 
honteufe.  Cependant  on  fongea  fi  peu  « 
à  noter  ces  armées  d'aucune  infamie  ,  « 
que  la  ville  de  Rome  ne  dut  fon  falut  <* 
qu'à  ces  mêmes  légions ,  qui  avoient  « 
pris    la  fuite  à  Veies   avec   tant   de    « 
frayeur  &  de  précipitation  ;  &  que  « 
les  troupes  qui  avoient  pafTé  fous  le  « 
joug  honteux   des    Samnites  à  Cau-  « 
dium  ,  étant  revenues  à  Rome  fans  « 
armes,  furent  renvoyées  avec  de  nou-  « 
velles  armes  contre  ce  même  ennemi,  « 
&  lui  firent  efiTuyer  à  fon  tour  le  fan-  « 
|;laiit  affront,  par  lequel  il  avoit  pris  ^ 
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D  tant  de  plaifir  à  nous  humilier,  Maij 
»  pour  les  foldats  qui  ont  combattu  à 
»  Cannes,  peut-on  raifonnablement  les 
»  accufer  de  lâcheté  ,  quand  on  fait 
D  qu'il  en  a  été  tué  plus  de  cinquante 
»  mille  fur  la  place  ?  quand  on  fait 
»  que  le  conful  ne  s'en  eft  fauve  qu'a- 
»  vec  foixante-dix  cavaliers  ;  &:  que  ceux 
»  qui  n'y  ont  pas  perdu  la  vie ,  ne  l'ont 
»  confervée  que  parce  que  le  vainqueur 
»  étoit  las  de  tuer  ?  Lorfqu'on  refufoit 
»  aux  prifonniers  de  les  racheter ,  tout 
»  le  monde  nous  louoit  de  nous  être 
»  réfervés  pour  fervir  notre  patrie  5  de 
»  nous  être  retirés  à  Venoufe  auprès 
»  du  conful ,  &  de  lui  avoir  cômpofé 
»  un  corps  de  troupes  ,  qui  pouvoit  paf- 
»  fer  pour  une  armée  dans  les  formes. 
»  Aujoud'hui  notre  condition  eft  plus 
9  fâcheufe  &  plus  dure ,  que  n'a  ja- 
»  mais  été  du  temps  de  nos  pères  celle 
»  des  prifonniers.  Car  toute  la  févérité 
»  dont  on  a  ufé  à  leur  égard  ,  s'efl:  tou- 
»  jours  bornée  à  leur  faire  changer  d'ar- 
39  mes  &  de  compagnie ,  &  à  les  faire 
»  camper  féparément  :  &  ils  ne  man- 
»  quoient  point  de  recouvrer  ce  qu'on 
»  leur  avoit  ôté ,  dès  la  première  oc- 
»  cafion ,  où  ils  s'étoient  fignalés.  Au- 
»  Gun  d'eux  n'a  jamais  été  exilé  :  on 
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n'a  prolongé  à  aucun  le  terme  où  l'on  « 
acquiert  le  rang  d'ëmërite.  Enfin  on  « 
les  a  toujours  menés  contre  l'ennemi ,  a 
pour  le  combattre ,  &  mettre  fin  ou  «x 
à  leur  vie  ou  à  leur  déshonneur.  Pour  œ 
nous  ,  à  qui  on  ne  peut  rien  repro-  « 
cher,  fmon  que  nous  fommes  caufe  « 
qu'il  efl  échappé  quelque  Romain  de  « 
la  journée  de  Cannes ,  nous  fommes  « 
éloignés,  non  feulement  de  notre  pa-  « 
trie  &:  de  l'Italie ,  mais  même  de  la  « 
vue  des  ennemis.  On  nous  laifTe  lan-  « 
guir  dans  un  exil  honteux ,  fans  efpoir  « 
d'effacer  notre  honte ,  d'appaifer  la  co-  « 
1ère  de  nos  citoyens  ,  &  enfin  de  « 
mourir  avec  honneur.  Nous  ne  de-  «k 
mandons  pas  qu'on  nous  tire  de  no-  « 
tre  mifere,  ni  qu'on  récompenfe  no-  % 
tre  mérite.  Qu'on  nous  mette  feule-  ^ 
ment  dans  l'occafîon  d'éprouver  no-  <^ 
tre  patiçnce  &  notre  courage  :  nous  % 
demandons  comme  une  faveur  les  pé-  « 
rils  &  les  travaux  :  nous  demandons  œ 
cornme  une  grâce ,  qu'on  nous  mette  « 
en  état  de  remplir  tous  les  devoirs  «p 
de  g^ns  de  cœur,  de  foldats  &  de  « 
Romains.  Il  y  a  deux  ans  qu'on  fait  <c 
la  guerre  en  Sicile  avec  beaucoup  de  « 
chaleur.  Les  Carthaginois  -Se  les  Ro-  y 
m^ins  ,  tour -à -tour  ,   prennent  des  9 
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»  villes  les  uns  fur  les  autres  :  il  s'y 
2>  livre  des  combats  de  cavalerie  &:  d'in- 
»  fanterie  :  on  afliége  Syraciife  par  mer 
»  Ôc  par  terre  :  nous  entendons  d'ici 
»  le  bruit  des  armes  &c  les  cris  des  com- 
»  battants  ;  tandis  que  nous  languiflbns 
30  dans  un  indigne  repos  ,  comme  fi  nous 
3»  étions  fans  armes  &  fans  bras.  T.  Sem- 
39  pronius  a  dëja  combattu  plufieurs  fois 
30  avec  des  légions  defclaves  ,  &:  il  leur 
30  a  fait  obtenir  pour  prix  de  leur  va- 
»  leur  ,  la  liberté  &  le  rang  de  citoyens, 
30  Employez -nous  au -moins  comme  des 
30  efclaves  que  vous  auriez  achetés  pour 
a»  cette  guerre.  Conduifez-nous  vers  l'en- 
a>  nemi ,  &:  fouffrez  que  nous  méritions 
30  notre  liberté  en  combattant.  Eprouvez 
30  notre  valeur  fur  mer  ,  fur  terre  ,  dans 
30  les  batailles  rangées  >  dans  le  fiege 
30  des  villes.  Faites  tomber  fur  nous  tout 
30  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  &  de 
30  plus  redoutable  dans  les  travaux  & 
»  dans  les  périls  :  nous  fommes  prêts 
»  à  tout  entreprendre  ,  afin  de  faire 
30  une  bonne  fois  ce  que  nous  avons  du 
25  faire  à  Cannes  ;  puifqu*on  a  defi:iné 
30  à  Tignominie  tout  le  temps  que  nous 
30  avons  vécu  depuis  cette  malheureufe 
23  journée. 

Après  ce  difcours,  ils  fe  jetèrent  aux 
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pieds  de  Marcelliis.  Mais  ce  général  leur 
répondit  ,   que   la  grâce   qu'ils  deman-  ' 

doient  paflbit  fes  pouvoirs  :  qu'il  écri- 
roit  au  fénat,  &  exécuteroit  les  ordres 
qui  lui  feroient  envoyés.  En  efFet ,  il  en- 
voya aux  nouveaux  confuls ,  comme  on 
a  dit,  des  lettres  dont  ils  firent  faire  lec- 
ture dans  l'aflemblée.  Les  lénateurs  con- 
fultés  là  defTus  ,  répondirent ,  qu'ils  ne 
croyoient  pas  qu'il  fût  à  propos  de  con- 
fier le  falut  &:  la  gloire  de  la  patrie  à 
des  foldats  qui  avoient  abandonné  leurs 
compagnons   à    Cannes  pendant   qu'ils 
combattoient  encore.  Que  ii  Marcellus  Le  fe- 
étoit  d'un  autre  fentiment ,   ils  lui  laif-  "^^  'a'^e 
fbient  la  liberté  d'en  ufer  à  leur  é^ard ,  ^^"^" 
de  la  manière  qu  il  croiroit  la  plus  con-  ge    des 
venable  au  bien  de  la  république  ;  à  con-  Soldats 
dition  cependant  qu'ils  ne  jouïroient  d'au-  ^  ^'^'' 
cune  exemption ,  qu*ils  ne  recevroient 
aucune  récompenfe  militaire ,  &:  ne  re- 
verroient  point  l'Italie  ,  tant  que  les  Car- 
thaginois y  feroient  la  guerre.  Enfuite , 
en  vertu  d'un  arrêt  du  fénat  ,    &  d'un 
décret  du  peuple,  le  préteur  de  la  ville 
tint  des  afTemblées ,  dans  lefquelles  on 
créa  des  quinquevirs  ,  pour  faire  réta- 
blir les  murs  &  les  tours  de  la  ville.  On 
y  ajouta  deux  triumvirs  :  l'un  fut  chargé 
de  faire  relever  les  temples  de  la  For^ 
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tune  &:  de  la  mère  Matute ,  en-deqà  de 
la  porte  Carmentale  ;  &:  au  -  delà  de 
la  même  porte ,  celui  de  rEfpërance , 
que  le  feu  avoit  confumës  l'année  pré- 
cédente :  l'autre,  de  faire  la  recherche 
des  ftatUes  &c  des  offrandes  de  ces  mê- 
mes temples ,  &  d'en  tenir  un  regiftre , 
afin  qu'on  les  y  pût  remettre  en  temps 
ôc  lieu.  Il  y  eut  en  ce  temps-là  des  ora- 
ges effroyables  fur  le  mont  Albain  :  il  plut 
des  pierres  pendant  deux  jours  fans  in- 
terruption. La  foudre  tomba  fur  plufîeurs 
édifices  ,  entr'autres  fur  deux  chapelles 
dans  le  capitole ,  &  fur  les  retranche- 
ments du  camp  de  Sueffule  ,  en  plufieurs 
endroits ,  où  il  y  eut  deux  fentinelles  de 
tués.  A  Cumes ,  la  muraille  &:  plufieurs 
tours  furent  non-feulement  frappées  du 
tonnerre  ,  mais  entièrement  renverfées. 
A  Réate ,  un  rocher  affez  gros  fembla 
voler  dans  les  airs ,  &:  le  foleil  parut 
d'une  rougeur  extraordinaire ,  &  qui  ap- 
prochoit  de  la  couleur  du  fang.  Pour  ex- 
pier ces  prodiges ,  on  fit  une  procefîion 
publique  pendant  un  jour  :  &  plufieurs 
jours  de  fuite ,  les  confuls  furent  occu- 
pés à  des  facrifices.  On  fit  dans  le  même 
temps  une  neuvaine.  Il  y  avoit  déjà 
long-temps  que  les  Romains  craignoient 
auta;it  la  révolte  des  Tarentins,  qu'An^ 

nibal 
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nibal  avoit  lieu  de  Telpérer,  lorfqu'il  fe 
préfenta  au   dehors  de  cette   ville   une 
occafion  qui  en  hâta  l'exécution.  Phi- 
leas  ,  citoyen  de  Tarente ,  étoit  depuis 
long-temps  à  Rome  fur  le  pied  d'ambaf- 
fadeur.  C'étoit  un  homme  d'un  caractère 
inquiet ,  &  qui  foufFroit  impatiemment 
le  repos  dont  il  jouifioit  depuis  long- 
temps. 11  trouva  le  moyen  d'être  intro- 
duit auprès  des  otages  que  les  Taren- 
tins  avoient  donnés  à  la  république,  ÔC 
que  l'on  gardoit  à  Rome  dans  le  vefti- 
bule  du  temple  de  la  Liberté.  On  ne 
les  veilloit  pas  avec  beaucoup  de  foin , 
parce   qu'il  n'étoit  ni   de   leur  intérêt , 
ni  de  celui  de  leur  patrie ,  de  tromper 
les  Romains.  Dans..^Ju{ieurs  converia-  Les  Sta- 
tions qu'il  eut  avec  eux  ,  il  leur  perfua-  ^^^  ^_® 
da  enfin  de  fe  Tau  ver  ;  oc  ayant  corrom-  te  s'en- 
pu  deux  de  ceux  qui  avoient  les  clef- fuient  de 
des  portes  du  temple ,  il  les  tira  à  l'en-  ^^"'®» 
trée  de  la  nuit  du  lieu  où  ils  étoient  en- 
fermés ,  &c  s'enfuit  avec  eux  ,  leur  fer- 
vant  en  mêm.e-temps  &:  de  chef  &  de 
guide.  Dès  que  le  jour  parut,  le  bruit 
de  leur  évafion  fe  répandit  dans  la  ville. 
On  envoya  fur  le  champ  après  eux  des     Ils  y 
gens  qui  les  joignirent  à  Tarracine  ,  Seront  ra- 
ies ramenèrent  à  Rome.  On  les  condui-^  "^^^^j* 
fit  dans  le  lieu  des  affemblées  ;  &  après  y  de  mort. 
Tome  II,  B 
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avoir  été  battus  de  verges  ,  du  confen- 
tement  du  peuple,   ils  furent  précipités 
du  haut  du  roc  Tarpeien. 

Une  punition  fi  atroce  irrita   les  ef- 
prits  ,  non-feulement  des  peuples  en  gé- 
néral des  deux  villes  Grecques  les  plus 
célèbres  qui  fuiTeiit  en  Italie,  mais  en- 
core des  citoyens  en  particulier  ,  à  pro- 
portion qu'ils  étoient  liés  par  le  fang  ou 
,  par  i'amitié  ,  avec  ceux  à  qui  on  avoit 
radon     ^  Cruellement  fait  perdre  la  vie.  Parmi 
iake    à  ceux-Ià  ,  treize  jeunes  Tarentins  des  plus 
Tarente  qualifiés ,  fous  la  conduite  de  Nicon  ÔC 
r°s"*Ro-  ^^  Philemene  ,  formèrent  une  confpira-^ 
mains,    tion  conîre  les  Romains.  Ces  deux  der- 
niers ,  perfuadés  qu'ils  dévoient  faire  part 
à  Annibal  de  leur  deflein ,  avant  de  fe 
mettre  en  devoir  de  l'exécuter  ,  par-» 
tirent  de  nuit  pour  l'aller  trouver,  étant 
fortis  de  la  ville  fous  prétexte  d'une  partie 
de  chaiïe.  Lorfqu'ils  furent  près  de  fon 
camp ,  les  autres  fe  tinrent  cachés  dans 
une  foret  voifine  du  chemin ,  tandis  que 
Nicon  &  Philemene  s'étant  avancés  juf- 
qu'aux  premiers  corps  de  garde  ,  furent 
pris  6t  conduits  à  Annibal ,  comme  ils 
îe  demandoient.  Quand   ils   lui    eurent 
expofé  le  fujet  de  leur  voyage ,  &:  l'en- 
treprife  qu'ils  avoient  formée,  il  leur  don- 
na de  grands  éloges.  Et  leur  ayant  promis 
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toute  forte  de  récompenfes ,  il  voulut 
que  pour  perfuader  à  leurs  compatriotes 
qu'ils  n'étoient  fortis  que  pour  butiner, 
ils  chaiTaffent  devant  eux  ,  en  s'en  re- 
tournant dans  la  ville  ,  des  troupeaux 
appartenants  aux  Carthaginois  ,  qui  paif- 
foient  à  quelque  diftance  de  ce  lieu. Qu'ils 
le  pourroient  faire  en  toute  fureté ,  6c 
fans  trouver  aucune  réfiftance.  Ils  entre- 
rent  avec  cette  proie  dans  Tarente  ;  &C 
les  jours  fuivants  ,  on  fut  moins  étonné 
de  leur  voir  entreprendre  ôc  exécuter 
ibuvent  la  même  chofe.  Dans  une  fé- 
conde entrevue  qu'ils  eurent  avec  Anni- 
bal ,  ils  convinrent  avec  lui  que  les  Ta- 
rentins  conferveroient  leurs  loix  &  leur 
liberté ,  qu'ils  ne  payeroient  aucun  tri- 
but aux  Carthaginois  ,  &  ne  feroient 
point  obligés  de  recevoir  garnifon  dans 
leur  ville.  Mais  que  les  Carthaginois  de- 
meureroient  les  maîtres  des  garnifons 
Romaines  qui  leur  feroient  livrées  par  le 
fecours  des  Tarentins.  Quand  ils  furent 
convenus  de  ces  conditions,  Philemene, 
connu  d'ailleurs  pour  un  grand  chafTeur, 
commen(^a  à  rendre  encore  plus  fréquen- 
te qu'auparavant ,  l'habitude  où  il  éfoit 
de  fortir  de  la  ville  &:  d'y  rentrer  pen- 
dant la  nuit  :  il  étoit  ordinairement  fuij^i 
d'une  meute  de  chiens  &:  de  tout  l'ap" 
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pareil  de  la  chaiTe  :  &C  quand  il  avoit 
fait  quelque  capture ,  ou  par  fon  adrelTe  , 
ou  de  concert  avec  l'ennemi ,  il  ne  man" 
quoit  guère  d'en  faire  part  à  ceux  qui 
gardoient  les  portes  ,  ou  à  leur  com- 
mandant. On  s'imaginoit  que  c'étoit  la 
crainte  des  ennemis  qui  l'obligeoit  de 
fortir  pendant  la  nuit  plutôt  que  dans 
un  autre  temps.  Quand  il  eut  fi  bien  ac- 
coutumé les  fentinelles  à  fon  manège , 
qu'en  quelque  temps  qu'il  leur  donnât  le 
{ignal  d'un  coup  de  fifflet,  la  porte  lui 
étoit  aufîi-tôt  ouverte  ,  Annibal  jugea 
qu'il  ne  falloit  pas  différer  davantage  l'e- 
xécution de  leur  projet.  Il  étoit  campé 
à  trois  journées  de  Tarente  ;  &  afin  qu'on 
fût  moins  étonné  de  le  voir  refter  fi  long- 
temps dans  le  même  lieu  ,  il  feignit  d'être 
jnalade.  Les  Romains  qui  étoient  en  gar- 
«ifon  dans  Tarente  ,  ne  foupc^onnoient 
•  plus  rien  eux-mêmes  d'un  û  long  féjour. 
Au-refte  ,  quand  il  eut  réfolu  d'aller 
à  Tarente,  il  choifit  dix  mille  hommes, 
tant  cavaliers  que  fantafîins,  qu'il  jugea 
les  plus  propres  à  cette  expédition  ,  par 
Annibal  la  légèreté  de  leurs  corps  &:  de  leurs 
n-iarche   aj-jp^^s     g^  partit  avcc  eux  à  la  quatrième 

vers  Ta-        .,i       ii  •       -i-  i/i' 

rentg,  veiUe  de  la  nuit.  Jit  ayant  détache  en^ 
viron  qnatre -vingts  cavaliers  Numides, 
pour  prendre  les  devants  ^  il   leur  or>' 


Punique.  Lîv,  K  29 
donna  de  s'écarter  à  droite  &:  à  gauche  le 
long  du  chemin  ;  de  jetter  la  vue  de 
toutes  parts  avec  beaucoup  de  foin  ;  &l 
pour  empêcher  que  qui  que  ce  foit  ne 
pût  donner  avis  de  leur  marche  après  les 
avoir  apperçus ,  d'arrêter  ou  de  tuer  ceux 
qui  les  auroient  précédés ,  ou  qui  vien- 
droient  à  leur  rencontre  flir  leur  route  ; 
en  forte  que  les  habitants  des  lieux  par  où 
ils  pafTeroient ,  les  prifTent  pour  une  trou- 
pe de  maraudeurs  &  de  pillards ,  plu- 
tôt que  pour  une  armée  completre.  Pour 
lui  ,  ayant  marché  avec  une  extrême 
diligence  ,  il  fe  campa  environ  à  quinze 
milles  de  Tarente  :  &  là  ,  fans  avertir 
encore  fes  gens  de  fon  delTein  ,  il  leur 
commanda  feulement  de  marcher  en 
corps ,  défendant  à  qui  que  ce  foit  de 
s'écarter  ou  de  fortir  de  fon  rang  ;  d'être 
attentifs  fur-tout  à  exécuter  ponéluelle- 
ment  les  ordres  de  leurs  ofRciers ,  fans 
faire  aucun  mouvement  d'eux-mêmes  : 
que  quand  il  feroit  temps ,  il  leur  feroit 
favoir  fes  intentions.  Environ  à  la  mê- 
me heure ,  le  bruit  s'étoit  répandu  à  Ta-* 
rente ,  qu'un  petit  nombre  de  cavaliers 
Numides  ravageoient  le  pays  ,  &  por- 
toient  la  terreur  au  loin  parmi  les  ha- 
bitants de  la  campagne.  Celui  qui  com- 
mandoit  pour  les  Romains  dans  la  ville  , 
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fe  contenta  de  faire  fortir  le  lendemain, 
dès  que  le  jour  parut,  une  partie  de  fa 
cavalerie,  pour  donner  la  chafTe  à  ces 
fourageurs.  Il  fongea  û  peu  à  porter  fon 
attention  &:  fa  prévoyance  plus  loin  ^ 
qu'il  prit  même  cette  courfe  des  Numides 
pour  une  preuve  inconteftable  qu'Anni- 
bal ,  avec  fon  armée  ,  étoit  encore  cam- 
pé dans  le  même  lieu.  Vers  le  milieu 
de  la  nuit ,  Annibal  fortit  du  pofte  où 
îl  s'étoit  arrêté  ,  conduit  par  Philemene  , 
qui  faifoit  porter  devant  lui  ,  félon  fa 
coutume ,  le  butin  qu'il  avoit  fait  à  la 
chafle.  Les  autres  conjurés  attendoient 
l'événement  ,  fuivant  les  mefures  qui 
avoient  été  prifes  entr'eux.  Ils  étoient 
convenus  que  Philemene  ,  en  entrant  par 
le  guichet  ,  qu'on  ne  manquoit  point 
de  lui  ouvrir ,  introduiroit  avec  lui  des 
gens  armés  ;  pendant  que  d'un  autre 
côté,  Annibal  s'approcheroit  de  la  por- 
te appellée  Temenide ,  fltuée  à  l'orient 
du  côté  de  la  terre.  Que  Nicon  fe  trouve- 
roit  avec  fa  troupe  au  milieu  des  tom- 
beaux qui  font  en  dedans  de  la  ville  , 
près  des  murailles.  Annibal  n'étant  pas 
éloigné  de  cette  porte  ,  fit  paroître  le 
feu ,  qu'il  étoit  convenu  de  donner  pour 
fignal.  Nicon  y  répondit  par  un  autre 
feu  ;  &  l'un  ^  l'autre  fut  auffi-tôt  éteint. 
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Annibal  s'avançoit  en  filence  ;  tandis  que 
Nicon  5  ayant  furpris  les  gardes  ,  les 
égorgea  dans  leurs  lits  ,  où  ils  dormoient 
tranquillement  fans  rien  craindre  ;  &  , 
fur  le  champ  ,  ouvrit  la  porte.  Annibal  Annîbd 
entra  avec  un  corps  d'infanterie,  ordon-/    :;;''^ 

\     r  1-  11  '         ,      •     de     Ta» 

nant  a  Tes  cavaliers  de  demeurer  hors  rente 
de  la  ville  ,  afin  d'avoir  la  liberté  de  pendant 
courir  où  le  befoin  les  appelleroit.  Phi-  ^*  "^^' 
lemene  de  Ton  côté  étant  arrivé  au  gui-* 
chet  par  où  on  avoit  coutume  de  l'in- 
troduire ,  donna  le  fignal  ordinaire  ;  &C 
comme  il  eut  crié  aux  gardes ,  qui  con- 
ift)i{roient  fa  voix  ,  qu'il  avoir  peine  à 
Ibutenir  le  poids  d'un  fanglier  énorme  ^ 
la  porte  lui  fut  ouverte  dans  le  même 
moment.  Il  entra  ,  accompagné  d'un 
chaiTeur  alerte  &  vigoureux  ,  précédé 
de  deux  jeunes  hommes ,  qui  portoient 
le  fanglier  devant  lui  :  &  dans  le  temps 
que  le  garde  admiroit  la  grandeur  de 
cet  animal ,  tourné  négligemment  vers 
ceux  qui  le  portoient,  il  le  perça  d'un 
coup  d'épieu.  Trente  hommes  armés  qui 
le  fui  voient  de  près ,  égorgèrent  aufîî- 
tôt  les  autres  gardes  ,  oc  ouvrirent  la 
porte  voifîne  aux  troupes  qui  étoient 
dans  ce  lieu  ,  &  qui  étant  entrées  dans 
la  ville  en  ordre  de  bataille ,  allèrent  fe 
joindre  à  Annibal  dans  la  place  publi- 
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que  5  en  gardant  un  grand  iîlence.  An- 
nibal  ordonna  à  deux  mille  Gaulois  , 
qu'il  avoit  partages  en  trois  corps  ,  de 
s'avancer  dans  la  ville,  fous  la  conduite 
de  quelques  Tarentins ,  &  de  s'emparer 
des  chemins  les  plus  fréquentés  :  puis 
au  premier  tumulte  qui  s'exciteroit ,  de 
faire  main-bafTe  fur  les  Romains  ,  par- 
tout où  ils  les  trouveroient  ;  mais  d'é- 
pargner les  habitants.  Et  afin  que  cet  or- 
dre fut  exécuté  plus  fûrement ,  il  avertit 
les  jeunes  Tarentins  qui  étoient  d'intel- 
ligence avec  lui ,  d'exhorter  leurs  com- 
patriotes, quand  ils  les  rencontreroient, 
de  fe  tenir  en  repos ,  de  garder  le  filen- 
çe ,  &  de  ne  rien  craindre. 

Déjà  il  s'étoit  excité  un  tumulte,  Se 
on  poufToit  de  tous  cotés  des  cris ,  com- 
me dans  une  ville  prife  d'afTaut  ,  fans 
que  perfonne  fût  encore  au  jufle  la 
caufe  d'un  fi  grand  défordre.  Les  Taren- 
tins foupçonnoient  les  Romains  de  s'être 
difperfés  dans  la  ville  pour  la  piller.  Et 
les  Romains ,  à  leur  tour ,  s'imaginoient 
que  le  peuple  s'étoit  foulevé  pour  les 
perdre.  Le  gouverneur  réveillé  par  les 
premiers  cris ,  s'enfuit  dans  le  port  ;  & 
là  ,  s'étant  jette  dans  une  chaloupe ,  il 
fe  fit  conduire  dans  la  citadelle.  La  ter- 
reur étoit  augmentée  par  le  fon  de  la 
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trompette ,  qu'on  entendoit  du  théâtre 
érigé  dans  la  place  publique.  Elle  étoit 
Romaine  ;  &  les  traîtres  qui  l'avoient 
préparée  à  deiTein ,  s'en  fervoient  pour 
donner  le  change  :  mais  comme  le  Grec 
entre  les  mains  de  qui  ils  l'avoient  mife  , 
ne  favoit  pas  s'en  fervir  ,  on  ignoroit 
de  qui  venoit  ce  fignal ,  &  à  qui  il  s'a- 
dreffoit.  Dès  la  pointe  du  jour,  les  Ro- 
mains voyant  de  toutes  parts  les  drapeaux 
des  Carthaginois  &  ceux  des  Gaulois  , 
ne  doutèrent  plus  de  la  trahifon  ;  &C 
les  Grecs  ayant  apperc^u  le  carnage  qu'on 
avoit  fait  des  Romains  ,  jugèrent  bien 
que  c'étoit  Annibal  qui  s'étoit  emparé  de 
la  ville.  Le  jour  étant  devenu  plus  grand  , 
ceux  des  Romains  qui  avoient  échappé 
au  carnage  fe  retirèrent  dans  la  citadelle. 
Alors  le  tumulte  étant  appaifé,  Annibal  j^.,jns  f^ 
ordonna  aux  Tarentins  de  s'afTembler  fauvent 
fans  armes  dans  la  place  publique.  Ils  y  ^f"^,  }^ 

X    r,  .-1  citadelle 

coururent  tous  ,  a  1  exception  de  ceux 
qui ,  fidèles  au  parti  des  Romains ,  les 
avoient  fuivis  dans  la  citadelle  ,  pour 
courir  la  même  fortune  qu'eux.  Annibal,  ^ 
après  avoir  témoigné  aux  Tarentins  beau- 
coup de  bienveillance  ;  après  avoir  rap- 
pelle dans  leur  mémoire  les  obligations 
que  lui  avoient  ceux  d'entr'eux  qu'il  avok 
faits  prifonniers  aux  batailles  de  Trafime- 

B  V 
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ne  8c  de  Cannes  ;  &  s'être  emporté  avec 
chaleur  contre  la  domination  tyrannique 
de  Rome  ,  leur  ordonna  de  ie  retirer 
chez  eux  ,  &:  d'écrire  leurs  noms  fur  les 
portes  de  leurs  maifons  :  qu'il  alloit  fur 
le  champ  donner  le  fignal  aux  liens  de 
piller  toutes  celles  où  l'on  ne  trouveroit 
point  cette  efpece  de  fauve  -  garde  :  qu'il 
traiteroit  comme  ennemi  quiconque  met- 
troit  cette  marque  falutaire  fur  les  lo- 
gements des  Romains  ,  qui  habitoient 
en  leur  particulier  &  féparés  des  Taren- 
lins.  L'afTemblée  ayant  été  congédiée  ^ 
les  Carthaginois,  qui  diftinguoient  aifé- 
ment  à  cette  marque  les  demeures  de 
leurs  hôtes  de  celles  de  leurs  ennemis, 
fe  difperferent  de  tous  côtés,  au  (ignal  qui 
leur  fut  donné ,  pour  piller  les  maifons 
des  Romains ,  où  ils  trouvèrent  un  bu- 
tin confidérable. 

Le  lendemain  Annibal  alla  pour  at- 
taquer la  citadelle.  Mais  voyant  que 
dans  la  plus  grande  partie  de  fon  cir- 
cuit ,  elle  étoit  entourée  des  eaux  de  la 
mer  en  forme  de  prefqu'ifle  ,  &  que 
dans  le  refte ,  elle  étoit  bordée  de  ro- 
chers fort  hauts ,  &  fermée  d'un  mur  & 
d'un  large  foffé  du  côté  de  la  ville  ;  il 
jugea  bien  qu'il  ne  lui  feroit  pas  pof» 
iibie  de  s'en  rendre  maître  ,  ni  par  la 
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force  ,  ni  en  Taffiégeant  dans  les  for- 
mes. Ainfî  pour  ne  point  tomber  clans 
Tmconvénient ,  ou  de  renoncer  à  de  plus 
grandes  entre prifes ,  en  refiant  pour  dé- 
fendre les  Tarentins  ;  ou  de  les  expo- 
fër  aux  hoftilités  à^s  Romains ,  qui  ne 
manqueroient  pas  de  fondre  fur  eux  dii, 
haut  de  la  citadelle  ,  dès  qu'ils  les  ver- 
roient  abandonnés  fans  un  puifTant  fe- 
cours  ;  il  réfolut  de  féparer  la  ville  de  la 
citadelle  par  un  retranchement  qu'ils  ne 
puflent  forcer  :  efpérant  d'ailleurs  qu'il 
lui  feroit  aifé  de  combattre  les  Romains  , 
s'il  fe  mettoient  en  devoir  de  troubler 
{qs  travailleurs  ;  &:  que  s'ils  fe  défen- 
doient  avec  trop  d'ardeur ,  la  garnifon 
pourrôit  être  tellement  affoiblie  par  la 
perte  qu'ils  feroient  dans  l'a6lion  ,  que 
Iqs  Tarentins  feroient  en  état  de  fe  dé- 
fendre par  eux-mêmes  contre  tous  leurs 
efforts.  L'ouvrage  ne  fut  pas  plutôt  com- 
mencé ,  que  les  Romains  ayant  tout 
d'un  coup  fait  ouvrir  la  porte  de  la  ci- 
tadelle ,  vinrent  fe  jetter  fur  les  travail- 
vailleurs  d'Annibal.  Les  foldats  qui  les 
foutenoient  lâchèrent  pied  à  delTein  , 
ne  doutant  point  que  ce  premier  fiic- 
cès  n'augmentât  leur  audace,  &  ne  les 
attirât  à  la  pourfuite  àes  fuyards  en  plus 
grand  nombre  6c  plus  loin  :  ce  qui  ar- 
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riva  en  effet.  Alors  les  Carthaginois 
qu'Annibal  avoit  préparés  pour  les  bien 
recevoir  ,  partirent  tout  d'un  coup ,  air 
iignal  qui  leur  fut  donné  ,^  attaquèrent 
il  brufquement  les  Romains ,  que  ne  pou- 
vant réfifter  à  leur  impétuofité ,  ils  pri- 
rent la  fuite  de  tous  côtés.  Mais  comme 
il  ne  leur  étoit  pas  facile  de  fe  fauver 
par  un  chemin  étroit  &c  embarrafle  des 
ouvrages  déjà  achevés ,  &  des  matériaux 
qui  dévoient  fervir  à  leur  perfedion  , 
la  plupart  fe  précipitèrent  dans  le  foffé, 
6c  il  y  en  eut  beaucoup  plus  de  tués 
dans  la  fuite  que  dans  le  combat.  De- 
puis ce  temps-là,  les  Carthaginois  con- 
tinuèrent leurs  travaux  fans  obftacle.  lis 
creuferent  un  foffé  large  &  profond ,  fur 
le  bord  duquel  ils  élevèrent  de  leur  côté 
une  bonne  paliffade.  Annibal  réfolut  de 
fortifier  le  même  endroit  d'un  mur  à 
quelque  diftance  du  foÏÏe ,  afin  que  les 
habitants  pufTent  fe  défendre  contre  les 
Romains,  même  fans  garnifon.  Il  leur 
laifîa  cependant  quelques  foldats  ,  qui 
dévoient  en  même  temps  être  employés 
à  la  conftruélion  du  mur  :  &:  étant  parti 
avec  le  refte  de  fes  troupes  ,  il  alla  cam- 
per fur  le  bord  du  fleuve  Galefe  ,  à  cinq 
milles  de  la  ville.  Il  en  partit  quelques 
îours  après  pour  aller  examiner  les  tra- 
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vaux  de  Tarente  ;  &:  les  ayant  trouvés 
beaucoup  plus  avancés  qu'il  n  avoit  cru , 
il  conclut  l'eipérance  de  s'emparer  de  la 
citadelle  même.  Elle  n*eft  pas  ntuée  fur 
un  lieu  élevé ,  comme  les  autres ,  mais 
dans  une  plaine, •&:  n'eft  féparée  dé  la 
ville  que  par  un  mur  &  un  ïo^é.  Elle 
étoit  déjà  attaquée  par  des  machines  6c 
des  ouvrages  de  toute  efpece  ,  lorfque  le 
fecours  qui  vint  aux  Romains  de  Meta- 
pont ,  leur  donna  la  hardiefle  d'attaquer 
tout  d'un  coup  les  travaux  des  enne- 
mis pendant  la  nuit.  Ils  en  brûlèrent  une 
partie,  &:  difperferent  le  refte.  De  fa- 
^on  qu  Annibal  renonça  à  attaquer  la 
place  par  cet  endroit.  Il  ne  lui  reftoit  plus 
gue  l'efpérance  de  la  prendre  en  l'affié- 
geant  :  mais  il  ne  comptoit  pas  beau- 
coup d'y  réuiÏÏr ,  parce  que  la  citadelle , 
par  fa  figure  de  prefqu'ille  ,  dominant 
fur  l'embouchure  du  port ,  laiÏÏbit  la  mer 
libre  à  ceux  qui  y  étoient  enfermés  ,  au"- 
lieu  que  la  ville  ne  pouvoit  recevoir 
de  provisions  par  mer ,  &  que  les  aiïié- 
géants  avoient  plus  à  craindre  de  la  fa- 
mine ,  que  les  aiïîégés  eux-mêmes.  An- 
nibal ayant  affemblé  les  principaux  des 
Tarentins  ,  leur  expofa  fon  embarras. 
Il  leur  fit  comprendre  qu'il  n'étoit  pas  « 
poflible  de  prendre  d'aifaut  une  citadel-  « 
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»  le  fi  bien  fortifiée  :  qu'il  n'étoit  pas  plus 
»  aifé  de  s'en  rendre  maître  par  un  liege 
»  régulier,  tant  que  les  ennemis  feroient 
»  maîtres  de  la  mer.  Que  s'il  avoit  des 
a>  vaifleaux ,  avec  lefquels  il  pût  empê- 
»  cher  les  convois  qui  leur  viendroient, 
»  ils  abandonneroient  aufîi-tôt  la  place, 
»  ou  fe  rendroient  «.  Les  Tarentins  con- 
venoient  de  tout;  mais  ils  répondoient: 
30  Que  c'étoit  à  celui  qui  donnoit  ce  con- 
»  ieil ,  de  trouver  aulîî  les  moyens  de 
»  l'exécuter.  Qu'il  pouvoit  faire  venir  les 
»  vaiflfeaux  Carthaginois  de  Sicile  :  mais 
»  comment  mettroit-il  leurs  galères  en 
»  pleine  mer  ,  tant  que  les  ennemis  fe- 
»  roient  maîtres  de  l'entrée  du  port,  où 
*  ils  les  tenoient  comme  bloquées  ?  J'en 
3>  viendrai  à  bout ,  dit  Annibal.  Il  y  a 
»  bien  des  chofes  qui  paroilTent  diffici- 
»  les  de  leur  nature ,  &  qu'on  ne  laifTe 
»  pas  d'exécuter  à  force  d'adrefTe  &  d'in- 
a>  duftrie.  Votre  ville  eft  (ituée  dans  un 
»  terrein  plat  &  uni.  Toutes  les  rues  font 
»  larges  ,  droites  &  bien  percées.  Je 
»  tranfporterai  aifément  vos  vailTeaux 
»  fur  des  charriots  ,  par  la  grande  rue  qUi 
»  traverfe  toute  la  ville ,  &"  va  du  port 
»  iufqu'à  la  pleine  mer,  à  l'autre  extré- 
»  mité.  Alors  nous  ferons  à  notre  tour 
»  les  maîtres  de  la  mer ,  &L  les  ennemis 
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fe  verront  invertis  dans  leur  citadel-  « 
le,  &  par  mer  &:  par  terre,  &  bien-  œ 
tôt  nous  prendrons  la  place  abandon-  «t 
née  des  ennemis ,  ou  avec  les  enne-  « 
mis  eux-mêmes  »,  Ce  difcours  donna  aux 
Tarentins  autant  d'efpërance  du  bon  fuc- 
cès  de  cette  entreprife ,  que  d'admira- 
tion pour  le  général  qui  l'avoit  imagi- 
née. On  ramafTa  de  tous  côtés  des  char-     Vaif- 
rettes,  que  l'on  joignit  les  unes  aux  au-  ""? 
très  :  on  fabriqua  des  machmes  propres  tés    fur 
à  tirer  les  vaifTeaux  hors  du  port  ,  ôc  ^f^  «^J^^- 
l'on  élargit  ou  applanit  les  chemins,  afin"°"""' 

o  r  r  ne  extrc"' 

que  les  voitures  puïïent  paffer  &:  plus  mité  de 
facilement  &  plus  vite.  On  fe  pourvut  la  vin& 
aufîi-tôt  d'hommes  &  de  bêtes  de  char-^^'"^**'*^ 
ge  ;  &  l'affaire  fut  commencée  avec 
tant  de  zèle  &:  d'ardeur ,  qu'au  bout  de 
quelques  jours  on  vit  une  flotte  bien 
équipée  faire  le  tour  de  la  citadelle  ,  & 
mouiller  l'ancre  à  l'embouchure  même 
du  port.  Annibal,  après  avoir  mis  les  af- 
faires de  Tarente  en  cet  état  ,  retourna 
dans  fes  quartiers  d'hiver.  Au-refle  les 
auteurs  ne  conviennent  pas  du  temps  où 
Tarente  fe  rendit  à  Annibal.  Quelques- 
uns  prétendent  que  ce  fut  l'année  pré- 
cédente. Le  plus  grand  nombre  &  les 
plus  contemporains  affurent  que  ce  fut 
celle-ci* 
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Les  fériés  Latines  retinrent  les  confuîs 
&  les  préteurs  à  Rome  jufqu'au  vingt* 
cinquième  d'Avril.  Ayant  ce  jour-là  ache- 
vé les  facrifices  accoutumés  fur  le  mont 
Albain ,  ils  partirent  pour  fe  rendre  cha- 
cun dans  leur  gouvernement.  Ce  fut  en 
ce  temps-là  que  les  prophéties  de  Mar- 
cius  donnèrent  de  l'inquiétude  à  la  mul- 
titude fuperftitieufe.  Ce  Marcius  avoit 
été  un  devin  très-célebre.  Et  l'année  pré- 
cédente 5  le  fénat  ayant  ordonné  qu'on 
fît  la  recherche  de  ces  fortes  de  livres, 
les  œuvres  de  Marcius  étoient  tombées 
entre  les  mains  de  M.  Attilius  ,  préteur 
de  la  ville ,  qu'on  avoit  chargé  de  cette 
affaire  :  &  fur  le  champ  ,  il  les  avoit 
remifes  au  nouveau  préteur  SuUa.  De 
deux  prédictions  qu'il  avoit  faites  ,  l'une  ^ 
que  l'événement  avoit  déjà  confirmée  ^ 
donnoit  du  poids  ^  de  l'autorité  à  l'au- 
tre dont  on  attendoit  encore  riffue.  Par 
la  première ,  la  défaite  de  Cannes  avoit 
été  prédite  6c  annoncée  en  ces  termes: 
Estaîile  »  Defcendant  des  Troyens ,  évite  la  ri- 
de On-  ^  ^\qyq  de  Cannes ,  &  prends  garde  que 

«es  pré-  ,  »  \  1-  °^  ^ 

dite  par  »  des  étrangers  ne  t  obligent  de  corn- 

le  devin  »  battre   dans   la   plaine  de   Diomede. 

Marcius.^  Mais  tu  n'ajouteras  point  foi  à  mes 

»  avis  y  que  tu  n'ayes  couvert  cette  cam- 

»  pagne  de  ton  fang.  Et  ce  fleuve  por- 
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tera  ,  de  la  terre  fertile  ,  dans  la  verte  ^ 
mer,  plufieurs  milliers  de  cadavres  des  « 
tiens  qui  feront  demeures  fur  la  place*  œ 
Ta  chair  fervira  de  pâture  aux  poif-  « 
fons ,  aux  oifeaux  &:  aux  bêtes  fauva-  œ 
ges  de  ces  contrées.  Ce  font  des  fe-  « 
crets  que  Jupiter  m'a  révélés  a.  Ceux 
qui  avoient  fait  la  guerre  de  ce  côté-là, 
connoiiïbient  les  plaines  de  Diomede  &C 
la  rivière  de  Cannes ,  comme  la  défai- 
te même.  Ce  fut  donc  alors  qu'on  fit 
ledure  de  la  féconde  prophétie  ,  beau- 
coup plus  obfcure  que  la  première  ,  non- 
feulement  par  la  raifon  que  l'avenir  eft 
plus  incertain  que  le  pafTé ,  mais  enco- 
re plus  embarraflfée  par  les  termes  dans 
lefquels  elle  étoit  exprimée.  Les  voici  ^^jl^.^* 
Romain,  {1  tu' veux  chafTer  l'ennemi  «  rion  de 
hors  de  ta  patrie ,  &C  éloigner  cette  «  Marcius, 
pefte  qui  vient  des  pays  lointains,  je  « 
te  confeille  de  promettre  à  Apollon  « 
des  jeux  qui  feront  célébrés  tous  les  œ 
ans  avec  beaucoup  de  dévotion ,  par-  œ 
tie  aux  dépens  de  la  république ,  par-  « 
tie  aux  dépens  des  particulière.  Le  ce 
préteur  qui  fera  chargé  de  rendre  la  « 
juftice  au  peuple  Romain ,  y  préfide-  « 
ra.  Que  les  décemvirs  faflent  des  fa-  « 
crifices  aux  dieux  à  la  manière  des  « 
Grecs.  Si  vous  fuivez  ces  confeils  avec  < 
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»  exaélitude  ,  vous  ferez  ^ujours  dan^ 
39  la  joie  ,  &c  vos  affaires  prendront  un 
a>  meilleur  train.  Car  ce  Dieu  extermi- 
»  nera  vos  ennemis ,  qui  ravagent  vos 
3B  campagnes  à  leur  aife  ,  &  fans  rieiï 
»  craindre  œ.  Ils  employèrent  un  jour 
entier  à  examiner  &:  expliquer  ces  pré- 
fages.  Le  lendemain  le  fénat  ordonna , 
par  un  arrêt,  aux  dëcemvirs,  d'exami- 
ner les  livres  des  Sibylles,  au  fujet  des 
jeux  &  des  facrifîces  qu'on  de  voit  faire 
à  l'honneur  d'Apollon.  Cet  examen  ayant 
été  fait  &  rapporté  au  fénat ,  on  ordonna 
dans  l'alîemblée  qu'on  promettroit  des 
jeux  à  Apollon ,  &  qu'on  les  célébre- 
roit  enfuite  ,  &  qu'après  leur  célébra- 
tion ,  on  délivreroit  au  préteur  de  la  ville 
fîx  mille  livres,  pour  faire  à  fon  hon- 
neur un  facrifice  ,  dans  lequel  on  lui 
immoleroit  de  grandes  vl6^imes.  Le  fé- 
nat rendit  enfuite  un  fécond  arrêt ,  en 
vertu  duquel  les  décemvirs  dévoient  fa- 
crifier  à  la  manière  des  Grecs ,  &  of- 
frir pour  victimes  à  Apollon  un  bœuf 
aux  coriîes  dorées ,  &  deux  chevreaux 
blancs ,  &  à  Latone ,  une  geniffe  aux 
cornes  dorées  de  même.  Le  préteur  étant 
fur  le  point  de  faire  célébrer  les  jeux 
dans  le  grand  cirque  5  fit  publier  un  édit , 
par  lequel  il  étoit  enjoint  aux  particu- 
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lîers  de  faire  à  Apollon  ,  pendant  cqs 
jeux  ,  une  libéralité  ,  chacun  félon  (es 
moyens.  Telle  e(l  l'origine  des  jeux  d'A-  Ongrîref 
pollon  ,  qui  ne  furent  point  inflitués  ,  ^"  j^.'** 
comme  plufieurs  l'ont  cru  ,  pour  obtenir  naires, 
la  guérifon  d'une  maladie  qui  afBigeoit 
le  peuple  Romain.  Les  citoyens  afïifte- 
rent  à  leur  célébration  la  couronne  fur 
la  tètQ  :  les  Dames  Romaines  vifiterent 
tous  les  temples  :  le  peuple  mangea  en 
public ,  chacun  devant  la  porte  de  fa 
maifon  ;  S:  ce  jour  fut  célébré  par  toutes 
fortes  de  dévotions  &:  de  réjouifTances. 
Pendant  qu'Annibal  étoit  aux  envi- 
rons de  Tarente,  les  deux  confuls  ëtoient 
dans  le  Samnium ,  occupés  des  prépa- 
ratifs du  fiege  de  Capoue.  Et  quoiqu'ils 
n'eulTent  pas  encore  invefti  cette  ville  ^ 
cependant  parce  qu'ils  avoient  empêché 
les  habitants  de  faire  leurs  femailles , 
elle  reflentoit  déjà  les  effets  d'une  fa- 
mine ,  qui  n'eft  ordinairement  que  la 
fuite  d'un  long  fiege.  Ils  envoyèrent  donc 
êiQS  ambafladeurs  à  Annibal  pour  le  prier 
de  faire  porter  des  bleds  des  lieux  cir- 
convoifins  dans  Capoue  ,  avant  que 
les  condils  miffent  leurs  lésions  en  cam- 
pagne- ,  &:  que  leurs  foldats  fe  fuffent 
emparés  de  tous  les  chemins.  Annibal 
«rdonna  à  Hannon  de  pafler  de  l'Abruzze 
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dans  la  Campanie  avec  fon  armée ,  St 
d'avoir  foin  que  les  Campaniens  ne 
manquaient  point  de  vivres,  Hannon 
étant  parti  du  pays  des  Brutiens  avec 
{es  troupes ,  eut  grand  foin  d'éviter  la 
rencontre  des  coniUls ,  qui  étoient  dans 
le  Samnium  :  &:  lorfqu'il  fe  vit  près  de 
Benevent ,  il  campa  à  trois  milles  de 
cette  ville ,  fur  un  lieu  élevé.  Il  fe  fit 
apporter  les  bleds  qu'on  avoit  ferrés  pen- 
dant l'été  dans  les  greniers  des  nations 
voifines ,  qui  étoient  alliées  des  Cartha- 
ginois ,  en  leur  donnant  des  efcortes  ^ 
afin  qu'on  le  tranfportât  fûrement.  En- 
fuite  il  envoya  avertir  les  Campaniens 
du  jour  où  ils  dévoient  venir  enlever  ces 
provifions,  leur  ordonnant  de  ramafler 
de  toutes  parts  dans  la  campagne  ,  le 
plus  de  voitures  &:  de  bêtes  de  charge 
qu'il  feroit  pofïible.  Mais  les  Campaniens 
firent  paroître  en  cette  occaflon  leur  pa- 
reffe  &:  leur  négligence  ordinaire.  Ils 
n'envoyèrent  qu'environ  quatre  cents 
charrettes  ,  avec  un  petit  nombre  de  bê- 
tes de  fbmme  :  ce  qui  fit  qu'Hannon  les 
réprimanda  fortement  ,  &:  leur  dit  ;  « 
Que  la  famine  réveilloit  les  bêtes  mê-  « 
mes  ,  toutes  dépourvues  de  raifon  « 
qu'elles  étoient  ;  au -lieu  que  le  foin  « 
de  leur  propre  vie  n  avoit  pu  les  tifer  « 
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de  leur  aflbupifTement  &  de  leur  in-  œ 
dolence  naturelle.  Il  leur  indiqua  un  autre 
jour  ,  qu'il  leur  recommanda  de  venir 
prendre  du  bled  avec  un  plus  grand  nom- 
bre de  voitures.  Ceux  de  Benevent  ayant 
été  informés  de  ces  allées  &  venues , 
envoyèrent  aufîitôt  des  députés  au  camp 
de  Bovianum  ,  pour  en  donner  avis  aur 
confuls.  Lorfqu'ils  eurent  appris  ce  qui 
fe  paflbit  entre  Hannon  &:  les  Campa- 
niens ,  ils  convinrent  que  l'un  des  deux 
paflTeroit  avec  fon  armée  dans  la  Cam- 
panie.  Fulvius,  à  qui  le  fort  avoit  fait 
tomber  cette  commiflion ,  étant  parti  pen- 
dant la  nuit ,  entra  dans  Benevent  en 
chemin  faifant ,  pour  examiner  de  près  la 
vérité  des  faits.  Là ,  il  fut  qu'Hannon , 
avec  une  partie  de  fes  troupes ,  étoit  allé 
faire  des  levées  de  bleds  dans  la  campa- 
gne :  qu'il  avoit  chargé  fon  quefteur  d'en 
diftribuer  aux  Campaniens  :  qu^une  foule 
de  gens  fans  armes  &  fans  précaution 
avoit  amené  deux  mille  charriots  dans 
le  camp  de  ce  général ,  &  que  tout  s'y 
paffoit  avec  tant  de  défordre  &:  fî  peu 
de  difcipline  ,  que  les  payfans  des  en^ 
virons  étant  mêlés  confufément  avec  les 
foldats  5  on  n'y  voyoit  rien  qui  reffem- 
blât  à  un  camp  ou  à  une  armée.  Le  con?» 
fui  bien  ipflruit  de  toutes  ces  particyla^. 
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rites ,  ordonna  à  iës  foldats  de  prëparef 
feulement  leurs  drapeaux  &  leurs  armes 
pour  la  nuit  fuivante ,  en  laiffant  tout  le 
refte  de  leur  équipage.  Qu'il  étoit  quef- 
tion  d'attaquer  &  de  forcer  le  camp  des 
Carthaginois.  Ainli  laiflant  tout  leur  ba- 
gage à  Benevent ,  ils  partirent  à  la  qua- 
trième veille  de  la  nuit  ;  &  étant  arrivés 
au  camp  des  ennemis  un  peu  devant  le 
jour ,  ils  y  jetterent  tant  d'effroi  &:  de 
confternation ,  que  s'il  eût  été  placé  dans 
une  rafe  campagne ,  il  auroit  infaillible- 
ment été  pris  dès  la  première  attaque. 
La  hauteur  du  terrein  ,  efcarpé  de  toutes 
parts ,  aidée  âçs  retranchements  qu'on  y 
avoit  faits,  le  défendit. 

Quand  le  jour  fut  venu,  il  fe  livra  un 
combat  aïïez  opiniâtre ,  les  Carthaginois 
étant  en  état,  par  la  fîtuation  du  lieu, 
non -feulement  de  défendre  leurs  portes, 
mais  même  de  renverfer  leurs  ennemis , 
lorfqu'ils  s'efForc^oient  d'aller  à  eux.  Ce- 
pendant la  valeur  obftinée  des  Romains 
îurmonta  tous  les  obftacles  :  ils  paiTerent 
le  foffé  ,  &  forcèrent  les  retranchements 
en  plufieurs  endroits  tout  à  la  fois  ;  ce 
qui  ne  put  être  exécuté ,  fans  qu'il  y 
eût  un  grand  nombre  de  foldats  blelTés 
ou  tués.  C'eft  pourquoi  le  conful  ayant 
alTemblé  les  officiers ,  leur  déclara  qu'il 
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fallolt  abandonner  une  entreprife  témé* 
raire.  Que  le  plus  fur  étoit  de  retour-  « 
lier  ce  jour- là  à  Berevent  avec  toute  « 
l'armée.  Que  le  lendemain  ils  campe-  « 
roient  près  des  ennemis  ;  &  par- là,  « 
empêcheroient  tout  enfemble  ,  &  les  « 
Campaniens  de  retourner  dans  leur  « 
ville  ,  &  Hannon  de  revenir  dans  (on  « 
camp.  Que  pour  exécuter  plus  aifé-  « 
ment  ce  projet  ,  il  feroit  venir  Ton  « 
collègue  avec  Tes  troupes ,  &:  qu'ils  a 
tourneroient  tout  le  fort  de  la  guerre  « 
de  ce  coté- là  «.  Fulvius  avoit  déjà  fait 
fonner  la  retraite  ,  lorfque  les  foldats , 
méprifant  un  parti  li  lâche ,  poufîerent 
de  grands  cris  ,  qui  l'obligèrent  de  ref- 
ter.  La  cohorte  des  Peligniens  étoit  la 
plus  voifnie  de  la  perte  du  camp  enne- 
mi. Vibius  Accueus  ,  qui  la  comman- 
doit ,  ayant  faifi  l'étendard  de  cette  co- 
horte, le  jetta  au-delà  du  retranchement 
des  Carthaginois  :  bc  ayant  prononcé 
mille  exécrations  contre  toute  fa  troupe 
ôc  contre  foi-même  ,  s'ils  laiffoient  leur 
drapeau  au  pouvoir  des  ennemis ,  il  pafTa 
le  premier  le  foffé  &  la  paliiiade  ,  6c 
s'élan<^a  au  milieu  des  ennemis.  Déjà  les 
Peligniens ,  après  avoir  forcé  le  retraji- 
chement,  combattoient  dans  le  camp 
id'Hannon  ;  lorfcjue  Valeriujs  Flacçus  ^ 
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tribun  de  la  troifîeme  légion ,  reprocha 
aux  Romains  leur  lâcheté ,  leur  deman- 
dant s'ils  n'avoient  point  de  honte  de 
céder  à  leurs  alliés  l'honneur  d'avoir  pris 
le  camp  ennemi.  Alors  T.  Pédanius,  pre- 
mier centurion  de  cette  légion  ,  ayant 
arraché  l'étendard  à  celui  qui  le  portoit  ; 
»  Dans  un  moment,  dit -il,  cet  éten- 
»  dard  &  ce  centurion  feront  dans  le 
y>  camp  des  ennemis.  Suivez -moi  tous 
»  tant  que  vous  êtes ,  qui  ne  voulez  pas 
»  le  laiiTer  au  pouvoir  des  Carthaginois. 
D'abord  les  foldats  de  fa  compagnie  ,  6c 
un  moment  après ,  toute  la  légion  le  fui- 
vit.  Alors  le  conful,  témoin  de  la  bra- 
voure de  ceux  qui  étoient  déjà  paffés, 
abandonnant  le  deflein  de  la  retraite  , 
commença  à  piquer  (es  foldats  d'honneur, 
&  à  leur  faire  voir  le  danger  auquel  étoit 
expofée  la  plus  brave  cohorte  de  leurs 
alliés,  &:  la  plus  vaillante  de  leurs  lé- 
Lecampgions.  Dès  ce  moment,  tous  les  Ro- 
*^'^^^"^ mains,  fans  confidérer  la  difficulté  &  le 

non     eit  .  '  ^  .  ,    ,,         . 

forcé  par  danger  du  paliage  ,  le  jetterent  a  1  envi 
îes  con-  dans  le  camp  d'Hannon ,  au  milieu  des 
^"ir*  &^^3^^s  qu'on  leur  tiroit  de  tous  côtés  , 
prefque  nialgré  les  ennemis  qui  oppofoient  leurs 
tous  les  corps  &  leurs  armes  pour  les  en  empé- 
foidats  qI^qy,  Il  y  en  eut  un  grand  nombre  de 
mis!  °"  bleffés  j  6^  ceux  mêmes  à  qui  les  forces 

manquoient , 
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jnanquoient ,  &  qui  perdolent  tout  leur 
fang,  faifoient  tous  leurs  eiîorts  pour  aller 
expirer  au  milieu  des  ennemis.  Ain(i  le 
camp  fut  pris  en  un  moment,  comme 
s'il  eût  été  placé  en  plaine ,  &  dépourvu 
de  retranchements.  Depuis  ce  temps-là , 
ce  fut  plutôt  un  carnage  qu'un  combat. 
Les  Romains  tuèrent  fix  mille  Cartha- 
ginois ,  en  prirent  plus  de  fept  mille  avec 
les  fourrageurs  Campaniens ,  &  tous  les 
charriots  &  les  bétes  de  charge  qu'ils 
avoient  amenées.  Ils  firent  outre  cela  un 
grand  butin  de  tout  ce  qu'Hannon  avoit 
enlevé  fur  les  terres  des  alliés  du  peu- 
ple Romain ,  qu'il  avoit  ravagées  dans 
une  grande  étendue.  Ils  renverferent  les 
retranchements  du  camp  des  ennemis  ; 
&  les  deux  confuls  étant  de  retour  à 
Benevent ,  (  car  Appius  Claudius  étoit 
venu  joindre  fon  collègue  au  bout  de 
quelques  jours  )  vendirent  ou  partagè- 
rent le  butin.  Ceux  qui  s  etoient  figna- 
lés  à  la  prife  du  camp  ,  furent  récompen- 
(és,  Accuceus ,  préfet  de  la  cohorte  Pé- 
lignienne ,  &  T.  Pédanius ,  premier  ca- 
pitaine de  la  troifieme  légion  ,  furent 
diftingués  de  tous  les  autres.  Hannon  , 
de  Cominium  où  il  avoit  appris  la  dé- 
faite de  fes  gens  ,  s'enfuit  dans  TA- 
truzze  avec  un  petit  nojnbre  de  fourra^ 
Tome,  II,  C 
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geurs ,  qu'il  avoit  par  hazard  avec  lui. 
Les  Cainpaniens ,  de  leur  côté  ,  ayant 
appris  la  défaite  de  leurs  compatriotes  5c 
de  leurs  alliés ,  députèrent  vers  Anni- 
»  bal ,  pour  lui  apprendre  que  les  deux 
Cr^nvi-  >>  confuls  étoient  du  côté  de  Benevent, 
fiïetisde-»  à  une  journée  de  Capoue.  Qu'ain/î 
lïiandent  ^^   jj^  étoient  fur  le  point  de  voir  l'en- 
^oLirs  à^  nemi  à  leurs  portes  &  devant  leurs 
(Annibai,  »  muraillcs.  Que  s'il  ne  venoit  promp- 
contre    ^^  temcnt  à  leur  fecours  ,  les  Romains 
fuîs  Rp*  ^^  ^^  rendroient  maîtres  de  Capoue  ,  plus 
raainsp    $->  Vite  qu'ils  n'avoîcnt  fait  d'Arpi.  Qu'il 
y>  ne  devoit  pas  être  tellement  occupé 
»>  du  deffein  de  prendre  la  citadelle  de 
»>  Tarente ,  ni  même  la  ville  ,  fuppofë 
w  qu'elle  ne  fût  pas  en   fon  pouvoir , 
^  qu'il  négligeât   Capoue  ,   qu'il  avoit 
t^  coutume  d'égaler  à  Carthage ,  &c  l'a- 
^>  bandonnât  fans  défenfe  au  pouvoir  des 
>>  Romains  f^.  Annibal  leur  promit  qu'il 
auroit  foin  de  mettre  Capoue  en  fûre^ 
îté  ;  &  en  attendant ,  envoya  avec  les  dé-^ 
putes  deux  mille  hommes  pour  empêcher 
les  ravages  que  les  armées  de  la  répu- 
blique faifoient  fur  les  terres  des  Cam» 
paniens.  Les  Roniains  cependant,  fans 
négliger  leurs  autres  affaires ,  fongeoient 
à  défendre  la  citadelle  de  Tarente,  ôc 
li.  garnifon  qui  étoit  dedans  ^  contre  le^ 
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attaques  d'Annibal.  C.  Servilius,  lieute- 
nant ,  que  le  préteur  P.  Cornélius  avoit 
envoyé  dans  TEtrurie ,  en  vertu  d'un  arrêt  La  ^  cî- 
du  fénat,  pour  y  acheter  des  bleds ,  trou-  ^^^  ^  ^^^ 
va  le  moyen  de  pafTer  au  milieu  des  en-  rente  fe- 
nemis  ,  ôc  d'entrer  dans  le  port  de  Ta-  courue 
rente,  avec  quelques  vaifTeaux  chargés. ^®^^^"* 
Ce  fecours  donna  tant  de  confiance  aux 
afïiégés,  qui,  un  peu  auparavant,  déref- 
péroient  prefque  de  leur  lalut ,  &  que 
les  Carthaginois  avoient  déjà  follicités 
plufieurs  fois  à  fe  rendre ,  qu'ils   com- 
mencèrent à  leur  tour  à  les  prefTer  de 
pafler  dans  leur  parti.  En  effet,  la  gar- 
nifon  étoit  afTez  forte ,  depuis  qu'on  avoit 
fait  paiïer  dans  cette  citadelle  les  foldats 
qu'on  avoit  tirés  de  Métapont.  Mais  les     Les 
Métapontins  n'étant  plus  retenus  par  la  ^^"" 

.     ^      .  ^       ^  V  r      pontins 

cramte  de  ces  troupes ,  le  rendirent  fur  &  içj 
le  champ  à  Annibal.  Les  habitants  de  cet-  Thuri- 
te  côte ,  &  entre  autres  les  Thuriniens ,  "'^"*  ^® 
imitèrent  leur  exemple.  Ce  qui  occafîon-à  Anni- 
na  leur  révolte,  fut  non -feulement  l'e-bal. 
xemple  des  Tarentins  &:  des  Métapon- 
tins ,  auxquels  ils  tenoient  par  une  efpe- 
ce  de  parenté  ,  étant  originaires  de  FA- 
cha'ie ,  comme  eux  ;  mais  encore  le  ref^ 
fentiment  qu'ils  avoient  contre  les  Ro- 
mains ,  à  caufe  du  meurtre  des  otages 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant.  Leurs 
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amis  &  leurs  parents  écrivirent  des  let- 
trçs^  &  envoyèrent  des  députés  à  Han- 
non  &  à  Magon,  qui  étoient  dans  le 
voifinage  de  l'Abruzze ,  pour  les  avertir , 
»  que  s'ils  vouloieht  faire  approcher  de 
»  leurs  murailles  les  troupes  qu'ils  com- 
P  mandoient,  ils  leur  ouvriraient  leurs 
»  portes  ,  &c  fe  rendroient  g  eux  <r, 
M.  Atinius  commandoit  dans  Thurium 
avec  une  garnifon  fort  médiocre.  Ils  ef- 
péroient  qu'on  pourroit  aifément  l'enga- 
ger dans  un  combai:  téméraire,  non  pas 
tant  par  la  confiance  qu'il  auroit  en  fes 
foldats ,  qui  éîojent  çn  petit  nombre , 
que  par  i'efpérance  d'être  Ibcondé  de 
la  jeuneffe  même  de  Thurium.  Il  l'avoit 
rangée  par  compagnies ,  &  lui  avoit  don- 
né des  armes,  à  defîein  de  s'en  fervir 
^n  de  pareilles  occafions.  Lçs  deux  gé- 
néraux Carthaginois  ayant  partagé  leurs 
troupes  entre  eux ,  entrereni  fur  les  ter^ 
res  des  Thuriniens.  Hanijon  marcha  con- 
tre la  ville  ,  enfeignes  déployées  ,  avec 
î'infanterie  ,  tandis  que  Magon  ,  avec 
la  cavalerie ,  {e  tint  en  embufcade  der-* 
riere  des  collines  propres  à  la  couvrir, 
^tinius  5  qui  n'avoit  découvert  par  fes 
coureurs  que  la  feule  infanterie,  fortit 
à  la  tête  des  liens ,  rangés  en  bataille , 
fan$  avoir  aucune  connoiiTance ,  ni  de  Ig 
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perfidie  qu'on  lui  avoit  préparée  au-de-^ 
dans  de  la  ville,  ni  des  embûches  qui 
l'attendoient  au  dehors.  L'infanterie  ne 
combattit  pas  avec  beaucoup  de  chaleur  , 
parce  qu'il  y  avoit  peu  de  Romains  auj^ 
premiers  rangs  ,  &  que  ceux  de  Thu-^ 
rium  attendoient  l'événement  de  l'ac- 
tion ,  fans  y  prendre  part  :  les  Cartha* 
ginois,  de  leur  côté ,  lâchant  pied  à  def- 
iein  d'attirer  derrière  la  colline ,  où  leur 
cavalerie  étoit  en  embufcâde  ,  l'enne- 
mi qui  ne  s'attendoit  à  rien  moins* 
Dès  qu'an  y  fut  arrivé  ,  les  cavaliers 
fortant  de  kur  pofte  avec  de  grands  cris  , 
mirent  fur  le  champ  en  fuite  la  troupe 
des  Thuriniens  mal  difciplinée  ,  &:  peu 
fidelle  au  parti  pour  lequel  il  fembloit 
qu'elle  devoit  agir.  Les  Romains ,  quoi- 
que prefTés  d'un  côté  par  l'infanterie  , 
8:  de  l'autre  par  la  cavalerie  à^s  Car- 
thaginois ,  foutinrent  aflez  long-  temps  le 
combat.  Enfin  ils  prirent  aufli  la  fuite, 
6>c  fe  retirèrent  du  côté  de  Thurium.  Mais 
les  traîtres  s'étant  afTemblés  en  un  corps , 
n'eurent  pas  plutôt  reçu  leurs  compatrio- 
tes dans  la  ville ,  que  voyant  les  Ro- 
mains en  déroute  ,  &  près  d'y  entrer 
après  eux  ,  crièrent  que  les  Carthagi- 
nois alloient  fe  jetter  dans  la  ville  avec 
les  fuyards  ^  6>c  s'en  rendre  le^  maîtres, 

C  iij 


54    HiST.  DE  LÀ  II  Guerre 

fi  on  ne  leur  en  fermoit  promptement 
les  portes.  Ce  qui  fut  fait.  Ainfi  les  Ro- 
mains demeurèrent  expofés  à  la  merci 
des  Carthaginois  qui  en  firent  un  grand 
carnage,  Atinius  entra  cependant  dans 
la  ville  avec  un  petit  nombre  des  fiens. 
Après  cet  accident ,  les  avis  furent  par- 
tagés pendant  quelque  temps ,  les  uns 
Soutenant  qu'il  falloit  défendre  la  ville  , 
&  les  autres  ,  qu'il  falloit  céder  à  la 
mauvaife  fortune  ,  &c  la  livrer  aux  vain- 
queurs. Mais  bientôt  les  mauvais  con- 
feils  l'emportèrent  fur  les  plus  fidèles , 
comme  il  arrive  ordinairement  parmi  des 
gens  à  qui  le  parti  le  plus  heureux  pa- 
roît  toujours  le  meilleur.  Les  habitants 
fauverent  la  vie  à  Atinius ,  moins  par 
refpeél  pour  les  Romains  ,  qu'en  recon- 
noifîance  de  la  douceur  avec  laquelle  il 
les  avoit  gouvernés  :  &  après  qu'on  l'eut 
conduit  au  port ,  &  qu'on  l'eut  embarqué 
avec  (es  gens ,  on  reçut  les  Carthaginois 
dans  la  ville.  Les  confuls  firent  paffer  leurs 
légions  de  Benevent  dans  les  terres  de  la 
Campanie,  non-feulement  pour  y  faire  le 
dégât  des  bleds  qui  étoient  déjà  grands  ; 
,  mais  pour  afîiéger  Capoue  la  capitale  de 
confuls  la  province.  Ils  comptoient  rendre  leur 
vont  af-confulat  célèbre  par  la  ruine  d'une  ville 
Çf§er  ^  ^  opulente ,  6>c  faire   cefTer  les  reprc^ 
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ches  honteux  qu'on  commenc^oit  à  faire 
aux  Romains ,  de  laifTer  depuis  tant  d'an- 
nées impunie  la  révolte  &  la  trahifon 
d'un  peuple  fi  voifîn  de  Rome.  Mais  pour 
ne  point  abandonner  Benevent  fans  dé- 
fenfe,  &:  pour  avoir  un  corps  de  cava- 
lerie à  oppofer  aux  entreprifes  d'Anni- 
i^al,  il,  comme  on  ne  doutoit  point  qu'il 
ne  fît ,  il  fe  mettoit  en  devoir  de  fecou- 
rir  les  Campaniens  its  alliés ,  ils  ordon- 
nèrent à  Tib.  Gracchus  de  paiTer  de  la 
Lucanie  à  Benevent  avec  fa  cavalerie  &: 
fes  foldats  armés  à  la  légère ,  &  de  laifTer 
quelqu'un  de  fes  lieutenants  à  la  tête  de 
(ç.s  légions ,  pour  garder  le  pofte  qu'il 
x>ccupoit  dans  la  Lucanie. 

Gracchus ,  avant  de  fortir  de  la  Luca-     ^."^* 
îîie  5  fit  un  facrifice  dans  lequel  il  n'eut  un  ilcrî- 
que  des  préfages  funeft^s.  Sur  la  fin  de  fice  de 
la  cérémonie  ,  deux  ferpents  fortis  d'un  "^^^^'^'^'^ 
lieu  fouterrein  allèrent  ronger  le  foie  de 
la  vidime,  &  fe  dérobèrent  auffi-tôt  à 
ia  vi:e  des  afiiftants.  Les  harufpices  ef- 
frayés de  ce  prodige ,  firent  recommen- 
cer le  facrifice.  Mais  malgré  le  foin  avec 
lequel  on  garda  les  vafes  qui  renfermoient 
les  entrailles  de  la  viftime ,  on  dit  que 
ces  reptiles  revinrent  à  la  charge  une 
féconde  &  une  troifieme  fois ,  &  fe  reti- 
rèrent toujours  fains  &c  faufs ,  après  avoir 

C  iv 
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goûté  au  foie.  Les  harufpices  étant  con- 
fuites,  répondirent  que  ce  mauvais  pré- 
fage  regardoit  le  général  lui-même  :  qu'il 
étoit  menacé  de  quelque  trahifon  con- 
tre laquelle  il  étoit  de  fa  prudence  de  fe 
précautionner.    Mais  quelque  foin  qu'il 
prît  de  la  confervation  de  fa  vie  ,  il  ne 
prérJûr  P^^^  éviter  fon  malheur.  Il  y  avoit  dans 
des  Lu- la  Lucanie  un   certain  Flavius  chef  de 
caniens, cette  partie  des   habitants  du  pays  qui 

trahit     ^         •    '  1        D  •  ^      . 

Q^^ç^  tenoit  pour  les  Komams ,  pendant  que 
chus  ,  le  refle  avoit  embraffé  le  parti  d'Anni- 
fon  ami  bàl.  Il  étoit  pour  la  féconde  fois  à  la  tête 
hQte/"  ^^^  ^^^"^  '  ayant  été  créé  préteur  deux 
années  de  fuite.  Cet  homme  ayant  tout 
d'un  coup  conclu  le  deffein  de  changer 
de  parti ,  crut  que  pour  gagner  la  faveur 
d'Annibal,  ce  n'étoit  pas  affez  de  lui  oiFrir 
fa  perfonne  avec  tous  fes  parti  fans ,  s'il 
ne  fcelloit  le  traité  qu'il  vouloit  faire  avec 
lui  du  fang  de  fon  général  &  de  fon  hôte. 
Plein  de  ces  idées  criminelles ,  il  vint 
trouver  Magon  ,  qui  commandoit  dans 
l'Abruzze ,  &  lui  demanda  un  entretien 
fecret.  L'ayant  obtenu ,  il  offrit  au  Car- 
thaginois de  lui  livrer  Gracchus ,  &  de 
faire  avec  lui  un  traité,  dont  la  princi- 
pale,condition  feroit,  que  les  Lucaniens 
conferveroient  leurs  loix  &  leur  liberté. 
Magon  étant  convenu  de  tout,  Flavius 
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lui  promit  d'amener  Gracchus  dans  lui 
lieu  écarté  ,  avec  un  petit  nombre  de 
gens ,  l'exhortant  à  s'y  rendre  auffi  lui- 
même  5  &:  de  s'y  mettre  en  embufcade 
avec  un  nombre  fuffifant  de  cavaliers  & 
de  fantaffins.  Ayant  examiné  foigneufe- 
ment  le  lieu  où  cette  fcene  tragique  de- 
voit  lé  pafTer,  ils  convinrent  du  jour  que 
leur  defifein  devoit  s'exécuter.  Alors  Fla- 
vius vint  trouver  Gracchus  ,  &  lui  dit , 
qu'il  avoit  ébauché  une  entreprife  de  œ 
la  dernière  importance  :  mais  que  pour  œ 
la  conduire  à  une  heureufe  fin ,  il  étoit  ^ 
néceiïaire  que  Gracchus  lui-même  y  œ 
entrât  pour  fa  part.  Qu'il  avoit  per-  « 
fuadé  à  tous  les  préteurs  des  peuples ,  « 
qui  dans  ce  mouvement  prefqu'uni-  « 
verfel  de  l'Italie  ,  s'étoient  déclarés  « 
pour  Annibal  5  de  rentrer  dans  l'ai-  ce 
liance  &  dans  l'amitié  des  Romains.  « 
Qu'il  leur  avoit  fait  entendre  que  la  œ 
fortune  de  la  république  ,  qui  avoit  œ 
prefque  échoué  à  la  bataille  de  Can-  « 
nés  ,  reprenoit  le  deflus  de  jour  en  « 
jour,  au-lieu  que  celle  d'Annibal  tom-  « 
boit  infenfiblement  en  décadence ,  &  « 
que  (qs  troupes  étoient  prefque  rédui-  œ 
tes  à  rien.  Qu'ils  dévoient  compter  « 
fur  la  clémence  des  Romains ,  quand  « 
ils  reviendroient  à  eux  par  un  repen-  « 
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30  tir  fincere.  Que  jamais  nation  n'avoît 
3»  eu  tant  de  penchant  à  pardonner  les 
»  injures  qu'elle  avoit  reçues.  Combien 
30  de  fois  avoient-ils  oublié  la  révolte 
30  de  leurs  ancêtres  ?  Voilà,  dit  Fla- 
30  vius,  les  raifons  dont  je  me  fuis  fer- 
m>  vi  pour  les  perfuader.  Mais  ils  m'ont 
m  témoigné  qu'avant  de  fe  déterminer, 
30  ils  étoient  bien  aifes  de  les  entendre 
»  de  votre  bouche ,  d'avoir  votre  pa- 
9>  rôle  ,  &  d'en  pouvoir  affurer  leurs 
»  compatriotes.  Il  ajouta  ,  qu'il  leur 
a>  avoit  donné  rendez-vous  dans  un  lieu 
30  à  l'écart,  qui  n'étoit  pas  fort  éloigné 
»  du  camp  des  Romains.  Que  s'il  vou- 
»  loit  fe  donner  la  peine  de  s'y  rendre , 
30  l'affaire  feroit  bientôt  terminée  ;  & 
30  que  par  un  heureux  traité ,  toute  la 
30  Lucanie  rentreroit  fous  la  puiiTance 
a>  des  Romains  30.  Gracchus  trouva  tant 
de  vraifemblance  dans  le  projet  qui  lui 
étoit  propofé  ,  que  fans  foupçonner  ni 
la  conduite  de  Flavius  de  mauvaife  foi , 
ni  fon  difcours  d'artifice ,  il  partit  de  fon 
Camp  avec  ies  lideurs  &  un  petit  nom- 
bre de  cavaliers  ,  &  alla  fe  précipiter 
dans  les  embûches  qu'un  hôte  perfide 
lui  avoit  préparées.  Il  n'y  fut  pas  plu- 
tôt arrivé,  que  les  ennemis  fortirent  du 
lieu  où  ils  s'étoient  tenus  cachés  ;  ôc 
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afîn  que  perfonne  ne  pût  douter  de  la 
trahifon  ,  Flavius  fe  joignit  aux  Carthagi- 
nois. On  lanc^oit  déjà  des  traits  de  tous 
côtés  fur  Gracchus  &  ceux  de  fa  fuite  , 
lorfque  ce  général  étant  fauté  en -bas 
de  fon  cheval ,  exhorta  les  fiens,  qui  en 
avoient  fait  autant ,  à  rendre  illuflre  ce 
par  leur  courage  ,  le  peu  de  temps  «s 
que  la  fortune  leur  laiifoit  encore  à  œ 
vivre.  Car  étant  en  û  petit  nombre ,  « 
invertis  par  une  grande  multitude,  dans  œ 
un  vallon  entouré  de  forets  &  de  mon-  « 
tagnes ,  devoient-ils  attendre  autre  cho-  a 
fe  que  la  mort  ?  Qu'entre  les  deux  « 
feuls  partis  qu'il  avoient  à  prendre ,  a 
e'étoit  à  eux  de  choifir ,  &:  de  voir  « 
s'ils  aimoient  mieux  fe  laiffer  égor-  a 
ger  comme  des  bétes  ,  fans  fe  ven-  a 
ger  ;  ou  en  s'armant  d'une  noble  fu-  œ 
reur  ,  &:  méprifant  la  mort  ,  qu'ils  œ 
ne  pouvoient  éviter ,  aller ,  tout  cou-  « 
verts  du  fang  de  leurs  ennemis  ,  ex  pi-  « 
rer  fur  des  monceaux  de  leurs  armes  a 
&  de  leurs  corps  immolés  à  une  jufte  « 
vengeance.  Qu'ils  attaquaffent  tous  en-  « 
femble  la  vie  du  traître  Lucanien  :  que  ce 
celui  qui  feroit  allez  heureux  pour  en-  ce 
voyer  devant  lui  cette  victime  aux  ce 
enfers ,  trouveroit  une  fin  qui  ne  fe-  ce 
roit  pas  moins  confolante  qu'honora-  et 
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30  ble  ».  Tout  en  parlant  ainfi ,  il  en- 
veloppa Ton  bras  gauche  de  Ton   man- 
teau,  (car  ils  n'avoient  pas  même  ap- 
porté  de  boucliers  avec  eux  )  &c  fon- 
dit avec  impétuofité  fur  les  ennemis.  Le 
combat  fut  plus  fanglant  qu'on  ne   de- 
voit  l'attendre  d'un  il  petit  nombre.  Les 
corps  des  Romains,  fans  défenfe ,  ëtoient 
percés  de  tous  côtés  des  traits  qu'on  leur 
lançoit  d'un  lieu  élevé  dans  la  vallée. 
^       Les  Carthaginois  firent  tous  leurs  efforts 
dius  tué  P^^^  prendre  en  vie  Gracchus ,  qui  avoit 
dans  une  perdu  tous  fes  gcns.  Mais  ce  brave  Ro- 
embuf-   main  ayant  apperc^u  le  Lucanien  au  mi- 
*'  ^*      lieu  des  ennemis  qui  le  couvroient ,  s'é- 
lança fur  lui  avec  tant  de  fureur ,  qu'on 
ne  pouvoit  ménager  fa  vie  ,  fans  la  faire 
perdre  à  bien  des  gens.  Il  fut  donc  percé 
de  coups  ;  &:  Magon  l'envoya  aufîi-tôt 
à   Annibal  ,  &c  le  fit  mettre  devant  la 
tente  de  ce  général ,  avec  fes  faifceaux 
qu'on  avoit  eu  foin  d'apporter.  Ce  qu'il 
y  a  de  vrai ,  c'eft  que  Gracchus  périt 
dans  la  Lucanie,  en  un  lieu  nommé  le 
vieux  champ. 
Dîver-      Quelques-uns  difent  que  ce  fut  dans 
fes  opi-|g   territoire  de  Benevent  ,  que   s'étant 

nions  fur  ,,    .        ,    1      ^  /■  * 

îa  mort  éloigne  de  Ion  camp ,  lans  armes ,  avec 
r^eGrac- fes  li61eurs  &  trois  efclaves  ,  pour  fe. 
éhus.      baigner  dans  le  fleuve  Calor  ,  il  y  fut 
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tué  par  des  ennemis ,  qui  s'ëtoient  ca- 
chés entre  les  faules  dont  le  rivage  étoiî 
bordé  ,  &■  auxquels  il  n'avoit  à  oppo- 
fer  que  les  pierres  qu'il  pouvoit  ramaf- 
fer  dans  le  fleuve  même.  D'autres  rap- 
portent que  s'étant  éloigné  de  Ton  camp 
de  l'efpace  de  cinq  cents  pas  ,  par  le 
confeil  des  harufpices ,  pour  expier  dans 
un  lieu  pur  les  prodiges  dont  nous  avons 
parlé  ,  il  y  fut  opprimé  par  deux  efca- 
drons  de  Numides ,  qui  par  hazard  fe 
trouvoient  dans  cet  endroit  :  tant  il  eft 
vrai  qu'on  ne  convient  ni  du  lieu  où 
un  homme  fi  illuftre  perdit  la  vie  ,  ni 
du  genre  de  fa.  mort.  On  ne  s'accorde 
guère  davantage  fur  (es  funérailles  : 
les  uns  difent  que  ce  fut  dans  le  camp 
des  Romains  qu'on  lui  rendit  ces  der- 
niers devoirs.  La  plus  commune  opinion 
eft ,  qu'Annibal  lui  fit  élever  un  bûcher 
dans  le  veftibule  de  fon  camp  ;  que 
toute  fon  armée  ,  rangée  comme  en 
bataille  ,  honora  la  cérémonie  ,  les  Es- 
pagnols danfant  autour  du  feu  à  leur 
manière ,  &  tous  les  autres  foldats  fai- 
fant  l'exercice  de  leurs  armes  6c  de 
leurs  corps  ,  qui  étoit  en  ufage  dans 
leur  pays  :  &  enfin  qu'Annibal  lui- 
même  ,  tant  par  fes  adions  que  par 
fes  dilcours,  célébra  la  mémoire  de  ce 
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grand  homme ,  avec  tout  le  zeîe  &  toute 
la  pompe  qu'on  pouvoit  attendre  dun 
ennemi  généreux.  Voilà  ce  qu'ont  écrit 
ceux  qui  Tuppcfent  que  la  chofe  s'efi: 
pafTée  dans  la  Lucanie.  Selon  le  fenti- 
ment  de  ceux  qui  le  font  tuer  auprès  du 
fleuve  Calor  j  la  feule  tête  de  Gracchus 
tomba  entre  les  mains  des  ennemis  :  &c 
lorfqu'elle  eut  été  préfentée  à  Annibal , 
ce  général  chargea  fur  le  champ  Car- 
thalon  de  la  porter  à  Cn.  Cornélius  y 
fon  quefteur  ,  qui  lui  rendit  les  honneur* 
funèbres  dans  fon  camp ,  avec  tous  les 
foldats  ,  fécondés  dans  cette  trifte  céré- 
monie des  habitants  de  Benevent. 

Les  confuls  étant  entrés  fur  les  terres 
de  la  Campanie  ,  commencèrent  à  pil- 
ler la  campagne  ,  &  à  faire  le  dégât  par- 
tout. Mais  les  habitants  de  la  ville  ayant 
fait  fur  eux  une  fortie ,  fécondés  de  Ma- 
gon  &  de  fa  cavalerie ,  leur  donnèrent 
tellement  l'épouvante ,  qu'ils  rappeîle- 
rent  au  plus  vite  leurs  foldats  ,  &  fe 
retirèrent  en  défordre,  n'ayant  pas  même 
eu  le  temps  de  les  mettre  en.  bataille  , 
après  en  avoir  perdu  plus  de  cinq  cents. 
Ce  fuccès  donna  une  extrême  confiance 
aux  Campaniens  ,  naturellement  fiers  & 
arrogants  ;  en  forte  qu'ils  ne  cefToient 
de  harceler  lemrs  ennemis,  efpérant  avoir 
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toujours  de    pareils  avantages  fur  eux. 
Mais  depuis  ce  combat  engagé  témérai- 
rement, les  confuls  fe  tenoient  davan- 
tage iur  leurs  gardes.  Cependant  un  évé* 
nement  peu  confidérable  en  lui-même, 
fervit  beaucoup  à  rabattre  l'audace  des 
Campaniens,  Se  à  relever  le  courage  des 
Romains  :  tant  il  eft  vrai  que  dans  la 
guerre  les  plus  petites  chofes  ont  quelque- 
fois de  grandes  conféquences.  T.  Quin-  Combat 
tius  Crifpinus,  Romain,  étoit  lié  avec ^^^ç|.^^_ 
un  Campanien,  nommé  Badius ,  &  parpinos  , 
les  loix  de  rhofpitalité ,  &:  par  une  ami- Romain, 
îié  étroite  qui  en  étoit  la  fuite.  Ce  qui  jî'^'^  j" 
avoit  encore  contribue  a  en  rellerrer  les  Capoue. 
nœuds ,   c'eft  que   Badius  étant  tombé 
malade  à  Rome  chez  Quintius  ,  avant  - 
la  révolte  de  Capoue  ,  il  avoit  re^u  de 
lui  tous  les  fecours  qu'on  peut  attendre 
en  cet  état  d  un  ami  également  fidèle  &C 
généreux.  Badius  donc  voyant  les  trou- 
pes des  Romains  campées  devant  les  mu- 
railles de  fa  patrie,  s'avança  jufques  aux 
premiers  corps  de  garde  ,    &  demanda 
à  haute  voix  qu'on  lui  fit  venir  Crifpi- 
nus. Celui-ci  ayant  été  averti,  crut  que 
Badius  vouloit  lui  parler  comme   à  un 
ancien  ami ,  &  que  la  rupture  des  deux 
nations  n'avoit  pas  été  capable  d'effacer 
dans  fon  efprit  le  fouvenir  de  leur  union 
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particulière.  Ainfi  il  s'ëloigiia  un  pei^ 
des  Tiens,  &  alla  au  devant  de  lui  fans 
balancer.  Quand  Badius  vit  qu'il  étoit 
à  portée  de  l'entendre  :  »  Je  vous  dë- 
»  fie  au  combat,  dit-il ,  Crifpinus.  Mon- 
»  tons  à  cheval,  &:  nous-  écartant  des 
»  nôtres ,  voyons  qui  ,  de  vous  ou  de 
M  moi ,  fera  paroître  plus  de  courage. 
Crifpinus  répondit  à  ce  compliment  ^ 
auquel  il  ne  s'étoit  point  attendu  ,  »  que 
»  l'un  &  l'autre  ,  ils  avoient  aflez  d*en- 
»  nemis ,  contre  qui  ils  pouvoient  éprou- 
»  ver  leur  valeur  &:  leurs  forces.  Pour 
yy  moi  ,  ajouta  t-il ,  quand  j^  vous  ren- 
»  contrerois  par  hazard  dans  la  mêlée  , 
»  je  me  détournerois^  pour  ne  point 
»  fouiller  mes  mains  du  fang  de  mon  ami 
»  &:  de  mon  hôte*  Alors  Badius  ,  en- 
core plus  fier  qu'auparavant ,  commença 
à  traiter  de  crainte  &  de  lâcheté  cette 
modération  6>c  cette  douceur  de  Crifpi- 
nus :  &  lui  qui  méritoit  toute  forte  de 
reproches ,  accabloit  cet  homme  vérita- 
blement brave  ,  des  outrages  les  plus  ^ 
indignes.  »  Tu  feins  ^  difoit-il ,  de  vou- 
»  loir  épargner  ma  vie  5  parce  que  tu 
»  fais  bien  que  tu  n'es  pas  en  état  de 
>>  défendre  la  tienne  contre  moi  :  mais 
»  fi  tu  crois  que  la  guerre  qui  a  rompu 
»  l'alliance  dçs  deux  peuples ,  n'a  pas 
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rufTifamment  étouffé  toutes  les  liaifons  ^ 
particulières  ,  apprends  que  Badius  de  « 
Capoue  renonce  rolemnellêment  à  « 
l'amitié  de  T.  Crifpinus  Romain.  Je  « 
prends  à  témoin  de  ma  déclaration  les  « 
foldats  àts  deux  armées  qui  m'enten-  « 
dent.  Je  ne  veux  plus  avoir  rien  de  « 
commun  avec  un  homme  qui  eft  venu  « 
attaquer  ma  patrie  ôc  mes  dieux ,  tant  « 
publics  que  particuliers.  Si  tu  as  du  « 
cœur,  viens  combattre  ».  Crifpinus  n'au- 
roit  jamais  pu  fe  réfoudre  à  accepter  ce 
défi ,  fi  Tes  camarades  ne  lui  euïïent  fait 
comprendre  combien  il  étoit  honteux  de 
fouffrir  que  le  Campanien  Tinfultât  impu- 
nément. Cependant,  avant  que  de  mar- 
cher au  rendez-vous ,  il  alla  demander 
à  fes  généraux  s'ils  vouloieiit  bien  lui 
permettre  de  combattre  extraordinaire- 
ment  contre  un  ennemi  qui  le  défioit. 
Ayant  obtenu  leur  confentement ,  il  prit 
fes  armes  &  monta  à  cheval  ;  &  ayant 
appelle  Badius  par  fon  nom  ,  il  lui  dé- 
clara qu'il  étoit  prêt  à  le  combattre.  Ba- 
dius fe  préfenta  fur  le  champ.  Ils  n'eu- 
rent pas  plutôt  pouffé  leurs  chevaux  l'un 
contre  l'autre ,  que  Crifpinus  perça  l'é- 
paule gauche  de  Badius  d'un  coup  de 
lance  ,  qui  paffa  au-deflus  de  fon  bou- 
clier. Cette  blelTure  ayant  fait  tomber 
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le  Campanien  de  defTus  fon  cheval,  le 
vainqueur  fauta  en-bas  du  fien ,  &  fe 
jetta  fur  fon  ennemi  pour  l'achever  à 
pied.  Mais  Badius  le  prévint  ;  &  lui  aban- 
donnant fon  bouclier  &:  fon  cheval ,  il 
^"JP'- s'enfuit  au  milieu  des  fiens.  Crifpinus 
e^jre  retourna  vers  les  Romains  avec  le  che-* 
vain-  val  &  les  armes  du  vaincu  :  &:  leur  ayant 
queur.  préfentë  ces  dépouilles  honorables ,  & 
fa  lance  enfanglantée  ,  il  fut  conduit  au 
milieu  des  cris  de  joie  &:  des  applaudil^ 
fements  de  tous  les  foldats ,  à  la  tente 
des  généraux  ,  qui  donnèrent  à  fa  va- 
leur les  éloges  &:  les  récompenfes  qui 
lui  étoient  dus. 

Annibal  étant  pafTé  du  territoire  de 
Benevent  dans  la  Campanie ,  s'avança 
jufqu'auprès  de  la  ville  ;  &:  dès  le  troifie- 
me  jour,  mit  fes  troupes  en  bataille,  bien 
perfuadé  qr.e  les  Romains ,  vaincus  quel- 
ques jours  auparavant  par  les  Campa- 
niens,  auroient  encore  bien  plus  de  peine 
à  lui  réfifter  ,  à  lui  &  à  fon  armée  tant  de 
fois  viftorieufe.  Au  commencement  du 
combat,  l'armée  Romaine ,  accablée  des 
traits  que  lui  lan(^oient  les  cavaliers  en- 
nemis, commençoit  à  plier,  lorfque  les 
confuls  ayant  ordonné  aux  leurs  de  fon- 
dre fur  les  ennemis  ,  réduifirent  toute 
l'adion  à  un  combat  de  cavalerie.  Le^ 
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chofes  étoient  en  cet  état ,  quand  l'ar- 
mée de  Sempronlus ,  conduite  par  le 
quefteur  Cn.  Cornélius  ,  ayant  été  ap- 
perçue ,  fît  croire  aux  deux  partis  que 
c'étoit  un  nouvel  ennemi  qu'ils  alloient 
avoir  fur  les  bras,  Ainfi  les  deux  armées , 
comme  de  concert ,  firent  retraite  ,  &c 
retournèrent  dans  leur  camp  fans  avoir 
aucun  avantage  l'une  fur  l'autre.  Cepen- 
dant les  Romains  perdirent  un  peu  plus 
de  foldats  à  la  première  attaque  de  la 
cavalerie  Carthaginoife.  Dès  la  nuit  fui- 
vante  ,  les  confuls,  pour  obliger  Anni- 
bal  à  s'éloigner  de  Capoue  ,  s'en  allèrent 
chacun  de  leur  côté  ,  Fulvius  dans  le  ter- 
ritoire de  Cumes ,  &  Ciaudius  dans  la 
Lucanie.  Le  lendemain,  Annibal  ayant 
appris  que  les  confuls  avoient  abandonné 
leur  camp ,  &:  s'étoient  rétirés  de  divers 
côtés  ;  après  avoir  été  quelque  temps 
incertain  du  parti  qu'il  prendroit ,  fe  dé- 
termina enfin  à  fuivre  Appius.  Mais  ce 
général  ,  après  avoir  fait  faire  bien  des 
tours  à  Annibal ,  lui  cacha  enfin  fa  mar- 
che ,  &:  retourna  à  Capoue  par  un  au- 
tre chemin.  Annibal  s'en  confola ,  par 
Toccafion  qu'il  eut  en  ces  lieux  de  rem- 
porter un  avantage  confidérable  fur  les 
troupes  de  la  république.  M.  Centenius,  M.Cei*- 
furnommé  Pénula ,  étoit  un  ancien  cen-  teniu» 
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î^cnuîa  turion,  également  dillingué  par  la  gra'îl- 
fs  fait  ^gyj.  ^g  {^  taille ,  &  celle  de  fon  cou- 
battre^  ragc.  Cet  officier ,  qui  avoit  alors  quitté 
Annibaijle  icrvice  ,  s'étant  fait  introduire  dans 
n^.is    il  \q  fénat  par  le  préteur  P.  Cornélius  Syllà , 

eft  défait   1  J  '        1  '*  ^   1      .A,       1»         ^         ' 

&  tué  a-  demanda  qu  on  le  mit  a  la  tête  d  un  corps 
vectou-de  cinq  mille  hommes.  »  Que  connoiG- 
tes  (es^y  fant  parfaitement,  Se  le  caractère  de 
troupes.  ^^  l'ennemi ,  &  la  fituation  des  lieux  ^  il 
»  ne  feroit  pas  long  temps  fans  rendre  à 
»  la  république  quelque  fervice  impor- 
»  tant.  Qu'il  emploieroit  contre  Annibâl 
»  lui-même  les  rufes  &  les  artifices  dont 
»  il  s'étoit  fervi  jufqu'à  ce  jour ,  pour 
»  faire  tomber  dans  fes  filets  nos*géné* 
»  raux  &  nos  armées  ».  Cette  promefle 
fut  crue  auffi  foitement  qu  elle  avoit  été 
avancée  ;  comme  s'il  n'y  avoit  aucune 
différence  entre  le  mçrite  d'un  foldat  &c 
les  talents  d'un  général.  Au-lieu  de  cinq 
mille  hommes  qu'il  avoit  demandés ,  on 
lui  en  accorda  huit  mille.  Et  plufieurs 
s'étant  joints  à  lui  pendant  fa  marche, 
il  arriva  dans  la  Lucanie  avec  le  dou- 
ble des  forces  qu'il  avoit  en  partant  de 
Rome.  Ce  fut-là  qu'il  trouva  Annibal , 
qui  avoit  inutilement  pourfuivi  Claudius. 
La  partie  n'étoit  pas  égale  entre  deux 
armées ,  dont  l'une  étoit  commandée  par 
Annibal ,  &c  l'autre  par  un  fîmpie  cen- 
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ùirion  ;  dont  l'une  ëtoit  comporée  de  fol- 
dats  vétérans,  qui  comptoient  leurs  cam- 
pagnes par  leurs  vi6loires  ,  &  l'autre , 
de  nouvelles  milices ,  levées  à  la  hâte , 
&  qui  n'avoient  pas  la  moitié  de  leurs 
armes.  Dès  qu'elles  furent  en  préience, 
elles  firent  paroître  une  pareille  ardeur 
d'en  venir  aux  mains,  &  on  les  rangea 
I  fur  le  champ  en  bataille.  Ce  qu'on  au- 
''  roit  peine  à  croire  ,  attendu  l'inégalité 
des  deux  partis  ,  le  combat  dura  plus 
de  deux  heures ,  les  Romains  ayant  fait 
merveilles  ,  tant  qu'ils  eurent  Centenius 
à  leur  tête.  Dès  qu'il  eut  été  tué  par 
les  traits  des  ennemis  ,  auxquels  il  s'ex- 
pofa  avec  beaucoup  de  valeur,  non-feu- 
lement pour  foutenir  la  réputation  qu'il 
avoit  acquife  par  le  paffé  ,  mais  encore 
pour  éviter  la  honte  dont  il  auroit  été 
couvert  à  l'avenir ,  s'il  eût  furvécu  à  une 
défaite ,  qui  ne  pouvoit  être  imputée 
qu'à  fa  témérité  ;  ils  lâchèrent  pied  aufîi- 
tôt ,  &  prirent  ouvertement  la  fiiite.  Mais 
Annibal  fut  fi  bien  leur  en  fermer  le 
chemin,  en  les  faifent  invertir  de  tous 
côtés  par  fa  cavalerie  ,  que  d'une  fi  gran- 
de multitude  ,  il  s'en  fauva  à  peine  mille  : 
tout  le  refi:e  périt 9  ou  dans  la  bataille, 
ou  dans  la  déroute. 

Les  confuls  recommçncerent  à  .aflî4 
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ger  Capoue  de  toutes  leurs  forces.  On 
leur  apportoit  de  toutes  parts  les  cho- 
ies dont  ils  avoient  befoin  ;  &c  eux-mê- 
mes faifoient  avec  foin  tous  les  prépa- 
ratifs néceflaires  pour  l'exécution  d'une 
entreprife  fi  importante.  Ils  mirent  leurs 
provifîons  dans  Cafilin ,  &:  bâtirent  un 
fort  à  l'embouchure  du  Vulturne  ,  à  l'en- 
droit où  eft  maintenant  la  ville ,  à  quelque 
diftance  de  celui  que  Fabius  avoit  déjà 
élevé ,  afin  d'avoir  en  leur  difpofition  , 
&  le  Vulturne ,  &:  la  mer  voifine.  Ce  fut 
dans  ces  deux  forts  qu'on  fit  tranfporter , 
du  port  d'Oftie,  les  bleds  qu'on  avoit  fait 
venir  tout  récemment  de  la  Sardaigne , 
&  ceux  que  le  préteur  M.  Junius  avoit 
fait  acheter  dans  la  Tofcane,  afin  que 
i'armée  eût  des  vivres  en  abondance  pen- 
dant l'hiver.  Au-refle,  outre  la  perte 
qu'on  avoit  faite  dans  la  Lucanie ,  les 
efclaves  qui  avoient  fervi  avec  beaucoup 
de  fidélité  fous  la  conduite  &c  pendant 
la  vie  de  Gracchus ,  n'eurent  pas  plu- 
tôt appris  l'aventure  tragique  de  ce  gé- 
néral ,  que ,  comme  fi  fa  mort  les  eût 
dégagés  de  leur  ferment,  ils  abandonne- 
nerent  leurs  drapeaux  ,  &  fe  difperfe- 
rent.  Pour  Annibal,  il  ne  voulut  point 
riégligerles  affaires  de  Capoue,  ni  aban- 
çionner  ks  alliés  dans  un  péril  û  pref- 
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(ont.  Mais  l'avantage  qu'il  avoit  rempor- 
:é  fur  un  capitaine  Romain ,  qui  avoit 
eu  la  témérité  de  le  combattre ,  lui  fai- 
foit  efpérer  qu'il  pourroit  bientôt  oppri* 
mer  une  autre  armée  &  un  autre  gé- 
néral qui  ne  fe  tenoit  pas  plus  fur  {^s 
gardes.  Des  députés  venus  de  l'Apouille, 
lui  apprirent  que  le  préteur  Fulvius ,  qui 
Éommandoit  en  ce  pays ,  avoit  d'abord 
feit  la  guerre  avec  beaucoup  de  fagefîe, 
&  en  prenant  de  grandes  précautions 
pour  n'être  pas  furpris.  Mais  que  depuis 
qu'il  avoit  repris  quelques  villes  qui  s'é- 
toient  livrées  à  Annibal ,  &  qu'il  s'étoit 
enrichi  ,  lui  &:  fon  armée  ,  d'un  butin 
confidérable  ,  ces  bons  fuccès  l'avoient 
jette  dans  une  telle  licence  ,  que  fes  fol- 
dats  fe  répandoient  de  tous  côtés ,  fans 
garder  aucun  ménagement,  6c  fans  ob» 
ferver  aucune  difcipline.  Sur  ces  avis  , 
Annibal  qui  avoit  éprouvé  dans  bien 
des  occafions,  mais  ilir-tout  dans  celle 
qui  s'étoit  offerte  peu  de  jours  aupara- 
vant ,  combien  peu  on  devoit  compter 
fur  des  troupes  commandées  par  un  gé- 
néral ignorant,  marcha  aufli-tôt  du  côté 
de  l'Apouille. 

Fulvius  étoit  aux  environs  d'Herdon* 
née  avec  {qs  légions.  Dès  que  fes  foldats 
apprirent  l'arrivée  des  ennemis ,  peu  s'en 
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fallut  qu'ils  ne  fe  miffent  en  bataille ,  &C 
ne  ^narchalTent  contre  eux ,  fans  atten- 
dre l'ordre  de  leur  général.  La  feule  con- 
fidération  qui  les  retint ,  c'efl  Taflurance 
qu'ils  avoient  d'en  venir  aux  mains  quand. 
ils  vOudroient.  Annibal,  qui  étoit  infor- 
mé de  l'audace  &  de  la  fierté  avec  la- 
quelle les  Romains  avoient  prefle  leur' 
générai  de  les  m^çner  au  combat ,  ne 
doutant  pas  qu'il  n'eût  trouvé  l'occafion 
de  les  battre ,  pla<^a  ,  dès  la  nuit  fuivan-», 
te,  en  embufcade,  dans  les  fermes  ,  dans  ' 
les  forêts  &  les  broffailles  d'alentour  , 
trois  mille  foldats  légèrement  armés, 
avec  ordre  d'en  fortir  tous  à  la  fois  dès 
qu'on  leur  en  donneroit  le  fignal.  11  com- 
manda en  même  temps  à  Magon  de  fe 
pofter  avec  deux  mille  cavaliers  ,  fur  tous 
les  chemins  par  où  il  jugeoit  que  les  en- 
nemis tâckçroient  de  fe  fauver.  Après 
avoir  pris  ces  mefures  pendant  la  nuit, 
il  rangea  le  refte  de  fes  troupes  en  ba- 
taille à  la  pointe  du  jour.  Fulvius  en  fit 
autant,  entraîné  par  rimpétuofité  de  fes 
foldats,  plutôt  que  par  l'efpérance  de 
réuïïir.  La  même  témérité  qui  les  fit 
courir  au  combat ,  les  rangea  en  bataille 
dans  les  lieux  que  le  hazard  leur  pré- 
senta, ou  que  leur  propre  caprice  leur 
fit  cboifir  pour  If  s  abandonner  un  mo- 

mçnj 
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ment  après  ,  par  crainte  ou  par  fantaifîe. 
La  première  légion  fut  placée  aux  pre- 
miers rangs,  avec  un  nombre  égal  d'al- 
liés ;  de  fa<^on  que  ces  deux  troupes 
formoient  un  front  fort  allongé  ,  avec 
très-peu  de  profondeur.  Ce  qui  donna 
lieu  aux  tribuns  de  s'écrier  ,  que  le 
corps  de  bataille  étant  (i  foible  &  fi  dé- 
garni ,  les  ennemis  Tenfonceroient  aifé- 
ment,  en  quelqu'endroit  qu'ils  attaquaf- 
fent.  Mais  tous  les  avis  falutaires  qu'on 
pouvoit  donner,  bien -loin  d'être  exa- 
minés &:  fuivis ,  n'étoient  pas  même 
écoutés.  Tout  étoit  bien  différent  dans 
Tautre  parti ,  le  général ,  les  foldats  , 
êc  l'ordre  dans  lequel  ils  étoient  ran- 
eés.  Ainfi  les  Romains  ,  non-feulement 
ne  firent  aucune  réfiflance ,  mais  ne  pu- 
rent même  foutenir  les  premiers  cris  ô.e% 
Cardiaginois.  Celui  qui  les  commandoitcn.  Fu!. 
étoit  bien  aufïi  étourdi  &  aufli  téméraire  vins  eft 
ciue  Centénius  ;  mais  comme  il  s'en  fal-  ^^^^*' 

^'  .     ,  ,.-  -,  ,       ,  y,,  par  An- 

loit  beaucoup  qu  il  ne  1  égalât  en  cou-  ^ibai 
rage,  il  ne  vit  pas  plutôt  les  fiens  plier  &  perd 
ëc  prêts  à  fe  mettre  en  déroute,   cRnl,^^°°'* 

^     .'  ,       ,  .  ,  ,         vi  hommes 

le  jetta  iur  le  premier  cheval  qu  il  ren-^jans  ce 
contra  ,  &  s'enfuit  en  grande  hâte ,  avec  combat, 
environ  deux  cents  cavaliers  :  pour  le 
refle  de  l'armée,  l'avant-garde  ayant  été 
er.toncée  ,  les  ennemis ,  qui  Tavoient  in- 
Tomc  II,  D 
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veftie  par  les  flancs  5c  par  derrière,  en^ 
firent  un  (i  grand  carnage  ,  que  de  vingt' 
deux  mille  hommes ,  à  peine  en  ëchap- 
pa-t-il  deux  mille.  Le  camp  demeura 
à  la  mçrci'des  viâ:orieux. 

La  nouvelle  de  ces  défaites  arrivées 
coup  fur  coup  ayant  été  portée  à  Ro- 
me ,  y  caufa  beaucoup  de  douleur  &c 
de  çonflernation.  Mais  comme  les  con^ 
fuis  qui  commandoient  les  principales 
forces  de  la  république  avoient  affez 
bien  réuiîi  de  leur  côté  ,  on  n'en  fut 
pas  entièrement  abattu.  Le  fénat  dépC"!* 
cha  C.  Létorius  &  M.  Métilius  aux  con- 
fuis ,  pour  les  exhorter  à  ramaffer  avec 
foin  les  débris  des  deux  armées  défai- 
teis,  &  à  faire  en  forte  que  la  crainte 
^  le  défefpoir  ne  les  portât  pas  à  fq 
rendre  à  l'ennemi ,  comme  il  étoit  ar- 
rivé après  la  bataille  de  Cannes  ;  &: 
enfin  ,  à  rechercher  ceux  des  efclaves 
qui  avoient  abandonné  leurs  enfeignes 
après  la  mort  de  Gracchus.  P.  Corné- 
lius ,  qu'on  avoit  chargé  de  faire  des  le? 
vées  p  eut  ordre  de  travailler  à  la  rneme 
perquifîtion,  Ainfi  il  envoya  dans  tour- 
tes les  foires  &:  dans  tous  les  marchés, 
des  gens  qui  dévoient  ramener  fous  leurs 
«drapeaux  les  efclaves  qu'ils  pourroient 
découvrir.  J-e  conful  Appius   Claudius 
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jordonna  à  D.  Jimius  &  à  M.  Aurélius 
ICotta ,  de  fe  tenir  le  premier  à  l'embou- 
cliLire  du  Vulturne ,  &:  l'autre  à  Pouzo- 
les,  &;  de  prendre  le  bled  qui  fe  trou- 
veroit  dans  les  barques  de  la  république 
à  mefure  qu'elles  arriveroient  de  l'Etru- 
rie  ou  de  la  Sardaigne ,  &  de  les  faire, 
voiturer  au0i-tôt  dans  le  camp ,  devant 
Capoue.  Pour  lui ,  s'ëtant  mis  en  che- 
min pour  y  retourner,  il  trouva  Ton  collè- 
gue à  Cafilin  ,  occupé  à  faire  tranfpor- 
tcr  delà  à  Capoue  toutes  les  machines 
dont  ils  avoient  befoin  pour  s'en  rendre 
îiiaitres.  Ce  fut  alors  que  les  deux  con- 
fuls  airicc^erent  tout  de  bon  Capoue ,  &C 
que  pour  les  féconder  dans  cette  entre- 
prife  ,  ils  firent  venir  le  préteur  Claude 
Néron  du  camp  de  SuefTule  ,  &  lui  or- 
donnèrent de  lailTer  quelques  troupes 
pour  garder  ce  pofte ,  &  d'amener  tout 
le  refte  avec  lui.  Ainfi  ces  trois  géné- 
raux ayant  fait  dreffer  leurs  tentes  au- 
tour de  cette  ville  ,  l'attaquèrent  avec 
leurs  trois  armées  par  trois  endroits  dif- 
férents. Ils  l'entourèrent  d'un  folTé  &: 
d'une  palilTade  ,  &:  bâtirent  plufieurs 
torts ,  de  diftance  en  diftance  ,  aiTez  près 
les  uns  des  autres.  Dans  les  jours  fui- 
vints ,  ils  en  vinrent  aux  mains  en  plu- 
fieurs   endroits  avec  les   Campaniens  , 
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qui  venoient  troubler  leurs  travailleurs  ; 
&  le  fuccès  de  ces  efcarmouches  fut  allez 
heureux  pour  obliger  les  ailiégës  de  fe 
tenir  renfermés  dans  leurs  murs.  Cepen- 
dant avant  que  les  Romains  euffent  bou- 
ché tous  les  partages  ,  ils  envoyèrent 
des  ambafladeurs  à  Annibal ,  pour  lui 
reprocher  qu'il  avoit  abandonné  Capoue, 
ou  ,  pour  mieux  dire  ,  qu'il  l'avoit  livrée 
aux  ennemis  ,  &:  le  conjurer  de  venir 
au-moins  alors  à  leur  fecours,  puifque 
leur  ville  étoit  non-feulement  alïiégée  , 
mais  prefque  fermée  de  toutes  parts , 
par  de  fortes  lignes  de  circonvallation. 
Le  préteur  P.  Cornélius  écrivit  alors  aux 
Confuls  ,  qu'avant  d'enfermer  entiére- 
jnent  les  afliégés  par  leurs  ouvrages  ,  ils 
permirent  à  ceux  d'entr'eux  qui  le  vou- 
droient ,  d'en  fortir  ,  &  d'em.porter  leurs 
effets  avec  eux.  Que  ceux  qui  fortiroient 
avant  les  ides  de  Mai,  conferveroient  leur 
liberté  &  leurs  biens.  Mais  que  ceux  qui 
y  refteroient  après  ce  terme  ,  feroient 
traités  comme  ennemis.  Les  Campaniens, 
loin  d'accepter  ces  offres ,  les  rejette- 
rent  avec  mépris ,  &  accablèrent  d'ou- 
trages &  de  menaces  ceux  qui  vinrent 
les  leur  faire.  Annibal  cependant  étoit 
paffé  d'Herdonée  à  Tarente  ,  dans  l'erpé" 
fance   de  fe  rendre  maître   de  la  cita^ 
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délie ,  ou  par  la  force ,  ou  par  quelque 
ftratagéme.  Aucun  de  ces  moyens  ne 
lui  ayant  réufïi ,  il  tourna  du  côte  de 
Brindes  ,  croyant  qu'on  lui  livreroit  cette 
ville.  M^lîs  il  y  perdit  aufli  Ton  temps. 
Ce  fut  là  que  les  députés  des  Campa- 
niens  le  vinrent  trouver ,  pour  lui  adref- 
fer  tout  à  la  fois  ,  &:  leurs  prières  &  leurs 
plaintes.  Annibal  leur  répondit  avec  plus 
de  fafte  que  de  iincérité  ,  qu'il  avoit  déjà 
obligé  les  Romains  de  lever  le  (lege  de 
leur  ville  ,  &  qu*alors  même  ils  n'atten- 
doient  pas  (on  arrivée.  Les  députés  , 
renvoyés  avec  ces  belles  efpérances  ,  ne 
rentrèrent  qu'avec  beaucoup  de  peine 
dans  Capoue  ,  que  les  afîiégeants  avoient 
déjà  enfermée  d'un  double  ïo{£é  &  d'une 
double  paliiTade. 

Dans  le  temps  que  les  Romains  pre(^ 
foient  le  plus  fortement  le  iiege  de  Ca- 
poue, celui  de  Syracufe  fut  enfin  ter- 
miné par  la  valeur  du  général  &c  de  Tes 
foldats ,  fécondés  par  la  trahifon  de  quel- 
ques-uns des  habitants.  Car  Marcellus, 
au  commencement  du  printemps  ,  ayant 
été  quelque  temps  incertain ,  s'il  tour- 
neroit  l'effort  de  fes  armes  vers  Agri- 
gente  ,  contre  Himilcon  &  Hippocrate, 
ou  s'il  continueroit  le  fiege  de  Syracufe  , 
quoiqu'il  jugeât  cette  ville  imprenable 
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tant  par  mer  que  par  terre ,  &  qu'il  ne 
crût  pas  même  pouvoir  la  réduire  par  la 
famine  ,  parce  qu'elle  recevoit  des  vivres 
de  Carthage  en  toute  liberté  :  cependant, 
pour  tenter  toutes  les  reiTources  poiïi- 
bles  ,  avant  d'abandonner  ablolumen^ 
cette  entreprife  ;  comme  il  avoit  dans 
fon  armée  quelques  Syracufains  des  plus 
qualifiés  ,  qui  s'étoient  retirés  dans  fon 
camp ,  après  avoir  été  chaflfés  de  leur 
patrie  ,  dans  le  temps  qu'elle  s'étoit  li- 
vrée à  Annibal ,  parce  qu'ils  n'avoient 
pas  approuvé  ce  changement  ;  il  leur 
ordonna  de  fonder  ceux  de  leur  parti  , 
&:  de  leur  promettre ,  que  fi  la  ville  fè 
rendoit  aux  Romains,  ils  lui  conferve- 
roient  fes  loix ,  fes  privilèges  &  fa  li- 
berté. Mais  il  n'étoit  pas  aifé  à  ces  exilés 
de  s'aboucher  avec  ceux  de  leurs  amis 
qui  étoient  reftés  dans  la  ville  ;  parce 
que  les  auteurs  de  la  révolte  tenant  plu- 
iieurs  habitants  pour  fufpe6ls  ,  redou- 
bloient  leur  vigilance  &  leur  attention  , 
pour  empêcher  qu'on  ne  fît  à  leur  infii 
quelque  tentative  de  cette  nature  en  fa- 
veur des  Romains.  Ce  fut  l'efclave  d'un 
des  transfuges ,  qui ,  ayant  été  introduit 
dans  la  ville  en  qualité  de  déferteur , 
propofa  ce  projet  à  quelques-uns  de  leurs 
amis  :  enfuite  ceux-là  ayant  été  tranfpor- 
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tés  jufqu'au  camp  des  Romains  dans  une 
barque  de  pécheurs ,  enveloppés  &  ca- 
chés fous  leurs  filets ,  ^^en  entretinrent 
plus  au  long  avec  les  transfuges  mêmes» 
Ces  allées  &  venues  ayant  été  fouvent 
réitérées  par  les  mêmes  ou  par  d'autres , 
formèrent  Q.r\^n  une  conjuration  de  qua- 
tre-Vingts citoyens.  Toutes  les  mefures 
ctoient  prifes  pour  livrer  la  ville  à  Mar- 
cellus  5  lorfqu'un  des  partifans  à^s  Ro- 
m.-iins ,  nommé  Attalus ,  indigné  qu'on 
fc  îi\t  caché  de  lui ,  dénonça  la  confpi- 
ration  à  Epicyde,  qui  ayant  fait  arrêter 
tous  les  complices ,  leur  fit  aufli-tôt  fouf- 
frir  la  mort  au  milieu  des  tourments. 
Cette  refTource  ayant  manqué ,  on  en 
tenta  une  autre.  Un  Lacédémonien,  nom- 
mé Damippus ,  qu'on  avoit  envoyé  de 
Syracufe  au  roi  Philippe  ,  fat  pris  par 
les  vaiiïeaux  des  Romains.  Epicyde  avoit 
grande  envie  de  le  racheter.  Marcellus 
ne  s'y  oppofa  point,  parce  que  dès  ce 
temps-là  les  Romains  tâchoient  de  ga- 
gner l'amitié  des  Etoliens ,  dont  les  La- 
cédémoniens  étoient  alliés.  On  convint , 
pour  traiter  de  fa  ranc^on ,  de  fe  rendre 
dans  un  lieu  afTez  convenable  aux  deux 
partis,  parce  qu'il  fe  trouvoit  à  peu-près 
dans  le  milieu.  Ce  fut  au  port  de  Tro- 
gyle ,  près  de  la  tour  de  Galeagre.  Com- 
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me  on  alla  plufieurs  fois  à  ce  rendez- 
vous  ,  un  Romain  ayant  examiné  la  mu- 
raille de  près  ,  compta  les  pierres  dont 
fa  face  ëtoit  compofée  ,  mefura  des  yeux 
la  hauteur  de  chacune  d'entr'elles  ;  6^ 
ayant  fait ,  le  plus  jufle  qu'il  put ,  la  fup- 
putation  du  total ,  il  reconnut  que  le  mur 
n'étoit  pas  ,  à  beaucoup  près ,  fi  élevé 
qu'il  l'avoit  cru  ,  lui  &  les  autres  ;  8c 
qu'avec  de  médiocres  échelles ,  il  étoit 
aifé  d'atteindre  jufqu'au  haut.  Il  alla  fai- 
re fon  rapport  à  Marcellus.  Ce  général 
ne  méprifa  point  un  tel  avis.  Mais  comme 
-il  n'étoit  pas  facile  d'aller  jufqu'au  pied 
de  la  muraille  ,  qu'on  gardoit  avec  d'au- 
tant plus  d'attention  ,  qu'on  favoit  qu'elle 
n'étoit  pas  imprenable  ,  on  attendoit  qu'il 
s''cn  préfentât  une  occafion  favorable. 
Elle  fut  offerte  par  un  déferteur  ,  qui 
vint  avertir  les  Romains  que  les  habi- 
tants alloient  célébrer  la  féîe  de  Diane 
pendant  trois  jours  ;  &  que  n'ayant  pas 
dans  une  ville  alliégée  toutes  les  cho^ 
{es  qu'ils  auroient  fouhaitées  pour  fe  bien 
réjouir,  ils  fe  dédommageroient  fur  le 
vin,  dont  ils  avoient  abondance  ;  parce 
qu'outre  qu'Epicyde  en  avoit  difîribué 
libéralement  à  tout  le  peuple  en  géné- 
ral, les  premiers  de  la  ville  en  avoient 
encore  donné  à  chaque  tribu  une  cer- 
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talne    quantité.  Marcellus    ayant  appris 
cette  dilpofition  des   aiîiégés ,  en  con- 
féra avec  un  petit  nombre  des   tribuns 
des  foldats  ;  &:  lorfqu'il  eut  fait  choix 
avec  eux  des  centurions   &:  des  foldats 
qui  dévoient  être  employés  à  l'exécution 
de  ce   projet  ,   &:  préparé  fecrétement 
les  échelles  dont  on  avoit  befoin,  il  fit 
ordonner  à  tous  les  autres  de  prendre 
de  bonne  heure  de  la  nourriture  &:  du 
repos ,  pour  être  en  état  la  nuit  fuivante 
de  marcher  à  une  expédition.  Lorfqu'il 
jugea  que  les  Syracufains ,  après  avoir 
palTé  le  jour  à  manger  &  à  boire  ,  étoient 
enfevelis  dans  le  premier   ibmmeil  ,   il 
fit  avancer  en  filence  environ  mille  fol- 
dats ,  munis  de  leurs  échelles  ,  vers  l'en- 
droit en  queflion.  Et  lorfque  les  premiers  LesRc^ 
d.'entre  eux  furent  arrivés,  fans  tumulte '^'''"',^^^' 
6c  fans  bruit ,   au  haut  de  la  muraille ,  j^^  ^^^^^ 
les  autres  les  y  luivirent ,  chacun  à  leur  de  Syra- 
rang  ,  la  hardiefTe  &:  le  fuccès  des  pre-  cufe. 
miers  infpirant  du  courage  à  ceux  mê- 
mes qui  en  avoient  le  moins. 

Déjà  mille  hommes  armés  étoient 
maîtres  d'une  partie  de  la  ville  ,  lorf- 
que les  autres,  ea  plus  grand  nombre, 
s'approchèrent  avec  leurs  échelles  ,  &C 
gagnèrent  le  haut  du  mur  en  plusieurs 
endroits  tout  à  la  fois ,  fuivant  le  fignal 
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que  leur  donnoient ,  du  quartier  d'He- 
xapyle ,  ceux  qui  y  étoient  parvenus  fans 
Tencontrer  perfonne  ;  parce  que  la  plu- 
part  des   ennemis    qui    avoient  mangé 
fur  les  tours  mêmes,  ou  étoient  plon- 
gés dans  le  fommeil,  ou  achevoient  de 
perdre  leur  raifon  dans  le  vin  qui  leur 
reftoit  encore.  Ils  en  égorgèrent  cepen- 
dant quelquesuns  qu'ils  trouvèrent  en- 
dormis dans  leurs  lits.  Il  y  avoit  auprès 
d'Hexapyle  un  guichet,  qu'on  commença 
à  rompre  à  coups  de  haches  :  &  en  même 
temps ,  ceux  qui  étoient  fur  la  muraille  , 
donnèrent  à  leurs  compagnons,  avec  la 
trompette  ,  le  fignal  dont  ils  étoient  con- 
venus. De  forte  que  ce  n'étoit  plus  en  ca- 
chette ,  mais  à  force  ouverte ,  qu'on  atta- 
quoit  la  ville  ;  parce  qu'on  étoit  par- 
venu jufqu'au  quartier  d'Epipole  y  rem- 
pli  de  foldats  ,  parmi   lefquels  il  étoit 
temps  de   jetter  l'épouvante ,  fans  plus 
fonger  à  fe  cacher  d'eux.  En  effet,  dès 
qu'ils  entendirent  le  fon  des  trompettes, 
&  les  cris  des  Romains ,  qui  étoient  maî- 
tres de  la  muraille  &  d'une  partie  de  la 
ville  ,  s'imaginant  que  tout  étoit  au  pou- 
voir des  ennemis ,  ils  fe  mirent  les  uns 
à  fuir  le  long  des  murailles,  les  autres 
à  fauter  au  has ,  ou  à  s'y  précipiter  malgré 
eux ,  entraînés  par  la  fouie  de  ceux  qvie 
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la  frayeur  avoit  failis.  Cependant  H  y 
avoir  encore  un  grand  nombre  des  afîié- 
gés  qui  ne  favoient  pas  leur  malheur, 
la  plupart  étant  appëfantis  par  le  vin 
&  le  fommeil ,  outre  que  dans  une  ville 
d'une  il  vafte  étendue,  ce  qui  fe  pafTe 
dans  un  canton  ne  fe  répand  pas  {\ 
promptement  dans  tous  les  autres.  Quand 
le  jour  parut  ,  les  portes  d'Hexapyle 
ëtoient  rompues  ;  &  Marcellus  entra 
dans  la  ville  avec  toutes  fes  troupes. 
Ce  fut  alors  que  tous  les  afliégés  pri- 
rent les  armes ,  pour  tâcher ,  s'il  étoit 
pofTible  ,  de  repouiTer  les  ennemis  hors 
de  leurs  murailles.  Epicyde  crut  d'abord 
que  ce  n'étoit  qu'un  petit  nombre  de 
Romains,  que  la  négligence  des  fenti- 
n elles  avoient  laiiTé  paiîer.  Ainfi  il  for- 
tit  à  la  hâte  de  l'ifle  avec  quelques  trou- 
pes ,  ne  doutant  point  qu'il  ne  les  chafTât 
aifément  de  la  ville.  Et  chemin  faifant , 
il  reprochoit  à  ceux  qu'il  rencontroit 
&  qui  répandoient  l'alarme  ,  que  la 
crainte  leur  avoit  groiïi  les  objets ,  6>C 
qu'ils  faifoient  le  péril  plus  grand  qu'il 
n'étoit  en  effet.  Mais  lorfqu'il  apperc^ut 
lIEpipole  rempli  d'ennemis ,  il  fe  con-' 
tenta  de  faire  tirer  quelques  traits  fur 
eux  ,  &  fe  retira  promptement  dans 
Achradyne ,  encore   moins   touché   dvi 
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nombre  Se  de  la  force  des  ennemis,  que 
de  la  crainte  qu'il  ne  fe  formât  quelque 
conjuration  dans  la  ville  à  leur  occafion, 
&  qu'il  ne  trouvât  en  arrivant  les  portes 
de  l'iile  ou  d'Achradyne  fermées  à  la 
Marcel- faveur  du  tumulte.  Lorfque  Marcellus  , 
<ks^hr-  ^^^^^  enfrë  dans  Syracufe  ,  eut  contem- 
mes  fur  plé  d'un  lieu  élevé  cette  ville ,  la  plus 
le  fort  grande  &:  la  plus  opulente  qu'il  y  eût  alors 
fy^r^'  "^  ^^  monde  ,  il  ne  put  s'empêcher 
de  verfer  des  larmes ,  ou  de  joie  d'a- 
voir exécuté  une  û  glorieufe  entrepri- 
fe  ,  ou  de  regret  de  voir  que  l'ouvrage 
merveilleux  de  tant  de  fiecles ,  alloit  en 
peu  d'heures  être  réduit  en  cendres.  11  fe 
ibuvenoit  que  c'étoit  dans  le  port  de  cette 
fameufe  ville  que  les  flottes  d'Athènes 
avoient  fait  naufrage ,  &  que  deux  gran- 
des armées  commandées  par  les  deux 
plus  grands  capitaines  de  la  même  ré- 
publique ,  avoient  été  défaites  :  il  fe  re- 
préfentoit  toutes  les  guerres  que  les  Syra- 
cufains  avoient  foutenues  contre  les  Car- 
thaginois avec  des  fuccès  différents  r  &C 
fans  parler  d'un  nombre  infini  de  prin- 
ces illuftres  ,  ou  de  tyrans  fiiperbes  qui 
y  avoient  régné  ,  il  avoit  fur-tout  pré- 
sentes à  l'efprit  les  grandes  qualités  d'Hié- 
ron  ,  qu'on  pouvoit  rep^arder  comme  le 
dernier  de  ks  Rois  ^  &c  les  bienfaits  que 
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le  peuple  Romain  avoit  reclus  pendant 
tant  d'années  de  Ton  zèle  &c  de  (a.  fidéli- 
té. Plein  de  toutes  ces  idées ,  il  ne  pou- 
voit  penfer,  lans  douleur,  que  ce  chef^ 
d'œuvre  de  la  Sicile  alloit  être  détruit 
en  un  moment.  C'eft  pourquoi  avant  de 
marcher  contre  Achradyne  ,  il  envoya 
quelques-uns  des  Syracufains  que  j'ai  dit 
ci-devant  avoir  cherché  un  afyle  dans 
Ton  camp,  &  leur  ordonna  d'engager  les 
ennemis  par  des  remontrances  pleines 
d'humanité  ,  à  lui  livrer  la  ville  ,  fans 
attendre  la  dernière  extrémité. 

On  avoit  confié  les  portes  &  les  mu- 
railles d'Achra,dyne  aux  déferteurs,  com- 
me à  des  gens  qui,  n'efpérant  point  de 
pardon  dans  les  conditions  du  traité  qu'on 
feroit  avec  Marcellus ,  les  défendroient 
contre  lui  avec  le  plus  d'opiniâtreté.  En 
effet ,  ils  ne  voulurent  jamais  permettre 
que  perfonne  approchât  des  murailles , 
ou  liât  aucune  eonverfation  avec  les  ha- 
bitants. C'eft  pourquoi  Marcellus,  n'ayant 
pu  réufîir  par  ce  moyen  ,  tourna  du  côté 
du  mont  Euryale ,  firué  à  l'extrémité  de 
la  ville  la  plus  éloignée  de  la  mer ,  don- 
nant fur  un  chemin  qui  conduit  dans  la- 
campagne,  &  dont  la  fituation  eu  fort 
propre  pour  recevoir  des  convois.  Celui 
à  qui  Epicyde  avoit  confié  la  gai'de  de 
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ce  fort  s*appelIoit  Philodeme ,  de  la  vilîé 
d'Argos.  Marcellus  lui  ayant  envoyé  So- 
fîs ,  l'un  des  meurtriers  du  tyran  ,  pour 
le  fonder ,  ils  eurent  enfemble  une  affez 
longue  converfation  ,  qui  fe  termina  fans 
rien  décider  ;  en  forte  que  So(is  revint 
annoncer  à  Marcellus  que  cet  officier 
avoit  demandé  du  temps  pour  délibérer 
fur  fes  propofitions.  Mais  comme  il  dif- 
féroit  de  jour  en  jour  à  rendre  une  ré- 
ponfe  pofitive  ,  parce  qu'il  efpéroit ,  que 
fî  Hippocrate  &  Hiinilcon  ,  qu'il  atten- 
doit,  pouvoient  entrer  dans  la  citadelle 
avec  leurs  légions ,  il  feroit  aifé  de  faire 
périr  l'armée  Romaine ,  enfermée  dans 
les  murailles  ;  Marcellus ,  qui  vit  qu'iî 
ne  pouvoir  fe  rendre  maître  du  fort  d'Eu- 
riale,  ni  par  compofîtion,  ni  par  force, 
alla  camper  entre  Napolis  &  Tyche  , 
qui  font  deux  parties  de  Syracufe  aufîï 
grandes  que  des  villes  entières  ;  craignant 
que  s'il  entroit  dans  des  quartiers  plus 
peuplés ,  fes  foldats  ne  fe  difperfaffent 
pour  piller.  Ce  fut  là  que  les  députés 
de  Napolis  &  de  Tyche  le  vinrent  trou- 
ver avec  beaucoup  d'humilité,  couverts 
des  bandelettes  des  fuppliants ,  &  portant 
devant  eux  des  branches  d'olivier ,  &  le 
conjurèrent  de  défendre  à  fes  foldats  le 
carnage  &  l'incendie,  Marcellus  ayant 
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tenu  confeil  fur  leurs  prières  ,  plutôt  que 
fur  leurs  demandes  ,  du  confentement  de 
tous  Tes  officiers  ,  détendit  à  Tes  foldats 
d'outrager  les  perfonnes  libres  ,   aban- 
donnant tout  le  refte  à  leur  clifcrétion  : 
*  &  ayant  mis  fon  camp  à  l'abri  des  mai- 
fons  de  la  ville ,  il  plaça  des  corps  de 
garde  aux  portes  qui  donnoient  fur  les 
places  publiques ,  pour  empêcher  qu'on 
ne  vînt  l'attaquer  pendant  que  les  fol- 
dats fe  difperferoient  pour  butiner.  Après 
avoir  pris  ces  précautions ,  il  permit  le 
pillage  à   (es   foldats.  Auilî-tot ,   s'étant 
répandus  de  tous  côtés ,  ils  enfoncèrent 
les  portes  des  maifons  ;    &   quoiqu'ils 
rempliffent  la  ville  de  tumulte  &  d'ef- 
froi ,    ils  épargnèrent  cependant  la  vie  ^^^"f?' 
des  habitants ,  mais  ne  cefferent  point  Lf  les 
de  les  piller,  qu^iIs   ne  leur  euffent  en- Romain» 
levé  toutes  les  richeffes  qu'une  longue  ^^"^  }^ 
profpérité  leur  avoir  donné  lieu  d'amal-  ^cnt  'îls 
fer.  Cependant  Philodeme  ne  voyant  au-  fontmaî- 
cune  apparence  de  recevoir  du  fecours , 
après   avoir   tiré  parole   de  Marcellus , 
qu^il  pourroit  fe  retirer  fain  &  fauf  vers 
Epicyde  ,  fortit  avec  fa  garnifon,  &  aban-^ 
donna   le  fort   dTurîale    aux   Romains, 
Pendant  que  tout  le  monde  étoit  atten* 
tif  au  tumulte  qu'on  entendoit  du  côté 
♦  Pafîage  obfcur  dans  le  latin»  ■  > 
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que  la  ville  ëtoit  prife ,  Bomilcar ,  à  la 
faveur  d'une  tempête  ,  qui  ne  permit  pas 
à  la  flotte  Romaine  de  demeurer  à  l'an- 
cre ,  fortit  pendant  la  nuit  du  port  de 
Syracufe  ,  avec  trente-cinq  vaifleaux  , 
en  ayant  laiiTé  cinquante  cinq  à  Epicyde 
6c  aux  Syracufains  ,  &  gagna  la  pleine 
mer  fans  trouver  d'obftacle.  Et  lorfqu'il 
eut  appris  aux  Cartliaginois  le  péril  au- 
quel Syracufe  étoit  expofée  ,  il  revint 
peu  de  jours  après  avec  cent  vaifTeaux^ 
qu'il  chargea ,  à  ce  qu'on  dit  ,  q\qs  ri- 
chefles  qu'Epicyde  avoit  tirées  du  tréfor 
d'Hiéron. 

Marcellus  étant  maître  du  fort  d'Eu- 
riale,  y  mit  garnifon  ;  &  par-là,  fe  vit 
délivré  de  la  crainte  qu'il  avoit  eue  ,.  que 
les  ennemis,  s'emparant  de  cette  cita- 
delle 5  ne  fondiflent  delà  fur  les  iiens  , 
tandis  qu'ils  etoient  enfermés  entre  des 
murailles ,  où  ils  n'avoient  pas  la  liberté 
d'agir.  Enfuite  il  afïiégea  Achradyne  avec 
fes  troupes ,  partagées  en  trois  corps  , 
pour  forcer  ceux  qui  défendoient  cette 
place  à  fe  rendre  par  la  difette  où  il  al- 
ïoit  les  réduire  ,  en  les  enfermant  de  tou- 
tes parts.  Les  deux  partis  fe  tinrent  en 
repos  pendant  quelques  jours.  Mais  l'ar- 
rivée dTiippocrate  &  d'Himilcon  fit  que 
tout  d'un  coup  les  Romains  devinrent  af- 
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fiégés  ,  d'alîiégeants  qu'ils  étoient.  Car 
Hippocrate  s'étanl  fortifié  auprès  du  grand 
I  port ,  donna  le  flgnal  à  ceux  qui  te- 
noient  Acliradyne  ,  &c  avec  leur  fe- 
cours  attaqua  le  vieux  camp  des  Ro- 
mains, où  commandoit  Crifpinus  ;  tan- 
dis qu'Epicyde  ,  de  Ton  côté ,  vint  fon- 
dre iur  les  troupes  que  conduifoit  Mar- 
cellus ,  &  que  la  flotte  Carthaginoife 
arriva  iur  le  rivage  qui  étoit  entre  la 
ville  Se  le  camp  des  Romains ,  afin  d'em- 
pccher  ce  général  d'envoyer  aucun  fe- 
cours  à  Crifpinus.  Cependant  tous  ces 
mouvements  des  ennemis  firent  plus  de 
bruit  que  d'effet.  Car  non- feulement 
Crifpinus  empêcha  Hippocrate  d'entrer 
dans  {ç,%  retranchements,  mais  le  pour- 
fuivit  encore  avec  beaucoup  de  vigueur, 
après  l'avoir  mis  en  fuite  ;  &  Marcel- 
lus  obligea  Epicyde  de  rentrer  dans  la 
ville  :  en  forte  qu'il  fembloit  que  mê- 
me pour  l'avenir  il  n'y  avoit  plus  rien 
à  craindre  de  leur  part.  A  tous  ces  maux  f^  ^^  ® 

1  r    '^  '       /r  •  attaque 

que   la    guerre   entrame  necetlairementies  deux 
après  elle,  fe  joignit  une  maladie  con-part's  » 
tagieufe,  qui,  fe  faifant  fentir  également "^^'^  *"' 
aux  Romains  &  aux  Carthaginois ,  fuf-  les  Car- 
pendit  pour  un  temps  le  deffein  qu'ils  th 
avoient  réciproquement  de  fe  nuire.  Car 
les  chaleurs  excefîives  de  l'automne  joia- 


nois. 
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tes  à  l'air  du  pays ,  naturellement  mal- 
fain  ,  cauferent  dans  les  deux  camps  , 
tnals  beaucoup  plus  au-dehors  quau-de- 
dans  de  la  ville  ,  une  révolution  dont 
il  n'y  eut  prefque  perfonne  d'exempt. 
Et  d'abord  l'intempérie  de  la  faifon  ôc 
du  lieu  les  attaquoit  avec  tant  de  vio- 
lence, qu'ils  mouroient  en  peu  de  temps. 
Bientôt  après ,  le  mal  fe  communiquoit 
à  ceux  qui  approchèrent  des  malades 
pour  en  prendre  foin  :  en  forte  qu'on 
fe  trouvoit  dans  la  nécefîité  ou  de  les 
laifTer  mourir  fans  fecours  ,  ou  de  fe  voir 
entraîner  avec  eux  dans  le  précipice, 
dont  on  s'efforçoit  de  les  tirer.  Dans 
les  premiers  jours  ,  les  yeux  étoient  con- 
tinuellement frappés  du  trifte  fpe^tacîe 
de  la  mort  &  des  funérailles  qui  la  fui- 
voient,  &  les  oreilles  retentiffoient  jour 
&  nuit  du  gémiiTement  des  mourants ,  ou 
de  ceux  qui  les  regrettoient.  Mars  dans 
la  fuite ,  l'habitude  de  voir  les  mêmes 
objets  rendit  les  esprits  &  les  cœurs  û 
durs  &  fî  infenfîbles  ,  que  non- feulement 
ils  ne  pleuroient  plus  ceux  qu'ils  avoient 
perdus,  mais  ne  daignoient  pas  même 
leur  donner  la  fépulture  ,  &  que  la  ter- 
re étoit  couverte  de  cadavres  étenJus 
au  hafard  fous  les  yeux  de  leurs  cama- 
rades ,  qui  attendoient  le  même  fort  d'une 
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heure  à  Tautre.  La  terreur  &  l'infet^ion 
caufoient   bientôt   la   mort  à  ceux   qui 
n'étoient  que  malades ,  &:  la   maladie 
à  ceux  qui  étoient  encore  fains.  On  en 
voyoit  qui ,   pour  mourir  plutôt  de   la 
main  des  ennemis  ,  alloient  fe  jetter  feuls 
au  milieu  de  leurs  armes.  Après  tout, 
la  pefte  caufa  beaucoup  plus  de  ravage 
dans  le  camp  des  Carthaginois  ,  que  dans 
celui  des  Romains ,  qui ,  après  un  fiege 
de  trois  années  ,  étoient  beaucoup  plus 
accoutumés  à  l'air  &:  aux  eaux  du  pays. 
Les  Siciliens  qui  fervoient  dans  l'armée 
des  Carthaginois  ,  ne  s'apperçurent  pas 
plutôt  que  la  maladie  fe  communiquoit 
par  la  corruption  de  l'air  qu'on  refpiroit 
auprès  de  Syracufe ,  qu'ils  fe  retirèrent 
chacun   dans  leurs  villes  ,  dont  ils  n'é- 
toient pas  fort  éloignés.  Mais  les  Car- 
tliag^inois  ,  qui  n'avoient  pas  la  même 
reiïoiirce  ,   périrent    tous  ,    avec    leurs 
chefs,  Hippocrate  &  Himilcon.  Marcel- ^^^^'^^J 
lus  voyant  avec  quelle  fureur  la  maladie  Himii- 
fe  déchaînoit ,  losjea  fes  foldats  dans  les  ^on  era- 
maifons  de  la  ville  ,  où  l'ombre  U  le  P^^'f^" 
couvert  leur  donna  beaucoup  de  foula-  pefte  a- 
gement  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  vedeurs 
perdît  beaucoup  de  monde.  foldats. 

Après  que  l'armée  de  terre  des  Car- 
thaginois eût  été  ruinée  ,   les  Siciliens 
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qui  avoieiit  fervi    fous   Hippocrate  ,  fé 
retirèrent  dans  deux  petites  villes ,  aiTez 
fortes  par  leur  fituation ,  &:  par  les  ou- 
vrages qu'on  y  avoit  ajoutés ,  dont  l'u- 
ne étoit  éloignée  de  Syracufe  de  trois 
milles  ,  &:  l'autre  de  quinze  ;  &  y  fi- 
rent tranfporter  les  vivres  &  les  troupes 
qu'ils  purent  tirer  de  leur  pays.  Cepen- 
dant Bomilcar  étant  parti  une  féconde 
fois  avec  fa  flotte  pour  fe  rendre  à  Car- 
tilage ,  y  raconta  ce  qui  s'étoit  pailé  à 
Syracufe ,  de  fa^on  qu'il  fit  efpérer  à  fes 
compatriotes ,  non-feulement  qu'ils  pour- 
roient  tirer  leurs  alliés  du  péril  qui  les 
menac^oit ,  mais  encore  prendre ,   pour 
ainfi  dire  ^  les  Romains  eux-mêmes ,  dans 
la  ville  qu'ils  fembloient  avoir  prife.  Ainfi 
on  renvoya  avec  lui  en  Sicile   le  plus 
grand  nombre  de  barques  qu'on  put  raf- 
fembler ,  chargées  de  toute  forte  de  pro- 
vifions  ,  Se  on  augmenta  confidérable- 
ment  fa  flotte.  Etant  donc  parti  de  Car- 
vient  en  tliage    avec    cent    trente   vaifleaux    de 
Sicile  a-  guerre  ,  &  fept  cents  barques  de  char- 
^ombTeu  §^  '   ^^  P'*^'*  ^^  Sicile  avec  un  vent  af- 
fe  flotte,  fez  favorable.  Mais   quand  il   lui  fallut 
puis  s'en  doubler  le  promontoire  de  Pachin  ,   le 
retourne  ^Aj^^  vent  lui  devint  contraire.   Ainfi 

fans  rien  •     /        i        -n         -i  9  i     • 

faire.      1  arrivée  de   Domilcar  ,  qu  on  attendoit 
de  jour  à  autre  ,  puis  fon  retardement 
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Jnerpéré  ,    ayant    caufé   alternativement 
de  la  joie  6c  de  la  crainte  aux  deux  par- 
tis ,  Epicyde ,  qui  appréhendoit  que  la 
flotte  ne  fut  obligée  de  reprendre  la  route 
d'Afrique  ,  fi  le  vent  continuoit  à  fouf» 
iler  ,  comme  il   avoit  fait  depuis  quel- 
ques jours  ,  laifla  aux  chefs  des  foldats 
mercenaires ,  le  foin  de  garder.  Achra- 
dyne  ,  &c  fe  mit  en  mer  pour  aller  join- 
de  Bomilcar.  Il  le  trouva  avec  fes  vaif- 
Ifeaux   dans  une  rade  tournée  vers  l'A- 
frique ,  où  il  craignoit  que  les  Romains 
ne  le  vinïïent  combattre.  Car  encore  que 
fi  flotte  fût  fupérieure  à  la  leur  par  le 
nombre  des  vaifleaux  ,  ils  dévoient  avoir 
fur  lui  l'avantage   du  vent.  Maigre  ces 
raifons  ,  Epicyde  fit  tant ,  qu'il  l'engagea 
enfin  à  tenter  le  fort  d'une  bataille.  Mar- 
cellus ,  de  fon  coté  ,  voyant  qu'on  le- 
voit  contre  lui  des  troupes  dans  toutes 
les  parties  de  la  Sicile  ,  &  que  la  flotte 
de    Carthage  étoit   près    d'arriver  avec 
^Qs  proviflons  &:  des  convois  de  toute 
efpece  ,  pour   éviter  d'être   attaqué  en 
même  temps  par  mer  &  par  terre ,  en- 
fermé ,  comme  il  étoit,  dans  une  vi'le 
ennemie  ,  réfolut,  malgré  la  fupériorité 
c[ue  les  ennemis  avoient  par  le  nombre 
des  vaifleaux  ,  d'empêcher  Bomilcar  d'a- 
border à  Syracufe.  Les  deux  flottes  étoiçat 
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aux  environs  du  promontoire  de  Pachin , 
difporées  à  combattre  dès  que  le  calme 
leur  permettroit  de  gagner  la  pleine  mer. 
Ainfi  le  vent  d'Orient  qui  avoit  régné 
pendant  plufieurs  jours  avec  beaucoup 
de  violence  ,  s'étant  appaifé ,  Bomilcar 
mit  le  premier  fes  vaifleaux  en  mouve- 
ment, afin  de  doubler  plus  facilement 
le  promontoire.  Mais  quand  il  apperçut 
que  les  Pvomains  s'avançoient  contre  lui, 
frappé  dans  le  moment  de  je  ne  fais 
quelle  terreur  panique  ,  il  détacha  un  , 
efquif ,  pour  aller  donner  ordre  aux  bar- 
ques qui  étoient  auprès  d'Héraclée  ,  de  ' 
retourner  en  Afrique.  Pour  lui ,  ayant 
fait  le  tour  de  la  Sicile  ,  il  s'en  alla  à 
Epîcyde  Tarente.  Epicyde ,  déchu  tout  d'un  coup 

ie  retire  j>  ."    /  «15         -^  n    ^^  '  /* 

à  Aeri-  "  ^^^^  elperance  qui  1  avoit  natte  u  agrea- 
gente ,  blemcnt ,  navigea  du  côté  d'Agrigente  , 
abandon  renonçant  à  foutenir  plus  long- temps  le 
"acufe^  fiege  d'une  ville  qui  étoit  plus  d'à  moitié 
prife  ;  &  delà  ,  fans  rien  entreprendre ,  i 
ie  contenta  d'attendre  l'événement. 

Quand  on  eut  appris  dans  le  camp 
des  Siciliens  qu'Epicyde  étoit  forti  de 
Syracufe ,  que  les  Carthaginois  avoient 
abandonné  l'ifle ,  &  en  avoient  prefque 
cédé  une  féconde  fois  la  pofTefîîon  aux 
Romains  ,  ils  envoyèrent  à  Syracufe  , 
pour  favoir  l'intention  de  ceux  qui  te- 
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inoient  encore  quelque  place  ;  &  de  leur 
onientement ,  firent  partir  des  députés , 
our  aller  traiter  avec  Marcellus  ,  des 
onditions  auxquelles  il  fouhaitoit  que  Iç 
efte  de  la  ville  lui  fût  remis.  Les  Sici- 
iens  ne  s'éloignoient  pas  d'abandonner 
aux  Romains  tout  ce  qui  avoit  été  fous 
la  domination  &c  dans  la  dépendance  des 
rois  de  Syracufe.  Et  les  Romains ,  de 
leur  côté,  laifToient  aux  Siciliens  tout  le 
refle,  avec  leurs  loix  &  leur  liberté.  Sur 
ce  pied-là ,  les  députés  s'étant  abouchés 
avec  ceux  à  qui  Epicyde  avoit  laifTé  le 
commandement  ,  leur  firent  entendre 
qu'ils  avoient  été  envoyés  par  l'anriée 
des  Siciliens  vers  Marcellus ,  &  par  ce 
général  renvoyés  à  l'armée  pour  faire 
un  traité  dans  lequel  on  ménageât  les 
intérêts  de  ceux  qui  étoient  aiîiégés , 
aufîi-bien  que  de  ceux  qui  ne  l'étoient 
pas  5  n'étant  pas  jufte  que  perfonne  fon- 
geât  à  fa  confervation  ,  en  négligeant 
celle  des  autres.  Ils  furent  enfuite  intro- 
duits dans  la  place  ;  &:  ayant  fait  con^ 
noître  à  leurs  hôtes  &  à  leurs  amis  les 
conditions  dont  ils  étoient  déjà  conve^j» 
nus  avec  Marcellus,  ils  les  engagèrent, 
après  les  avoir  d'abord  affurés  de  leur 
falut ,  de  fe  joindre  à  eux  ,  pour  attaquer 
de  concert  Polyclitus,  Philiftion^  &C  Epi» 
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Lieute- (^y(]g  furnominé  Syndon,  tous  lieutenants 
d'Enicy-  fl'E-picyde.  Et  après  les  avoir  tués ,  ils 
de  cgor-aflemblerent  les  ibidats  &  le  peuple.  Ils 
gés   par  commencèrent  par  déplorer  leur  mal- 
liens  ^^^'  ^^^^  5  ^^^  ^^^^  repréfentant  la  difette  qui» 
les  preflbit ,  &  qui  les  obligeoit  fi  fou»- 
vent  eux-mêmes  à  murmurer  en  fecret» 
Ils  ajoutèrent  :  »  Que  quoiqu'ils  fuïïent 
»  accablés  de  bien  des  maux  tout  à  la» 
»  fois,  ils  ne  dévoient  pas  les  imputer 
»  à  la  fortune ,  puifqu'ils  étoient  les  maî- 
»  très  de  s'en  délivrer  quand  ils  vou- 
»  droient.  Que  les  Romains  ne  s'étoient 
»  portés  à  affiéger  Syracufe  que  par  l'af- 
»  fe6):ion   qu'ils  avoient  pour  fes  habi- 
»  tants  5  &  non  pas  par  haine ,  comme 
>»  on  avoit  voulu  faulTement  le  leur  per- 
»  fuader.   Que   ce  qui  le   prouvoit  in- 
»  vinciblement  ,    c'eft  qu'ils    n'avoienl 
»  commencé   la  guerre   que  quand   il* 
»  avoient  vu  le   royaume    au   pouvoii 
»  d'Hippocrate  &:  d'Epicyde  ,  fatellite* 
»  premièrement  d'Annibal,  puis  d'Hié- 
»  ronymec  &  que  leur  unique  deiïein.. 
»  en  affiégeant  Syracufe ,  avoit  été  àe 
»  chafier  de  cette  ville ,  ceux  qui  vou- 
»  loient  paiTer  pour  ics  défenleurs ,  quoi» 
»  qu'ils  fufTent  fes   plus   en  els  tyrans^ 
9>  Mais     qu'après    qu'Hippo- ra*e    avoii 
p>  p.erdu  la  vie,    qu'Epicydç  avoit  été 

chafTe 
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cliafTé  loin  de  Syracuie,  que  Tes  of-  « 
ficiers  avoient  été  tués  ,  &  que  les  « 
Carthaginois  avoient  abandonné  tout  « 
ce  qu'ils  pofTédoient  en  Sicile,  tant  « 
par  mer  que  par  terre  ;  quelle  raifon  « 
les  Romains  auroient-ils,  de  ne  pas  « 
rendre  à  Syracufe  la  même  amitié  dont  « 
ils  l'avoient  honorée  pendant  la  vie  « 
d'Hiéron,  le  plus  fidèle  de  leurs  amis  « 
&  de  leurs  alliés  ?  Qu'ainfi  ,  ni  la  « 
ville,  ni  Tes  habitants ,  n'avoient  point  « 
d'autre  danger  à  craindre  ,  que  celui  « 
qu'ils  s'attire roient  eux  -  mêmes  ,    en  <*  < 

r/c  profitant  pas  fur  le  champ  de  la  li-  « 
bcrté  que  la  mort  de  leurs  tyrans  leur  « 
hiilToit  de  fe  reconcilier  avec  les  PvO-  «  ^ 

mains.  Qu'ils  n'en  auroient  jamais  une  « 
occafion  plus  favorable  ,  que  celle  qui  « 
le  préféntoit  alors,  qu'ils  n'étoient  plus  « 
'retenus  par  aucune  crainte  «. 

Ce  difcours  fut  applaudi  de  toute  l'af- 
cmblée.  On  jugea  cependant  à  propos 
le  créer  des  préteurs  avant  d'envoyer  des 
^ir.bafTadeurs   aux    Romains.   Ils  furent  Lesam- 
:hoifis  parmi  ceux  qu'on  éleva  à  cette   ^^^^" 
.nagiftrature.  Et  le  premier  d'entre  eux^j^^^"  ^ 
ftant  arrivé  avec    fes    compagnons   au  cufains 
:amp  de  Marcellus  :  Seigneur,  lui  dit- ^^^hent 
1 ,  ce  ne  font  point  les  Syracufains  qui  «  g'^jrjviar. 
Mit  renoncé  la  première  fois  à  l'ami-  «  ceiiuj. 
Tome  IL  E 
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»  tié  des  Romains ,  mais  Hiéronyme  ^ 
w  dont  nous  avons  éprouvé  plus  que 
»  vous  la  tyrannie  &  l'impiété  :  &  la 
»  paix  que  la  mort  de  ce  tyran  avoit 
»  enfuite  rétablie  ,  n'a  point  été  rom- 
»  pue  par  aucun  Syracufain  ,  mais  par 
»  les  fatellites  de  ce  Prince,  Hippocra- 
»  te  6c  Epicyde,  qui  avoient  employé, 
»  pour  nous  opprimer,  la  perfidie  &:  la 
»  terreur  de  leurs  armes  :  &:  nous  ne 
»  pouvons  pas  dire  que  nous  ayons  joui 
»>  de  la  liberté ,  que  pendant  les  temps 
»  heureux  que  nous  avons  été  en  paix 
»  avec  vous.  Vous  ne  douterez  point  de 
#>  notre  iincérité  ,  fi  vous  faites  réfle* 
»  xion  ,  que  nous  ne  nous  fommes  pas 
»  plutôt  vus  en  liberté  par  la  mort  dç 
»  ceux  qui  tenoient  Syracufe  opprimée, 
»  que  nous  fommes  venus  vous  livrer 
»  nos  armes ,  notre  ville  ,  nos  murailles 
i>  Se  nos  perfonnes,  &  accepter  touteî 
»  les  conditions  que  vous  jugeriez  â 
»  propos  de  nous  impofer.  Les  dieux 
»  vous  ont  accordé,  Marcellus,  la  gloire 
»  de  prendre  la  plus  belle  &  la  plu! 
»  illuftre  de  toutes  les  villes  Grecques 
»  Tout  ce  que  nous  avons  jamais  exé- 
»  cuté  de  glorieux  &  de  mémorabk 
*>  par  mer  &  par  terre  ,  contribuera  i 
ji>  relever  l'honneur  de  votre  triomphe 
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-Mais  il  efl  de  votre  intérêt  de  laifTer  « 
rubfifter  cette  ville  ,  pour   être  elle-  « 
même  à  la  poftérité ,  qui  admirera  fa  « 
grandeur ,  fa  force    &  fa  puiffance  ,  « 
un  témoin  authentique  de  la  confiance  « 
6c  de  la  valeur  qui  vous  en  a  rendu  « 
maître ,  plutôt  que  de  laifler  à  la  feule  « 
renommée  le  foin  de  le  publier.  Con-  « 
fervez-la.  Seigneur,  afin  qu'on  puifTe  « 
à  jamais  montrer  aux  étrangers  qui  y  <« 
viendront,  par  mer  ou  parterre,  d'un  « 
côté  les  vidoires  &  les  triomphes  que  « 
nous  avons  remportés  fur  les  Cartha-  « 
ginois  ,  &:  de  l'autre  ceux  que  vous  « 
avez  remportés  fur  nous.  Souffrez  que  « 
fes  habitants  deviennent  les  clients  de  « 
votre  illuftre  famille ,  &  qu'ils  vivent  « 
heureux  fous  la  proteftion  puifTante  « 
6i    glorieufe  des  Marcellus.   Que  le  « 
ibuvenir  d'Hiéron  faffe  plus  d'inipref^  « 
fion  fur  vous ,  que  celui  d'Hiéronyme.  « 
Le  premier  a  été  beaucoup  plus  long-  « 
temps  votre  ami ,  que  l'autre  n'a  été  « 
votre  ennemi  :  le  premier  n'a  laifTé  « 
échapper  aucune  occafîon  de  vous  ren-  « 
dre  fervice  :  la  haine  &  l'extravagance  « 
du   fécond  n'a  abouti  qu'à  fa   perte.  « 
Les  Syracufains  pouvoient  tout  attendre 
des  Romains  toujours  difpofés  à  pardon- 
ner. Ils  n'avoient  rien  à  craindre  que  de 
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ceux  de  leur  parti.  Car  les  dëlerteurs, 

perfuadés  qu'on  alloit  les  livrer  aux  R.O- 

mains  ,  firent  craindre   la  même  chofe- 

aux  foldats  mercenaires  :  &:  les  uns  &C 

les  autres  ayant  pris  les   armes  ,  com- 

Lesdé'iinencerent  par  tuer  les  préteurs.  Enfuite  , 

^Ï7ès'  ^'^  ^^  difperferent  dans  la  ville  ,    pour 

merce-  égorger  les  Syracufains  mêmes  :  &:  dans 

luiires  les  premiers  tranfports  de  leur  fureur  , 

caufent  j^^çj-gj^^  ^Q^jg  ^q^^  Qu'ils  rencontrèrent , 

un  grand  ^         -n  •    i  i        - 

défordre  <^  pillèrent  tout  ce  qui  leur  tomba  ious 
la  main.  Puis  ,  pour  ne  pas  reder  fans 
chefs  5  ils  nommèrent  fix  préfets ,  dont 
trois  dévoient  commander  dans  Acbra- 
dyne  ,  &  trois  dans  l'Ifle.  Le  tumulte 
ayant  été  enfin  appaifé,  les  mercenaires, 
à  force  de  s'informer  des  conditions  aux- 
quelles on  avoit  traité  avec  les  Romains, 
reconnurent  qu'on  ne  les  avoit  point  coi> 
fondus  avec  les  déferteurs. 

Là-deifus ,  les  ambaffadeurs  qu'on  avoit 
envoyés  à  Marcellus ,  revinrent  fort  à 
propos  pour  leur  afTurer  que  les  m.otifs 
dont  on  s'étoit  fervi  pour  les  animer, 
n'avoient  aucun  fondement ,  &:  que  les 
Romains  n'avoient  point  de  raifon  d'é- 
tendre leur  vengeance  jufques  fur  eux. 
Parmi  les  trois  officiers  qui  comman- 
doient  dans  Achr-adyne  ,  il  y  avoit  un 
Efpagnol  nommé  Méricus^  avec  qui  un 
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autre  Eipagnol  des  troupes  auxiliaires , 
qu'on  avoit  envoyé  exprès  à  la  fuite  des 
anibailadeurs  ,  eut  ordre  de  s'aboucher 
iecrétement.  Lorfqu'il  fe  trouva  avec 
lui  (ans  témoins,  il  lui  expofa  premié- 
trement  la  firuation  oi^i  il  avoit  laifTé  les 
'affaires  d'Elpagne  ,  dont  il  étoit  arrivé 
tout  récemment.  «  Que  les  Romains  y 
étoient  abiolument  les  maîtres.  Qu'il  « 
pouvoit ,  en  leur  rendant  un  fervice  fi-  « 
g  lalé  ,  devenir  le  plus  confidérable  de  « 
tous  les  compatriotes  ,  Toit  qu'il  vou-  « 
lut  férvir  dans  leurs  armées  ,  ou  qu'il  « 
aimât  mieux  retourner  dans  fa  pati-ie.  « 
Qu'au  contraire  il  avoit  tout  à  crain-  « 
dre  de  leur  indignation  ,  s'il  continuoit  « 
à  le  défendre  dans  un  poire ,  qu'il  ne  « 
pouvoit  pas  long-temps  conferver,  étant  « 
inverti  par  mer  &  par  terre  «.  Méricus 
tc-iiché  de  fes  raifons,  fit  partir  avec  les 
ambafTadeurs  qu'on  étoit  convenu  d'en- 
voyer à  Marcellus  ,  fon  propre  frère ,  qui 
avant  obtenu  par  le  moyen  du  même 
Efpagnol ,  un  entretien  fecret  avec  ce 
général,  s'en  retourna  dans  Achradyne, 
îiprès  être  convenu  avec  lui  de  la  red- 
Ciition  de  la  place  ,  &:  de  la  manière 
dont  la  chofe  s'exécuteroit.  Alors  Mé- 
ricus ,  pour  ôter  tout  foupçon  qu'il  eût 
aucune  intelligence  avec  l'ennemi ,  dé- 
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»  clara  qu'il  n'ëtoit  pas  d'avis  qu'on  en- 
9>  voyât  davantage  àes  députés  aux  R.o- 
»  mains,  ni  qu'on  reçût  ceux  qui  vien- 
»  droient  de  leur  part.  Qu'il  falloit ,  pour 
»  plus  grande  fureté ,  diftribuer  aux  com- 
^>  mandants    les    différents    poftes    qui 
»  étoient  à  garder ,  &  que  chacun  ré- 
»  pondît  fur  fa  tête  de  celui  qui  lui  feroit 
»  confié  «.  Tous  ayant  confenti  à  ce  par* 
tage  ,  le  fort  fit  échoir  à  Méricus  le  foin 
de  veiller  fur  le  quartier  qui  alloit  depuis 
la  fontaine  d'Aréthufe  ,  jufqu'à  l'embou- 
chure du  grand  port.  Il  eut  foin  d'en  in- 
former les  Romains.  C'eft  pourquoi  Mar- 
cellus ,  dès  la  nuit  fuivante ,  fît  remorquer 
une  barque  chargée  de  foldats  armés ,  à 
la  queue  d'une  galère  à  quatre  rangs  y 
jufques  aux  murs  d'Achradyne  ,  &  dé- 
barqua (es  gens  près  de  la  porte  voiiine 
de  la  fontaine  d'Aréthufe.  Le  tout  étoit 
exécuté  à  la  quatrième  veille.  Alors  ^4é- 
ricus  introduifit  les  Ibldats  de  Marcellus 
par  cette  même  porte ,  comme  il  en  étoit 
convenu  :  &:  dès  que  le  jour  parut ,  ce 
général  attaqua  les  murailles  de  la  plac 
avec  toutes  fes  troupes ,  &  attira  de  ce 
côté-là,  non-feulement  ceux  qui  tenoient,|(le 
Achradyne,  mais  encore  une  grande  par-* 
tie  de  ceux  qui  défendoient  llfle  ,  &  qui , 
abandonnant  leurs  pofles  ,  accouroi.:U 
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^^ar   bandes  pour  aider  à  repoiifTcr'  les 
■  î  Romains.  Dans  ce  tumulte  ,  les  vaiiTeaux 
,tju'on  avoit  difpoies  par  avance,  &  qu'on 
renoit  tout  prêts  ,  ayant  fait  un   grand 
:ircuit ,  débarquèrent  près  de  Tifle  ,  des 
-  foldats ,  qui  trouvant  les  corps  de  gar- 
de à  moitié  vuides ,  &  les  portes  par 
DÙ  étoient  fortis  ceux  qui  avoient  couru 
\\\  fecours  d'Achradyne  ,  ouvertes .  s'em-  , , 
Durèrent  ailement  de  cette  partie,  aban-  ^js^'em- 
lonnée   par  Tépouvante  &   la  fuite  de  pare  en- 
:eux   qui  auroient  dû  la  défendre.  Les  ^\"  ^/^* 

-,  , ,'  r  •       /         •  chrady- 

:ielerteurs  tarent  ceux  qui  témoignèrent  ^^  ^'^^ 
e  moins  de  coura2:e  &  de  réfolution  rifle. 
3our  réfîfler  aux  Romains,  Car  ne  ie 
\\nt  pas  même  à  leurs  compagnons,  ils 
s'enfuirent  au  milieu  de  Taétion.  Marcel- 
iiis  apprenant  que  les  Tiens  étoient  mai- 
:res  de  Tille  ,  &  d'une  partie  d'Achra- 
r'ivne  ,  &  que  Méricus  s'étoit  joint  aux 
Romains  avec  les  foldats  de  fa  garnifon. 
Fit  fonner  la  retraite  ,  pour  empêcher 
qu'on  ne  pillât  le  tréfor  des  Rois  de 
Svracufe ,  qu'on  croyoit  beaucoup  plus 
confidérable  qu'il  n'étoit  en  effet. 

Marcellus  ayant  arrêté  l'impétuoiité 
de  fes  foldats  ,  donna  aux  déferteurs  qui 
fe  trouvoient  encore  dans  Achradyne 
le  temps  de  fe  fauvcr.  Alors  les  Syra- 
Qufains   délivrés  de  toute  crainte  ,  ou- 
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vrirent  les  portes  de  Tlfle ,  &:  envoyè- 
rent des  ambaffa (leurs  à  Marcellus ,  ne 
lui  demandant  d'autre  grâce ,  que  de  leur 
fauver  la  vie  à  eux  &  à  leurs  enfants. 
Marcellus  ayant  pris  Favis  de  fon  con- 
ieil,  où  il  avoit  admis  ceux  des  Syra- 
cufains  qui ,  ayant  été  chafTés  de  la  ville 
pour  être  trop  attachés  aux  Romains  , 
avoient  trouvé  un  afyle  dans  leur  camp, 
répondit  aux  députés  qu'on  lui  avoit  en- 
voyés :  »  Que  les  fervices  que  le  roi 
»  Kiéron  avoit  rendus  au  peuple  Ilo- 
»  main  pendant  cinquante  ans ,  n'éga- 
»  loient  pas  les  outrages  qu'il  avoit  re- 
»  çus  en  trois  ou  quatre  années  de  ceux 
»  qui  avoient  été  les  maîtres  de  Syra- 
»  cufe.  Mais  que  la  perfidie  avoit  l'if- 
»  fue  qu'elle  méritoit ,  &:  que  les  traî- 
3>  très  s'étoient  eux-mêmes  punis  de  la 
»  rupture  du  traité  ,  plus  cruellement 
»  que  le  peuple  Romain  ne  l'eût  iou- 
3>  haité.  Que  pour  lui  ,  il  avoit  tenu  Sy- 
»  racufe  affiégée  pendant  trois  ans  ,  non 
33  pour  livrer  au  peuple  Romain  une  ville 
M  réduite  à  l'efclavage  ,  mais  pour  la 
2)  délivrer  de  la  tyrannie  que  les  chefs 
»  des  déferteurs  exerçoient  fur  elle. 
»  Qu'après  tout ,  les  Syracufains  auroient 
»  tort  d'imputer  une  révolte  ,  foutenue 
»  pendant  tant  d'années,  au  défaut  dô 
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liberté  ;  puifqu'il  n'avoit  tenu  qu'à  eux  « 
d'imiter  ceux  de  leurs  concitoyens  ,  « 
qui ,  pour  n'avoir  point  de  part  à  la  « 
rupture  du  traité  ,  s'étoient  retirés  par-  « 
mi  les  Romains  ;  ou  de  fuivre  l'exem-  ^ 
pie  de  TEfpagnol  Méricus ,  qui  leur  « 
avoit  livré  fa  perfonne  &  fa  garnifon  ;  <= 
&  qu'au  moins  ils  avoient  pu  pren-  « 
dre  plutôt  la  rélblution  généreule  de  « 
le  rendre  ,  à  laquelle  ils  s'étoient  enfin  « 
déterminée.  Que  pour  lui ,  *  le  plus  = 
grand  avantage  qu'il  eut  pu  tirer  des  «= 
travaux  &:  des  périls  qu'il  avoit  efluyés  «^ 
fi  long-temps  ,  par  mer  &  par  terre ,  « 
autour  de  leurs  murailles  ,  auroit  été  « 
d'épargner  la  ville  &  fes  habitants,  « 
s'ils  ne  s'y  étoient  appofés  eux-mé-  « 
mes  par  une  défenfe  trop  opiniâtre.  « 
Après  ce  difcours  ,,  il  envoya  Ton  quef- 
teur  avec  des  troupes  dans  l'Ifle  ,  pour 
prendre  6c  garder  le  tréTor  des  Rois  : 
puis  abandonna  la  ville  au  pillage,  après 
avoir  mis  de.s  fauves -gardes  aux  portes 
des  maifons  de  ceux  qui  étoient  demeu- 
rés fidèles  aux  Romains.  Tandis  que  les 
vainqueurs,  répandus  dans  toute  la  ville, 
s'abandonnoient  à  tous  les  excès  que 
leur  inlpiroit  la  colère  ,  l'avarice   &c  la 

*  Cet  endroit  eft  obfcur  dans  le  Latin  ,  &  fufcepti- 
ble  de  divers  (ens, 
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cruauté  ;  au  milieu  du  tumulte  &  du  fra- 
cas qu'excitoient  dans  une  ville  prife  d'af- 
;^rc'ni-^^ut  tant  de  bras  occupes  à  piller  les 
méde  maifons ,  &  à  égorger  les  habitants  ,  on 
*^*^''  dit  qu'Archiméde  ,  uniquement  appli- 
qué aux  figures  qu'il  avoit  tracées  fur  la 
pouiliere  ,  fut  tué  par  un  foidat  qui  ne- 
le  connoifîbit  pas.  On  ajoute  ,  que  Mar- 
cellus  ayant  été  inftruit  de  fon  fort ,  le 
regretta  ,  eut  foin  qu'on  lui  donnât  une 
fépulture  honorable  ;  &  qu'ayant  fait 
chercher  fes  parents,  il  les  prit  (qus  ft 
protecfiion ,  &  leur  fit  du  bien  en  con- 
fidération  de  ce  grand  homme.  Voilà, 
à -peu -près  ce  qui  fe  pafTa  pendant  le 
fiege  &  à  la  prife  de  Syracufe.  Le  bu- 
tin qu'on  y  fit,  cédoit  à  peine  à  celui 
qu'on  eût  pu  trouver  dans  Carthage 
même  ,  qui  combattoit  contre  Rome  à 
forces  égales.  Quelques  jours  avant  la 
réduction  de  cette  capitale  de  la  Sicile, 
T.  Otacilius  ,  avec  quatre-vingts  galères 
à  cinq  rangs ,  paffa  de  Lilybée  à  Uti' 
que  ;  &  étant  entré  dans  le  port  de  cette 
ville  avant  le  jour,  prit  les  vaiffeaux  de 
charges  qu'il  y  trouva  remplis  de  bled, 
Enfuife  étant  forti  à  terre  avec  fes  fol- 
dats ,  il  pilla  tout  le  pays  d'alentour  ,• 
&i  rentra  dans  (es  galères  avec  un  riche 
butin.  Il  revint  à  Lilybée  trois  jours  après 
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en  ctre  parti ,  ôc  amena  clans  Ton  port 
cent  trente  barques  chargées  de  différen- 
tes provifions ,  hL  fur-tout  d'une  grande 
quantité  de  bled  ,  qu'il  envoya  lur  le 
champ  à  Syracufe  :  ce  fecours  délivra 
les  vainqueurs  &  les  vaincus  d'une  fa- 
mine qui  commen<^oit  à  les  prefler ,  6c 
(les  fuites  funeftes  qu'elle  eût  eues  pour 

I  les  uns  &  les  autres ,  s'il  fut  arrivé  plus 

i  tard. 

Il  y  avoit  deux  ans  qu'il  ne  fe  pafToit  Affaires 
rien  de  confidérabîe  dans  TEfpasrne ,  &      ^^'^' 

V    o       ~         rue. 

que  les  deux  partis  fe  tenoient  fur  la  dé-  '^ 
lenfive  ,  fans  rien  entreprendre  l'un  con- 
I  tre  l'autre.  Mais  cette  campagne  les  gé- 
!  néraux  Romains  étant  fortis  de  leurs 
quartiers  d'hiver ,  réunirent  toutes  leurs 
forces  ;  &:  après  avoir  tenu  confeil ,  ils 
convinrent  ,  d'un  confentement  unani- 
me, qu'après  s'être  bornés  iufqu'à  ce  jour 
à  empêcher  Afdrubal  de  paffer  en  Italie, 
comme  il  en  avoit  le  deifein  ,  il  étoit 
temps  alors  de  travailler  à  finir  la  guerre 
en  cette  province.  Qu'ils  avoient  affer 
de  troupes  pour  en  venir  à  bout ,  après 
avoir  pendant  l'hiver  précédent  engagé 
trente  mille  Celtibériens  à  prendre  les 
armes  pour  les  Romains  contre  les  Car-  ,   ^]^^^ 

,        .      ".         ,  .  .  .ces  Car- 

tliagmois.    Les    ennemis    avoient    trois   thrgi- 
corps  d'armée  dans  le  pays.  Afdrubal,  ^ois. 

E  v; 
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fils  de  Gilgon  ,  &  Magon,  avvoient  rëimî 
les  troupes  qu'ils  cornmandoient ,  &  né- 
toient  éloignés  du  camp  des  Romains 
que  d'environ  cinq  journées.  Ardnibal, 
fils  d'Amilcar,  qui  faifoit  depuis  long- 
temps la  guerre  en  Efpagne  ,  étoit  cam- 
pé près  d'Anitorgis  ,  beaucoup  moins 
éloigné  de  l'ennemi.  Le  deflein  des  deux 
Scipions  étoit  de  l'attaquer  le  premier; 
6c  ils  comptoient  avoir  des  forces  plus 
que  fuffifantes  pour  l'accabler.  Tout  ce 
qu'ils  craignoient ,  c'eft  qu'après  l'avoir 
vaincu,  l'autre  Afdrubal  &:  Magon,  ef- 
frayés de  fa  défaite  ,  ne  fe  retiralTent 
dans  des  montagnes  &  dans  des  défi- 
lés inaccefîîbles  ,  &  par-là  ne  tiraïïent 
la  guerre  en  longueur.  Pour  éviter  cet 
inconvénient ,  ils  crurent  que  le  parti  le 
plus  fur  étoit  de  partager  toutes  leurs 
troupes  en  deux  corps ,  &  d'embraiTer 
à  îa  fois  toute  la  guerre  d'Efpagne  ;  en 
forte  que  Pub.  Cornélius  ,  avec  les  deux 
tiers  de  l'armée  ,  compofée  de  Romains 
&  d'alliés  ,  marcheroit  contre  Magon 
&  Afdrubal ,  fils  de  Gifgon  ;  tandis  que 
fon  frère  Cnéius ,  avec  l'autre  tiers  ,  com- 
pofé  de  vieilles  troupes  ,  {butenues  du 
fecours  des  Celtibériens ,  feroit  la  guerre 
contre  Afdrubal  ,  frère  d'Annibal.  Les 
deiix  généraux  6^  les  deux  armées  par- 
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tirent  en  même  temps,  précédés  des  Cel- 
tibériens,  &  allèrent  camper  auprès  d'A- 
nirorgis,à  la  vue  des  ennemis,  dont  ils 
n'étoient  féparés  que  par  la  rivière.  Cn. 
Scipion  refta  dans  cet  endroit  avec  les 
troupes  qui  lui  avoient  été  afîignées  : 
&  Pub.  Scipion  en  partit  pour  aller  à 
la  guerre  dont  il  étoit  chargé. 

Afdrubal  s'apper(-ut  bientôt  qu'il  y 
avoit  peu  de  Romains  dans  l'armée  de 
Cnéius  Scipion  ,  &  que  toute  l'efpérance 
de  ce  général  étoit  fondée  fur  le  fe- 
cours  des  Celtibériens.  Comme  il  con- 
iioifToit  l'infidélité  de  ces  nations  ,  parmi 
lefquelles  il  faifoit  la  guerre  depuis  tant 
d'années  ,  &:  qu'il  n'y  avoit  point  de 
rufe  ni  de  fraude  qu'il  ne  fût  lui-même 
mettre  en  ufage  ,  il  traita  fécrétement 
avec  les  chefs  des  Celtibériens ,  par  le 
moyen  des  Efpagnols  qui  fervoient  dans 
ion  camp  ,  &  les  engagea  ,  moyennant 
une  grande  récompenfe ,  à  fe  retirer  dans 
leur  pays  avec  leurs  troupes.  Ces  offi- 
ciers ne  crurent  pas  commettre  un  grand 
crime  en  faifant  ce  marché.  Car  on  n'e- 
xigeoit  pas  d'eux  qu'ils  tournafTent  leurs 
armes  contre  les  Romains  ;  &  d'ailleurs  Les  Cel- 
on  leur  donnoit  pour  demeurer  tranquil-^''^^"-"^ 

1  î>  •         -1  •  •  abandon 

les  ,  ce  qu  a  peme  ils  anroient  pu  exiger  j^^i^^q^^ 
pour  s'expofer  aux  périls  &:  aux  travaux  Scipioû. 


îio    HiST.  DE  LA  II  Guerre 

de  la  guerre.  Ajoutez  à  cela  ,  que  leâ 
foklats  étoient  flattés  de  la  douceur  du 
repos,  &.du  plaifir  de  retourner  dans 
leur  patrie  ,  &  de  revoir  leurs  parents. 
Ainfi  la  multitude  fe  laiiTa  periuader  auiîi 
facilement  que  les  chefs.  D'ailleurs  ils 
n'avoient  rien  à  craindre  de  la  part  des 
Romains  ,  qui ,  étant  en  û  petit  nom- 
bre, n  étoient  pas  en  état  de  les  retenir 
par  force.  On  ne  fauroit  trop  recom- 
mander aux  généraux  Romains  de  fe  te- 
nir en  garde  contre  de  femblables  perfi- 
dies :  &  le  malheur  qui  arriva  pour  lors 
à  Scipion ,  eft  une  leçon  qui  doit  leur 
apprendre  à  compter  fur  les  troupes  au- 
xiliaires 5  de  façon  que  le  nombre  de 
leurs  propres  citoyens  furpaife  toujours 
dans  leurs  armées  celui  des  étrangers. 
Les  Celtibériens  plièrent  aufîi-fôt  baga- 
ge ,&:  fe  mirent  en  marche  pour  s''en 
retourner  ,  ne  répondant  autre  chofe  aux 
Romains  ,  qui  leur  demandoient  la  rai- 
fon  de  ce  changement,  &  qui  les  con- 
juroient  de  ne  les  point  abandonner , 
fînon  qu'ils  alloient  au  fecQurs  de  leur 
patrie.  Scipion  voyant  qu'il  ne  gagnoit 
rien  par  fes  prières  fur  Tefprit  de  fes 
alliés ,  Se  qu'il  ne  pouvoit  pas  les  re- 
tenir de  force  ,  jugeant  bien  d*ailîeurs 
qu'il  n  étoit  pas  en  état  fans  leur  fecours 
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e  réfifter  à  Tes  ennemis  ,  &c  qu'on  ne 
ni  laifleroit  pas  la  liberté  de  rejoindre 
Ion  frère ,  prit  le  feul  parti  qui  lui  pa-     ^g, 
rut  falutaire  dans  de  pareilles  conjon<5lu-  deux 
res  :  ce  fut  de  rebroufTer  chemin  le  plus  Scipions 
promptement  qu  il  pourroit,  évitant  avec  ^/dan» 
foin  de  combattre  en  plaine  contre  unger  de 
ennemi  qui  lui  étoit  û  fupérieur  par  lepé"r» 
nombre  de  fes  troupes  ,  &  qui ,  ayant 
paÏÏe  le  fleuve ,  le  fuivoit  à  la  pifte  ,  & 
lui  marchoit  prefque  fur  les  talons. 

Dans  le  même  temps,  P.  Scipion  (on 
trere  étoit  expofé  à  un  danger  encore 
plus  grand ,  &  n'étoit  pas  moins  en  peine 
de  trouver  les  moyens  de  s*en  tirer.  Il  . 
avoit  affaire  à  un  nouvel  ennemi  qui  ne 
lui  donnoit  point  de  relâche.  C'étoit  Maf-  Mnrtî- 
unlfTa  ^  allié  pour  lors  des  Carthaginois,  ,"'"^  ' 

1  r  •        1»        ••'ir>        alors  en- 

mais  que  dans  la  fuite  1  amitie  des  Ro-nemides 
mains  rendit  (î  illuftre  &  fi  puifTant.  Ce  Romains 
jeune  Prince  ayant  appris  que  Scipion 
étoit  près  d'arriver,  vint  au-devant  de 
lui  avec  la  cavalerie  dçs  Numides ,  6c 
n  ecefla  depuis  de  le  harceler  jour  &  nuit 
avec  tant  d'acharnement,  que  non-feu- 
lement il  tomboit  fur  ceux  des  Romains 
qui  s'écartoient  tant  foit  peu  pour  aller 
chercher  du  bois  ou  du  fourrage  ,  mais 
qu'il  venoit  fouvent  les  infulter  jufques 
dans  leur  camp  ;  6^^  que  fe  jettant  au 
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milieu  de  leurs  corps  de  garde ,  il  les 
obligeoit  de  quitter  leur  porte  avec  beau- 
coup de  tumulte  &  de  défordre  :  &C 
qu'enfin  ,  fondant  fur  eux  pendant  la 
nuit ,  lorfqu'ils  s'y  attendpient  le  moins, 
il  portoit  l'alarme  &  l'effroi  jufqu'à  leurs 
portes  &:  dans  leurs  retranchements  :  de 
forte  qu'il  n'y  avoit  aucun  lieu  ,  ni  aucun 
temps  où  ils  fufTent  exempts  de  crainte 
&  d'inquiétude.  Par-là,  il  les  obHgeoit 
de  fe  tenir  renfermés  dans  leurs  lignes , 
privés  de  toutes  les  chofes  nécefTaires* 
Ils  étoient  à-peu-près  dans  la  même  dr 
tuation  que  des  gens  que  Ton  tient  afTié- 
gés  dans  les  formes  :  &  il  paroifToit  mê- 
me qu'on  les  reflerreroit  encore  davan- 
tage,  aufîi-tôt  qu'lndibilis  ,  qu'on  difoit 
devoir  incefTamment  arriver  avec  fept 
mille  hommes,  fe  feroit  joint  aux  Car- 
thaginois. C'eft  pourquoi  Scipion  forma 
fur  le  champ  un  deffein  téméraire  en  lui- 
même,  ma!îs  que  la  feule  nécefîité  ren- 
doit  fage  &  prudent.  C'étoit  de  partir 
pendant  la  nuit  pour  aller  au  devant 
d'Indibihs,  &  le  combattre  en  quelque 
lieu  qu'il  le  rencontrât.  Il  laiflTa  donc 
dans  fôn  camp  un  petit  corps  de  trou- 
pes,  fous  le  commandement  de  T.  Fon- 
téius  fon  lieutenant  ;  &  s'étant  mis  en 
marche  vers  le  milieu  de  la  nuit ,  il  ren-. 
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contra  \qs  ennemis  qu'il  cherchoit ,  & 
les  attaqua  fans  balancer.  Ils  combattoient 
par  pelotons  ,  les  troupes  n'ayant  pas 
eu  le  temps  de  fe  mettre  en  bataille. 
Cependant  les  Romains  commenc^oient 
à  avoir  l'avantage  dans  ce  combat  tu- 
multuaire  :  mais  les  cavaliers  Numides , 
à  qui  Scipion  croyoit  avoir  dérobé  fa 
marche  ,  étant  venus  tout  d'un  coup  l'at- 
taquer par  les  flancs  ,  jetterent  une  gran- 
de terreur  parmi  fes  gens.  A  peine  avoit- 
îl  commencé  à  en  venir  aux  mains  avec 
les  Numides  ,  qu'il  fe  vit  un  troifieme 
e'inemi  fur  les  bras.  Les  généraux  Car- 
thaginois qui  avoient  fuivi  les  Romains  , 
les  vinrent  tout  d'un  coup  attaquer  par 
derrière  ;  en  forte  qu'étant  invertis  de 
toutes  parts ,  ils  ne  favoient  de  quel  côté 
ils  feroient  face,  ni  par  quel  endroit  ils 
s'ouvriroient  un  paffage.  Pour  comble 
de  malheur  ,  Scipion  combattant  avec 
beaucoup  de  valeur ,  &  afin  de  donner 
l'exemple  aux  fîens ,  fe  jettant  par-tout 
où  il  y  avoit  le  plus  de  travail  &:  de  pé- 
ril ,  eut  le  côté  droit  percé  d'un  coup 
de  lance.  Aufîîtôt  le  gros  d'ennemis  qui 
s'étoit  jette  fur  ce  général  &  fur  ceux 
qui  combattoient  autour  de  lui ,  ne  le 
vit  pas  plutôt  tomber  de  cheval ,  fans 
vie  5  qu'ils  coururent  pleins  de  joie ,  Se 
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Sci/  *  ^^'^^  ^^  grands  cris,  porter  clans  toute 
eu.  tué  ^^^  parties  de  la  bataille  la  nouvelle  de 
fians    la  la  mort  du  général  Romain.  Cet  acci- 
bataiiie,  jç^^^  achcva  la  défaite  des  Roitlains ,  & 
c-irmée  ^^  vic^oire  des  ennemis.  Tous  ceux  qui. 
tlvifaiie.  n'étoient  pas  refiés  fur  le  champ  de  ba- 
taillé ,    prirent  aufTi-tôt  la  fuite.  Il  ne 
leur  fat  pas  difficile  de  s'ouvrir  un  che- 
min au  milieu  des  Numides  &  des  fol- 
dats  armés  à  la  légère  des  troupes  au*- 
xiliaires  ;  mais  la  difficulté  étoit  d'échap- 
per à  la  pourfuite  de  tant  de  cavaliers 
&  de  fantaffins,  dont  la  vîtefTe  égaloit 
celle  des  chevaux.  Ainfi   il  en  fut  en- 
core plus  tué,  dans  la  déroute ,  que  dans 
le  combat  ;  &  il  ne  s'en  feroit  pas  fauve 
un  feul ,  û  la  nuit ,  qui  n'étoit  pas  éloi- 
gnée y  ne  fut  furvenue  pour  fauver  le 
reile  de  la  fureur  des  victorieux. 

Les  deux  généraux  Carthaginois,  pour 

tirer  de  leur  vidloire  tout  le  fruit  qu'elle 

pouvoit  leur  procurer,  donnèrent  à  peine 

j^^^    quelques  heures  de  repos   à    leurs  fol- 

trois  gé-  dats  ,  &  les  conduisirent  auffi-tôt  du  côté- 

néraux  où  étoit  Afdrubal ,  fils  d'Amilcar  ,  ne 

.^}^^'  doutant  pas  que  quand  ils  l'auroient  ioint, 

réunif-    ils  ne  tullent  en  état  de  term.mer  la  guer- 

rifTent    re ,  par  la  défaite  entière  des  R^omains. 

contre  ^  Dès  qu'ils  y   furent  arrivés  ,  les  géné- 

plon.     raux  &  les  foldats  fe  livrèrent  à  la  joie 
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que  leur  infpiroit  la  vidoire  fîgnalée 
qu'on  venoit  de  remporter  fur  un  fi  grand 
général  &  fur  Ton  armée  ;  &:  les  uns  & 
•  les  autres  fe  félicitèrent  par  avance  d« 
celle  qu'ils  elpéroient  de  gagner  au  pre- 
mier jour.  La  nouvelle  d'une  fî  grande 

■  défaite  n'avoit  pas  encore  été  portée 
dans  l'armée  de  Cnéius    Scipion.  Mais 

te  morne  lilence  qui  régnoit  parmi  les 
bldats ,  &c  le  noir  preffentiment  dont  les 

>  jerprits  étoient  prévenus  ,  étoient  déjà  un 

:  ^réfage  funede  du  malheur  qu'ils  dé- 
voient bientôt  apprendre.  Scipion  lui- 
néme  5  outre  la  défertion  de  Tes  alliés 
âc  l'augmentation  Ats,  troupes  ennemies, 

.  par  les  feules  conjeftures  que  la  raifon 
lui  faifoit  tirer  des  circonftances ,  étoit 

.:  jbeaucoup  plus  porté  à  craindre  qu'à  ef- 
pérer.  Car  comment,  difoit-il ,  Afdru-  « 
bal  &  Magon  auroient-ils  pu  amener  « 
fi  Vite  leurs  armées  ,  s'ils  n'avoient  « 
terminé  la  guerre  de  leur  côté  ?  Qui  « 

■  pouvoit  avoir  empêché  Pub.  Scipion  ,  « 
ou  de  s'oppofer  à  leur  marche  ,  ou  « 
de  les  fuivre  de  près ,  afin  que  s'il  ne  « 
pouvoit  empêcher  les  chefs  &:  les  ar-  « 
mées  ennemies  de  fe  réunir  ,  il  pût  « 
au  moins  joindre  fes  troupes  à  celles  « 

.  de  fon  frère  »  ?  Aojité  de  ces  inquiétu- 
des ,  il  crut  qu'il  n'avoit  pas  de  meilleur 
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parti  à  prendre  clans  la  {ituation  préfen- 
te  ,  que  cle  ie  retirer  le  plus  prompte- i 
ment ,  &  le  plus  loin  qu'il  pourroit ,  de 
la  vue  de  l'ennemi.  Et  en  effet,  dès  la| 
nuit  fuivante ,  il  fit  un  chemin  affez  con- 
fidërable  ,  fans  que   les  ennemis  filTcnll 
aucun  mouvement ,  pour  empêcher  une! 
retraite  dont  ils  n'avoient  eu  aucune  con- 
noiffance.  Mais  dès  que  le  jour  parut, | 
s'étant  apper<^us    de  l'abfence   des  R( 
mains ,  ils  commencèrent  à  les  pourfui- 
vre  avec  beaucoup  de  diligence  ,  ayanli 
envoyé  devant  les  Numjdés,  qui  les  joi^ 
gnirent  avant  la  nuit ,  &  ne  ceiTerent  de] 
les  harceler  en   les  attaquant  tantôt  pail 
derrière  ,  &  tantôt  par  les  flancs.  Ils  fu- 
rent donc  obligés  de  faire  face  aux  en-l 
:   Cn.    nemis,*  Scipion  les  exhortant  à  fe  battre 
-cipion  gpi    retraite  ,   5c   fans   interrompre   leur 
^^■^g'^j.g^  marche  ,  avant  que  l'infanterie  des  Car- 
traite.    tha2;inois  fût  arrivée. 

Mais  comme  ils  étoient  fouvent  obli- 
gés de  s'arrêter  ,  ils  firent  fort  peu  de 
chemin  en  beaucoup  de  temps.  C'eft 
pourquoi  Scipion  voyant  que  la  nuit  ap- 
prochoit ,  retira  les  fiens  du  combat ,  &C 
les  rangea  fur  une  émihence  ,  peu  fare; 
à  la  vérité  pour  des  gens  à  moitié  battus? 
&  confternés  ;  mais  oii  ils  étoient  ce- 
pendant moins  expofés  qu'ils  n'auroienti 
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été  par- tout  ailleurs.  Il  mit  les  bagages 
&:  la  cavalerie  au  milieu  de  l'infanterie, 
bui  d'abord  n'eut  pas  beaucoup  de  peine 
à  ré  pouffer  l'es  attaques  des  Numides. 
Mais  quand  les  trois  généraux  Se  les  trois 
larmées  furent  arrivés,  Scipion  vit  bien 
que  les  armes  de  fes  foldats  ne  pour- 
pient  réfifter  à  tdnt  de  forces ,  à  moins 
bu'il  n'eût  quelques  retranchements  à 
leur  oppofer.  Mais  la  hauteur  qu'il  oc^ 
:upoit  étoit  fi  nue  ,  &  le  terrein  fi  fec 
5c  fi  dur ,  qu'outre  qu'il  ne  fourniffoit 
il  bois  ni  gazo'n ,  il  n'étoit  pas  poffible 
:!')-  creufer  un  foffé ,  ni  d'y  faire  aucun 
les  ouvrages  néceffaires  en  pareil  cas  ; 
lioutez  à  cela  que  la  pente  qui  y  conduis 
bit  étant  fort  douce  &  prefque  infenfible, 
l  n'y  avoit  rien  d'affez  rude  &.  d'affez 
ifcarpé,  pour  empêcher  les  ennemis  d'y 
nonter.  Cependant,  pour  leur  oppofer 
lu  moins  une  image  de  retranchements  , 
is  mirent  autour  d'eux  les  bas  &  les 
larnois  de  leurs  bêtes  de  charge  ,  atta- 
:hés  &  garrottés  avec  les  ballots  &  les 
bagages  mêmes  ,  élevant  le  tout  ,  au-» 
[^m  qu'ils  pouvoient,  à  la  hauteur  or» 
dinaire.  Lorfque  les  Carthasjinois  furent 
îîrrivés  ,  ils  gagnèrent  aifément  la  hau- 
jteur  ;  mais  d'abord  cette  nouvelle  efpece 
de  retranchements  les  arrêta  tout  court* 
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»  Que  n'avancez-vous  donc ,  leur  crioient , 
»  leurs  généraux  ?  Que  n'écartez -vous!  i' 
>y  ces  vains  &:  ridicules  obftacles  ,  à  pei" 
»  ne  capables  d'intimider  des  femmes  &C'  ^^" 
»  des  enfants  ?  Pour  peu  que  vous  ayez 
»  du  cœur,  l'ennemi  caché  derrière *ces' 
»  bagages ,  ne  peut  plus  vous  échapper,   f^ 
Quelque  mépris  que  les  chefs  affeélai-^ 
{ent  de  témoigner  pour  les  Romains,  il; 
n'étoit  pas  aifé  à  leurs  foldats  de  couperi  ^' 
ou  de  détacher  ces  harnois  &:  ces  baga^i 
ges  fortement  liés  &  embarraffés  les  uns  i 
avec  les  autres.  Après  bien  du  temps  &C 
des  efforts,  ils  en  vinrent  enfin  à  bout»!  if 
Alors  ils  entrèrent  dans  le  camp  des  Ro-t  iée< 
mains  par  plufieurs   endroits  tout  à  lai  mis 
Scipion  ^^^^'  ^^  comme  ils  étoient  fort  fupérieursl  Rie 
forcé    en  nombre,  &  qu'ils  avoient  la  fortune  i^^ 
cans  fes  fgYQj-able  ,  il  eft  aifé  de  juger  qu'ils  ne  ït 
"g^g'j^j  trouvèrent  pas   beaucoup   de  réfiftance  ^^^ 
vaincu  dans  uue  poignée   de  gens  effrayés  &  k 
&    t"é  vaincus.  Ils  en  firent  donc  un  grand  car-  k 
^^^^    ^  nage.  Cependant  une  bonne  partie  s'é-  b 
grande   tant  réfugiée   dans   les  forêts  voifineSi^  k 
partie   gagnèrent  delà  le  camp  de  P.  Scipion^  b 
^L/°"  où  commandoit  T.  Fontéius  fon  lieute^  fo 
nant.  Pour  ce  qui  eft  de  Cnéius ,  les  uns»  ' 
difent  qu'il  fut  tué  fur  l'éminence  même 
dès  la   première  attaque  des  ennemis  : 
d'autres ,  que  s'étant  fauve  avec  un  petit 


armée. 
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lombre  des  Tiens  clans  une  tour  voifine 
ie  Ton  camp  ,  les  ennemis  ,  qui  n'en 
►ouvoient  forcer  les  portes  ,  y  mirent 
e  feu  ;  6c  que  s'en  étant  rendus  maîtres 
»ar  ce  moyen  ,  ils  tuèrent  ce  général 
vec  tous  ceux  qui  l'y  avoient  accom- 
)agné.  Il  y  avoit  fept  ans  que  Cn.  Sci- 
)ion  commandoit  en  Efpagne  ,  lorfqu'il 
'  fut  tué  ,  environ  un  mois  après  (on 
rere  Pub.  Ils  ne  furent  pas  moins  re- 
;rettés  des  Efpagnols  que  des  Romains 
nêmes.  Bien  plus  ,  leurs  concitoyens 
lonnoient  une  partie  de  leur  douleur  à 
a  perte  de  la  province ,  à  celle  des  arg- 
uées ,  êc  au  malheur  de  la  république; 
nais  les  Efpagnols  les  pleuroicnt  &:  les 
egrettoient  feuls  &  pour  eux-tnêmes.  Ils 
effentirent  cependant  davantage  la  perte 
le  Cnéius.  Car  étant  venu  en  Efpagne 
vant  fon  frère ,  il  les  avoit  gouvernés 
)lus  long -temps,  &  avoit,  pour  ainfî 
lire  ,  pris  les  devants  dans  leurs  affec- 
ions ,  en  leur  donnant  le  premier  des 
émoignages  éclatants  de  la  juftice  &  de 
a  modération  du  gouvernement  Ro* 
nain. 

Lorfqu'il  fembloit  que  les  armées  d'Ef- 
pagne  étoient  abfolument  détruites ,  & 
la  province  perdue  pour  les  Romains , 
un  feul  homme  y  rétablit  leurs  affaires  > 
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contre  l'opinion  &  refpérance  de  tout  le 
^•^^J"  monde.  11  y  avoit ,  parmi  les  débris  de 
tabiit  les  l'amiée  d^'Efpagne  ,  un  jeune  officier 
affaires  nommë  L.  Marcius  ,  fils  de  Septimius , 
des  Ro-{^,^-jp|g  chevalier  Romain,  mais  dont  le 
""^'"**  courage  &  l'eiprit  étoient  beaucoup  au- 
ceiTus  de  la  condition  dans  laquelle  il 
étoit  né.  Il  avoit  fortifié  &  perfeélionné 
un  naturel  déjà  excellent  de  lui-même 
p^T  les  inftrudions  &  les  exemples  de 
Cn.  Scipion  ,  fous  qui  il  avoit  appris 
pendant  tant  d'années  tout  ce  qui  regar- 
de le  métier  de  la  guerre.  Après  la  dé- 
faite &:  la  déroute  des  armées  ,  il  avoi; 
ramaiïe  tous  les  foldats  que  la  fuite  avoir 
difperfés  ;  &:y  ayant  joint  tQut  ce  qu'il 
avoit  pu  tirer  des  girnifons,  il  en  avoit 
formé  un  corps  d'armée  afTez  coniidé- 
rable ,  avec  lequel  il  avoit  été  trouver 
T.  Fontéius  ,  lieutenant  de  P.  Scipion, 
Mais  les  foldats ,  alors  campés  çn  deqà 
de  l'Hébre ,  dans  un  endroit  où  ils  s'é- 
toient  retranchés  ,  jugèrent  le  mérite 
Se  l'autorité  du  chevalier  Romain  telle- 
ment fupérieure  à  celle  du  lieutenant, 
qu'ayant  été  décidé  qu'on  tiendroit  une 
aflembîée  militaire  ,  pour  nommer  celui 
qui  commanderoit  1  armée  ,  ils  choifirent 
L.  Marcius ,  d'un  confentement  unani- 
me 5  quittant  leurs  poiles  les  uns  après 

lei 
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tes  autres ,  afin  de  donner  leurs  fufFra- 
^^^\^  fans  cefler  de  garder  leurs  lignes. 
Le  peu  de  temps  qui  leur  refta  avant 
la  venue  des  ennemis  ,  fut  employé  à 
fortifier  leur  camp ,  &:  à  y  faire  venir 
àts  provifions  ,  les  foldats  exécutant  tous 
les  ordres  qui  leur  étoient  donnés,  non- 
feulement  avec  beaucoup  de  zèle  &  de 
diligence  ,  mais  encore  avec  beaucoup 
de  courage  &:  d'intrépidité.  Mais  quand 
ils  apprirent  qu'Afdrubal,  fils  de  Gifgon, 
avoir  pafTé  l'Fîébre  ,  &  qu'il  s'approchoit 
dans  le  deflein  d'exterminer  ce  qui  ref- 
tcMt  de  Romains  ;  &:  qu'ils  virent  le 
jiignal  du  combat  donné  par  le  nouveau  Amic- 
Ichef  qu'ils  venoient  de  nommer  ;  alors ,  tlon  des 
fe  fouvenant  des  généraux  qui  les  avoientîf^^^^f 

w  °  o      r         1  r  Romains 

icommancies  auparavant ,  oC  lous  les  aui- 
ipices  &  par  les  ordres  defquels  des  ar- 
mées nombreufes  avoie-^nt  coutume  de 
marcher  contre  les  ennemis ,  ils  fe  mi- 
rent tous  à  pleurer  ,  les  uns  fe  frappant  la 
tcte  ,  &:  élevant  les  mains  vers  les  dieux, 
qu'ils  accufoient  de  leur  malheur  ;  les 
iautres  fe  couchant  par  terre  ,  &:  invo- 
quant le  nom  des  Scipions ,  pour  lequel 
ils  avoient  une  finguliere  vénération.  Il 
n'étoit  pas  pofTible  de  tarir  leurs  larmes  , 
ni  d'appaifer  leurs  cris.  Les  centurions 
tkhoient  en  vain  de  les  confoler  ;  & 
Tonii  IL  F 
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Marcius  lui-même  avoit  beau  leur  faire 
des  remontrances  mêlées  de  douceur  6c 
de  févérité  ,  en  leur  demandant  pour- 
quoi ils  s'abandonnoient  ainfi  à  la  dou- 
leur ,  en  pleurant  comme  des  femmes , 
plutôt  que  de  fonger  à  fe  défendre ,  & 
la  république  avec  eux  ,  &  à  tirer  ven- 
geance dç  la  mort  de  ces  généraux  qu'ils 
avoient  tant  aimés.  Ils  étojent  dans  ces 
difpofitions  ,  lorfque  tout  d'un  coup  ils 
entendirent  le  Ton  des  trompettes  ,   &: 
les  cris  des  ennemis  qui  étoient  fur  k 
point  de  les  attaquer  dans  leurs  retran- 
ç^^"^g  chements.  Alors  paflant  en  un  momeni 
Marcius  de  la  douleur  à  l'indignation  ,  &:  comme 
attaqués  tranfportés  de  fureur  &  de  rage  ,  ils  cou- 
P^*^    ^^  rent  aux  portes ,  &  fe  jettent  fur  les  Car- 
leur  ré-  thaginois ,  qui  s'avanc^oient  avec  beau- 
fiaent  coup  de  m.épris  &  de  fécurité.  Une  ré 
j^°"^^^j._  finance  fi  imprévue  jetta  la  frayçur  dan 
pérance,  leurs  cfprîts.  Ils  fç  demandoient  les  un 
&  les  re-  aux  autres  avec  furprife ,  où  les  Romain 
pouffent  avQignt  pu  trouver  tout  d'un  coup  tan 
perte.    ^^  foldats ,  aprçs  la  défaite  de  leur  ar 
mée  ?  qui  pouvoit  avoir  rendu  tant  d' 
confiance   &   d'audace   à   des  gens-  qu 
avoient  été  défaits  &  mis  en  déroute  i 
peu  de  jours  auparavant  ?  quel  généra 
avoit  pu   remplacer  fitôt  les  deux  Sci 
pions,  tués  fur  le  champ  çle  b^taillç 
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I  enfin ,  qui  leur  avoit  donné  le  fignal  du 
;  combat ,  ôc  qui  commandoit  dans  leur 
camp  ?  Pendant  qu'ils  faifoient  ces  ré- 
!  flexions  fur  une  révolution  fi  inopinée  , 
I  les  Romains ,  fans  leur  donner  le  temps 
de  fe  reconnoître  ,  les  chargèrent  avec 
i  tant  de  furie ,  que  d'abord  ils  commen- 
|cerent  à  lâcher  pied,  remplis  de  crainte 
i  &  d'étonnement ,  &:  un  moment  après  , 
là  prendre  ouvertement  la  fuite.  Les  Ro- 
mains ,  qui  les  pourfuivoient  avec  beau- 
icoup  de  chaleur,  auroient  pu  en  faire  un 
igrand  carnage  ;  mais  comme  ils  étoient 
expofés  eux-mêmes  à  quelques  revers 
.fâcheux  5  fi  les  Carthaginois  reprenoient 
[courage ,  Marcius  fit  promptement  fon- 
ner  la  retraite.  Et  comme  ils  étoient  ani- 
més par  le  premier  fuccès ,  &  qu'ils  ne 
refpiroient  que  le  fang  &  le  carnage  , 
il  eut  affez  de  peine  à  les  ramener  dans 
leur  camp,  ayant  été  obligé  lui-même 
[d'arrêter  ceux  qui  portoient  les  drapeaux,' 
&  d'en  faifir  quelques-uns  des  plus  mu- 
tins qui  refufoient  d'obéir.  Les  Cartha- 
ginois qui  avoient  d'abord  été  chafifés 
des  lignes  de  leurs  ennemis ,  &  repouf- 
fés  affez  loin  Se  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur, s'étant  apperçus  que  les  Romains 
avoient  cefTé  de  les  pourfuivre  ,  s'imagi- 
nèrent que  c'étoit  la  crainte  qui  les  avoit 
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arrêtés  ,  &:  s'en  retournèrent  dans  leur 
camp  à  pas  comptés,  comme  des  gens 
qui  méprifent  leur  ennemi  plus  qu'ils  ne 
le  craignent.  Ils  uferent  de  la  même  né- 
gligence à  le  garder  quand  ils  y  furent 
rentres.  Car  quoiqu'ils  euflent  les  Ro- 
mains prefqu'à  leurs  portes  ,  ils  les  re- 
gardoient  toujours  comme  les  reftes  & 
les  débris  de  deux,  armées  qu'ils  avoient 
défaites  quelques  jours  auparavant  ,  &c 
ne  crpyoient  pas  être  obligés  d'obferver 
beaucoup  de  difcipline  ,  &  de  fe  tenir 
fi  fort  fur  leurs  gardes.  Marcius  informé 
de  cette  négligence  y  forma  un  deflein  , 
qui ,  du  premier  coup  d'oeil  ,  paroiiToii 
plutôt  téméraire  que  hardi  ;  ce  fut  d'allei 
attaquer  les  Carthaginois  dans  leurs  li- 
gnes ,  lui  qui  avoît  tout  lieu  de  craindre^ 
qu'ils  ne  le  viniTent  forcer  dans  les  ûen- 
lies.  En  effet,  il  jugeoit  avec  raifon  qu'i 
lui  étoit  plus  aifé  de   fe  rendre  maîtn 
du    camp   d'Afdrubal   tandis  qu'il   étoi 
feul ,  que  de  défendre  le  fien  contre  le 
Marcius  ^rois   généraux   avec  les  trois  armées 
p"nW  lorfqu'ils  fe   feroient  une  féconde    foi. 
^'aiier  réuuis,  D'ailleurs  il  confidéroit  que,  il 
attaquer  1^  fortune  lui  étoit  favorable  ,  il  rétablir 
l^  -  ^^'  roit  les  affaires  de  la  république  dans  I; 
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tiunsieur  provmce  :  au  lieu  que  s  il  etoit  repouiig 
<;amp.     on  ne  laifferoit  pas  de  louer  la  confiai! 
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ce  îTvec  laquelle  il  auroit  été  le  premier 
attaquer  des  troupes  fi  llipérieures  aux 
fiennes. 

Cependant  pour  empêcher  que  là  fur- 
prife  de  Tes  foldats ,  &  les  ténèbres  de 
la  nuit  ne  jettafTent  du  trouble  dans  l'e- 
xécution d'une  entreprife  qui  paroifToit 
tellement  au-deffus  de  fes  forces,  il  crut 
qu'il  étoit  à  propos  de  les  prévenir.  Les 
ayant  donc  afTemblés ,  il  leur  parla  en 
ces  termes.  «  Mes  chers  compagnons ,  «  11  y  pré 
pour  peu  que  vous  vous  Ibuveniez  de  «P-^''^  ^^ 
la  vénération  imguliere  que  j  ai  eue  <<'  ^^^ 
pour  le  mérite  des  Scipions,  nos  gé-  «difcourtf. 
néraux  ,  pendant  leur  vie ,  &  que  je  « 
coniérve  encore  après  leur  mort  ;  pour  « 
peu  que  vous  fafîiez  attention  à  l'état  « 
préient  de  votre  condition  ,  vous  vous  «  • 
perluaderez  ailement,  que  fi  la  charge  « 
à  laquelle  vous  m'avez  élevé  eft  rem-  « 
plie  pour  moi  d'honneur  &:  de  dif-  « 
tinf^ion  ,  d'un  autre  côté  elle  eft  ac-  « 
compagnée  de  beaucoup  de  foins  &C  « 
d'inquiétudes.  Car  dans  un  temps  où  « 
je  ne  pourrois  goûter  aucune  confo-  « 
Intion  ,  fi  la  crainte  ne  faifoit  quelque  « 
diverfion  à  ma  douleur  ,  je  me  trou-  « 
ve  chargé  de  veiller  à  la  conferva-  « 
tion  de  tous  tant  que  vous  êtes ,  ce  « 
qui  efl  bien  difficile  dans  raffli6lion  :  « 
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»  ôc  dans  Tembarras  où  je  fuis,  de  trou- 
30  ver  les  moyens  de  conferver  à  la  rë- 
00  publique  les  reftes  infortunés  de  nos 
»  deux  armées  ,  il  ne  m'eft  pas  pofîî- 
3)  ble  de  faire  un  moment  de  trêve  à  la 
»  douleur  qui  me  preffe  6^  qui  m'acca- 
30  ble.  L'image  des  deux  Scipions  fe  pré- 
»  fente  jour  &:  nuit  à  mes  yeux  :  ils  me 
30  réveillent  fouvent  en  furfaut  :  il  me 
»  femble  qu'ils  me  parlent,  &:  que  je 
»  les  entends  fe  plaindre  ,  5c  m'exhor- 
3>  ter  à  les  venger  ;  à  venger  avec  eux 
»  la  république  &  vos  compagnons , 
»  toujours  viftorieux  pendant  huit  ans 
30  dans  ce  pays  ;  à  imiter  leur  exemple, 
30  &  à  me  conformer  à  leurs  maximes 
30  &  à  la  méthode  de  faire  la  guerre 
a»  qu'ils  ont  pratiquée  ;  &  enfin  ,  après 
»  avoir  été  pendant  leur  vie  plus  ponc- 
30  tuel  que  perfonne  à  leur  obéir ,  à  re- 
30  garder  encore  après  leur  mort,  (  &  je 
30  vous  prie  de  le  croire  comme  moi  ), 
»  comme  le  meilleur  parti  qu'il  y  ait  à 
30  prendre,  celui  qu'ils  auroientpris  eux- 
30  mêmes  dans  les  différentes  occalions. 
30  Ces  deux  grands  homm.es ,  qui  vivront 
30  éternellement  dans  l'efprit  de  la  pof- 
30  térité  ,  par  le  fouvenir  de  leurs  belles 
»  actions  ,  ne  demandent  pas  aujour- 
»  d'hui  que  vous  honoriez  leur  mort  par 
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des  plaintes  &:  par  des  larmes  ;  mais  « 
que  ,  fans  les  perdre  de  vue ,  vous  œ 
marchiez  contre  vos  ennemis  ,  com-  « 
me  s^ils  étoient  encore  à  votre  tèxo. ,  « 
&  qu'ils  vous  donnafïent  eux-mêmes  « 
le  (ignal  du  combat  :  &  afTurëment ,  « 
vous  aviez  hier  leur  image  devant  œ 
les  yeux  ,  &:  vos  efprits  étoient  pleins  <r 
de  leur  idée ,  lorfque  vous  fîtes  con-  «t 
noître  aux  Carthaginois ,  par  la  va-  «c 
kur  avec  laquelle  vous  les  mîtes  en  « 
fuite ,  que  la  perte  des  Scipions  n'a-  « 
voit  pas  entraîné  celle  du  nom  Ro-  œ 
main  ,  &  que  la  fortune  ne  fauroit  « 
porter  de  coups  mortels  à  un  peuple  « 
que  la  défaite  de  Cannes  n'a  pas  été  œ 
capable  d'accabler.  Après  avoir  fait  « 
une  adion  fi  glorieufe  de  votre'  pro-  « 
pre  mouvement ,  je  voudrois  main-  « 
tenant  éprouver  ce  que  vous  êtes  ca-  <* 
pables  d'entreprendre  &c  d'exécuter  « 
fous  les  ordres  de  votre  chef.  Car  « 
hier  ,  lorfqu'en  faifant  fonner  la  re-  « 
traite,  j'arrêtai  rimpétuofité  avec  la-  « 
quelle  vous  pourfuiviez  l'ennemi  après  « 
l'avoir  mis  en  déroute  ,  mon  deifein  « 
n'étoit  pas  de  rendre  votre  audace  inu-  « 
tile ,  mais  de  la  réferver  pour  l'exé-  « 
cution  d'un  deifein  plus  important ,  « 
mieux  concerté ,  6c  plus  glorieux.  Je  * 
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»  voulois  vous   procurer  une   occafîon 
»  favorable  ,  où  ,  foutenus  de  votre  cou- 
»  rage  &  de.  vos  armes  ,  bien  préparés 
30  &  bien   éveillés ,  vous  puifuez  atta- 
»  quer  les  Carthaginois  furpris ,  défar- 
00   mes  &  même  endormis.  Et  une  ef* 
30  pérance  û  flatteufe  n'a  pas  été  con- 
30  çue  au  hazard ,  mais  elle  eft  fondée 
30  fur   de  puiffantes   raifons.  Et    aiTuré- 
30    ment,   fi   quelqu'un  vous   demandoit 
»   comment  vous  avez  pu  ,  étant  en  {i 
30  petit  nombre  ,  &  après  une  défaite 
30  fi  malheureufe,  défendre  votre  camp 
30  contre  une  û  grande  multitude  (^icn- 
»  nemis  vainqueurs  ,  vous  n'auriez  au- 
30   tre  chofe  à  répondre  ,  finon ,  que  vous 
»  attendant  à  être  incelTamment  attaqués, 
»  vous  vous    êtes  fortifiés  par  de  bons 
30  ouvrages  &  par  de  folides  retranche- 
»  ments  ;  à  quoi  vous   avez  ajouté  h' 
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ilance  ,  6c  toutes  les  précautions 
30  qui  pouvoient  vous  mettre  en  état 
30  de  bien  recevoir  vos  ennemis.  Les 
30  hommes  font  faits  de  manière  ,  qu'ils 
»  ne  prennent  aucunes  mefures  contre 
»  un  péril  qui  n'a  point  de  vraifemblan- 
30  ce  ;  &  il  ed  toujours  aifé  de  les  fur- 
30  prendre ,  quand  ils  s'imaginent  qu'ils 
30  n'ont  rien  à  craindre.  Que  nous  ayons 
»  l'audace  d'aller  attaquer  le  camp  des 
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Carthaginois ,  eux  qui  ont  voulu  for-  œ 
cer  le  nôtre  il  y  a  fi  peu  de  temps ,  a 
c'eft  la  chofe  du  monde  à  laquelle  ils  « 
s'attendent  le  moins  :  rien  n'eft  fi  éloi-  « 
gnë  de  leur  peniëe.  Entreprenons  ce  « 
que  perfonne  ne  craint  que  nous  foyons  « 
en  état  d'entreprendre.  L'exécution  de  « 
ce  projet  deviendra  aifée,  par  la  feule  « 
raifon  qu'on  la  juge  impraticable.  A  la  cr 
troifieme  veille ,  je  vous  mènerai  con-  « 
tre  eux  avec  beaucoup  de  filence.  Je  « 
fuis  bien  informé  qu'il  n'y  a  ni  fenti-  « 
nelles  ,  ni  corps  de  garde  portés  fui-  « 
vant  les  régies  ordinaires  de  la  guerre. 
Je  fuis  bien  allure  que  le  premier  af- 
faut  que  vous  donnerez  à  leur  camp, 
en  pouffant  de  grands  cris ,  vous  en 
en  rendra  les  maîtres.  C'efl  alors  que 
les  trouvant  endormis  dans  leurs  lits , 
'fans  armes ,  Se  faifis  de  frayeur  à  une 
attaque  fi  imprévue ,  je  vous  confeille 
de  vous  livrer  à  toute  votre  fureur  , 
'6c  d'exercer  fur  eux  ce  carnage  dont 
vous  étiez  hier  fi  fâchés  qu'on  vous 
eût  retirés.  Je  fais  qiTe  l'en  tre  prife  eft 
hardie.  Mais  c'efi:  jufi:ement  lorfqu'on 
a  beaucoup  à  craindre  &  peu  à  efpé- 
rer  ,  que  les  coups  les  plus  hardis 
font  auiîî  les  plus  a  (Tarés.  C'efi  alors 
qu'il  faut  faifir  l'occafion  dans  le  mo- 
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»  ment  qu'elle  fe  prcfente ,  &:  ne  pas 
»  s'expofer ,  en  la  laifTant  échapper ,  à 
»  la  chercher  inutilement  dans  la  fuite. 
30  Vous  n'avez  maintenant  affaire  qu'à 
»  l'armée  de  nos  ennemis ,  qui  eft  dans 
»  votre  voifinage.  Les  deux  autres  n'en 
a>  font  pas  éloignées.  Vous  avez  lieu 
»  d'efpérer  que  vous  vaincrez  ces  pre- 
30  miers  ennemis  en  les  attaquant  fans 
3»  différer.  Et  vous  avez  déjà  mefuré  vos 
30  forces  avec  eux  dans  une  aélion  dont 
30  vous  avez  eu  tout  l'avantage.  Pour  pen 
30  que  nous  tardions ,  on  apprendra  le 
30  fuccès  qu'eut  notre  fortie  d'hier  :  on 
»  nous  regardera  comme  des  ennemis 
30  qui  font  à  redouter.  Alors  tous  les  gé- 
30  néraux  Carthaginois  fe  raïïembleront 
30  avec  toutes  leurs  troupes.  Pourrons- 
30  nous  foutenir  trois  capitaines  &  trois 
»  armées  ,  auxquelles  Cn.  Scipion  n'a 
»  pu  réfifter  lorfqu'il  avoit  encore  tou- 
»  tes  fes  forces  ?  De  même  que  nos 
30  chefs  ont  péri  pour  avoir  partagé  leurs 
3t>  armées ,  de  même  nos  ennemis  peu- 
30  vent  être  opprimés ,  tandis  qu'ils  font 
3»  féparés.  Le  parti  que  je  vous  propofe 
30  eft  le  feul  que  nous  ayons  à  prendre 
30  dans  les  conjonctures  préfentes.  Pré- 
»  parez-vous  donc  à  profiter  de  l'oc- 
»  cafion  que  la  nuit  prochaine  nous  pré- 
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jTenf^.  Allez,  fous  la  protedion  des  « 
(lieux  ,  prendre  de  la  nourriture  &  du  «c 
repos ,  afin  d'aller  enfuite  attaquer  le  œ 
camp  des  ennemis  avec  la  même  vi-  « 
gueur  &  le  même  courage  que  vous  « 
avez  défendu  le  vôtre  «.  Us  entendirent 
avec  joie  ce  nouveau  projet  ,  propo- 
fé  par  un  nouveau  général  :  &  ils  en  fu- 
rent d'autant  plus  charmés  ,  qu'il  étoiD 
jplus  hardi.  Ils  paflerent  le  refte  du  jour 
'  a  préparer  leurs  armes ,  &  à  prendre  de 
la  nourriture.  Ils  donnèrent  au  repos  une 
bonne  partie  de  la  nuit ,  &:  fe  mirent  en 
marche  à  la  quatrième  veille. 

Il  y  avoit  au-delà  du  camp  des  Car- 
thaginois le  plus  voifîn  de  Marcius ,  à 
f.x  milles  de  diftance ,  d'autres  troupes 
Carthaginoifes ,  féparées  des  premières 
par  un  vallon  profond  couvert  d'arbres 
touffus.  Marcius  ,  par  une  rufe  digne  des 
Carthaginois ,  cacha  dans  ce  vallon  une 
cohorte  Romaine  avec  quelque  cava- 
lerie. S'étant  ainii  rendu  maître  du  che- 
linin  par  où  les  deux  armées  Carthagi- 
noifes  pouvoient  avoir  communication, 
il  conduifit  fes  troupes  en  filence ,  con- 
tre celle  dont  il  étoit  le  moins  éloigné. 
Et  comme  il  ne  trouva  ni  corps  de  garde 
aux  portes  du  camp  ennemi ,  ni  fen- 
tinelles  fur  les  retranchements ,  il  y  en- 

F  vj 
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Marcuis  tra  fans  trouver  aucun  obflacle ,  &  ^^^cc 
force  le  autant  de  facilité  que  fi  c'eût  été  ci.iiis 
CaTthat*  le  Tien.  Dans  le  même  inftant,  Marcius 
ginois  ,  fit  Tonner  la  charge  ;  &  les  Romains , 
cicenfaiten  poufTant  de  grands  cris-  fe  répandi- 

un  erand  ^1  a    /      t  1 

^arn.o^  rent  de  tous  cotes.  Les  uns  tuent  les  enne- 
mis,  a  moitié  endormis  dans  leurs  lits; 
d'autres  mettent  le  feu  à  leurs  tentes  , 
couvertes  de  chaume  fort  (ec  :  quelques- 
uns  s'emparent  des  portes  ,  pour  leur 
couper  le  chemin  de  la  fuite.  Le  feu, 
les  cris ,  le  carnage ,  les  empêchent  de 
rien  entendre  &  de  prendre  aucunes  me- 
fures  pour  leur  falut.  Ils  demeurent  in- 
terdits &  comme  infenfés  :  ou  ,  s'ils  font 
quelque  mouvement,  ils  tombent  nuds 
&  découverts  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis  bien  armés  :  les  uns  courent 
aux  portes  ;  6c  les  trouvant  occupées  par 
les  Romains  ,  fe  précipitent  dans  les 
foilés  :  ceux  qui  purent  échapper  aux 
Romains  ,  fe  hâtèrent  de  courir  pour 
gagner  l'autre  camp  ;  mais  ils  furent  arrê- 
tés &  tués ,  depuis  le  premier  jufqu'au 
.  dernier,  par  la  cohorte  &  les  cavaliers 
qu'on  avoit  mis  en  embufcade  dans  le 
milieu  du  chemin.  Ceux-mêmes  qui  par 
hazard  ,  arrivererit  jufques-là  ,  ne  purent 
donner  afiTez  -  tôt  nouvelle  de  la  pre- 
mière défaite  ,  tant  les  vainqueurs  firent 
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Je  clill2:ence   pour  n'être   pas  prévenus  ^J  court 

\        c  1       Ti  1  ^'e  ce 

>ar  les  fuyards.  Us  trouvèrent  dans  ce  ^mier 
econcl  camp  encore  beaucoup  plus  de  camp  aa 
négligence  que  dans  le  premier,  parce ^^^^^'^V 

\  ^^       r  1  '  '    r        .    ou  il  a  le 

ue  cette  ieconde  armée  ne  croyoït^^^ne  a- 
voir  rien  à  craindre  des  Romains  ,vai.ta^a, 
lont  elle  étoit  plus  éloignée  que  la  pre- 
niere ,  &  que  fur  la  fin  de  la  nuit ,  la 
plupart  étoient  fortis  pour  aller  chercher 
iu  bois  &:  du  fourrage.  Ils  virent  feule- 
nent  les  armes  des  Carthaginois  pofées 
1  c-ns  les  corps  de  garde  ,  &:  les  foldats 
l'tjs,  ou  couchés  par  terre,  ou  fe  pro- 
iicnant  le  long  de  leurs  retranche- 
nents ,  ou  devant  les  portes  du  camp. 
L^e  fut  dans  cet  état  d'indolence  &:  de 
'écurité ,  qu'ils  fe  virent  tout  d'un  coup 
ittaqués  par  les  R.omains ,  fiers  de  leur 
/i61:oire ,  &  encore  tout  couverts  du  fang 
le  leurs  premiers  ennemis.  Ainfi  ils  ne 
Durent  les  empêcher  d'entrer  dans  leur 
:amp.  Cependant  étant  accourus  en  foule 
ers  les  portes  ,  aux  premiers  cris  &:  à 

rja  première  attaque  des  Romains  ,  ils 
leur  livrèrent  un  ianglant  combat.  L'ac- 
i'.)n  auroit  dure  plus  long- temps  :  mais 
ayant  apperçu  le  fang  qui  déy^oûtoit  des 
boucliers  à^s  ennemis,  &  jugeant  par- 
à  de  la  défaite  de  leurs  camarades  ,  ils 

.•furent  faifis  de  frayeur  ,  prirent   aufU- 
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tôt  la  fuite  ,  6c  fe  faiiverent  où  ils  pu- 
rent ,  laifTant  la  plus  grande  partie  des 
leurs  fur  la  place  ,  6t  leur  camp  au  pou- 
voir des  vainqueurs.  Ainfi  dans  l'eipace 
d'un  jour  &  d'une  nuit,  L.  Marcius  tor^a 
deux  camps  ennemis  ,  &  défit  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  y  croient  ren- 
fermés. Claudius ,  c[ui  a  traduit  les  an- 
nales  d'Acilius  de  Grec  en  Latin  ,  afTure 
qu'il  y  en  eut  trente-fept  mille  de  tués , 
dix-huit  cents  de  pris ,  &  un  butin  très- 
confidérable ,  &  entr'autres  un  bouclier 
d'argent,  pefant  cent  trente-huit  livres, 
fur  lequel  on  avoit  gravé  la  figure  d'Af- 
drubal,  fils  d'Amilcar.  Valérius  d*Antium 
dit ,  que  le  feul  camp  de  Magon  tut  pris, 
6c  qu'il  y  fut  tué  fept  mille  hommes  : 
qu'Afdrubal  étant  forti  du  fien  ,  alla  au 
devant  des  Romains  ;  &  que  leur  ayant 
livré  bataille  ,  il  fut  vaincu  ,  &  laifTa  plus 
de  dix  mille  hommes  fur  la  place  ,  outre 
quatre  mille  trois  cent  trente  qui  furent 
faits  prifonniers.  Pifon  a  écrit  que  Magon 
s'étant  obiliné  à  pourfuivre  les  nôtres 
qui  lâchoient  pied ,  tomba  dans  une  em- 
bufcade  ,  où  il  perdit  cinq  mille  hom- 
mes. Ces  écrivains  ,  qui  différent  dans 
le  refte  ,  s'accordent  tous  dans  les  louan- 
ges qu'ils  donnent  à  Marcius ,  comme  à 
un  grand  capitaine.  Us  ajoutent  même , 
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\  .fa  véritable  gloire  ,  des  circonflances 
jniraciileufes  ,  &c  content  qu'on  apperçut 
iutour  de  fa  tête  ,  pendant  qu'il  haran- 
^uoit,  une  flamme  célefle  qui  caufa  beau- 
coup de  frayeur  à  Tes  foldats ,  mais  qui 
le  lui  fit  aucun  mal  à  lui-même  :  &  qu'on 
iconfervë  dans  le  capitole ,  jufqu'à  l'em- 
)raremcnt  de  ce  temple  ,  comme  un  mo- 
lum.ent  authentique  de  la  victoire  -qu'il 
ivoit  remportée  fur  les  Carthaginois,  le 
)0ucller  qui  portoit  l'image  d'Afdrubal , 
k  qu'on  appelloit  communément  le  bou- 
-lier  de  Marcius.  Depuis  cette  expédi- 
ion  ,  l'Efpagne  demeura  long-temps  pai- 
ible ,  les  deux  partis  n'ofant  rifquer  une 
bataille  décifive,  après  des  pertes  fi  con- 
klérables  qu'ils  avoient  réciproquement 
jfTuyée.*^. 

Voilà  ce  qui  fe  pafTa  en  Efpagne.  Dans 
e  même  temps  Marcellus  ayant  afliégé    cciius' 
k  pris  Syracu'ë,  régla  toutes  les  affaires  tranfpor 
le  Sicile  avec  une  juftice  ,  un  définté-  ^^  ^  ^'■°* 
efîement ,  &  une  intégrité  qui  lui  acqui-  ^/  o^^j^f 
•ent  beaucoup  de  gloire  à  lui-même  en  les    de 
particulier,  &  firent  un  honneur  infini  ^y"*^"; 
à  la  république  en  général.  En  s*en  re-  ^^^  j^^^j* 
tournant  à  Rome  ,  il   y  tranfpnrta   des  fouroe 
tableaux  &   ^.^^   flatues  ,  dont  il  avoit  *-^ Ja/"- 
trouvé  une  extrême  abondance  à  Syra-  ^i^j^'^^ 
cufe  j  dans  le  deflein  d'en  faire  honneur  à  mains. 
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là  ville  capitale  de  Tempireé  C'ëtoient 
à  la  vérité  des  dépouilles  qu'on  avoit 
prifes  fur  des  ennemis ,  à  qui  les  réglesf 
de  la  guerre  permettoient  de  les  enle- 
ver; mais  c'eft  à  cet  époque  funefte  qu'on 
peut  rapporter  la  naiffance  de  l'audac© 
&  de  la  cupidité  qui  porta  dans  la  fuita^ 
les  Romains  à  piller  fans  {crupule  &c  fans* 
diilindion ,  aufîi-bien  les  temples  de» 
dieux  ,  que  les  maifons  des  particuliers  j, 
pour  s'emparer  de  ces  ouvrages  excel* 
lents  des  Grecs ,  qu'ils  n'avoient  ni  con^ 
nus  ni  eflimés  jufques-là ,  mais  dont  ib 
commencèrent  à  fentir  la  délicatelTe  &C 
le  prix  ;  &  dans  la  fuite  des  temps  les 
dieux  Romains  eux-mêmes ,  &  le  temple 
que  Marcellus.  avoit  fi  magnifiquement 
orné  de  ces  dépouilles ,  ne  furent  point  àl 
l'abri  de  ces  facrileges.  Car  autrefois  lesi 
étrangers  venoient  voir  par  cunolite  , 
dans  les  temples  que  Marcellus  avoit 
dédiés  auprès  de  la  porte  Capene ,  ces 
chefs-d'œuvre  de  l'art  dont  il  ne  refle, 
aujourd'hui  qu'une  très  -  petite  partie.. 
Avant  que  Marcellus  fortît  de  Sicile  , 
tous  les  petits  états  de  cette  province" 
lui  envoyèrent  cIqs  députés  pour  ména- 
ger leurs  intérérs.  Il  les  traita  tous  dif-' 
féremment  félon  les  cli^rirent^  degrés  d'at* 
tachement  ou  d'oppolition  qu'ils  avoient 
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lit  paroître  à  Fëgard  des  Romains.  Ceux 
ui  étoient  demeurés  dans  leur  parti  iuf- 
u'à  la  prile  de  Syracufe ,  ou  qui  étoient 
entrés  dans  leur  amitié  avant  qu'ils  fe 
endiiTent  maîtres  de  cette  place ,  furent 
eçus  &  traités  honorablement,  comme 
e  bons  Se  de  fidèles  alliés.  Ceux  que 
V  1  crainte  avoit  obligés  de  fe  rendre  après 
ette  conquête,  reçurent  en  vaincus  la 
3i  qu'il  plut  aux  vainqueurs  de  leur  im- 
)orer.  Les  Romains  avoient  cependant 
ncore  aux  environs  d'Agrigente  un  refte 
.'ennemis  qui  n étoient  pas  à  négliger, 
ommandés  par  Hannon  &  Epicyde , 
[ui  feuls  reftoient  des  généraux  de  la 
)remiere  guerre,  auxquels  s'étoit  joint 
out  récemment  un  troifieme  général , 
lommé  Hipponiates  ,  de  la  nation  des 
^ibyphéniciens ,  qu'Annibal  avoit  én- 
oyé  pour  remplacer  Hippocrate  ,  &C 
lu'on  appelloit  Mutines  parmi  ies  com- 
patriotes. C'étoit  un  homme  vif  &  en- 
re prenant ,  &  qui ,  fous  un  maître  tel 
[u  Annibal ,  avoit  appris  toutes  les  ru- 
es &:  les  ftratagêmes  qu'on  peut  em- 
ployer dans  la  guerre.  Hannon  &  Epi- 
ryde  lui  donnèrent  un  corps  de  trou- 
ves auxiliaires  de  Numides ,  avec  lef- 
quelles  il  parcourut  &:  ravagea  les  ter- 
mes des  ennemis ,  prenant  foin  d'un  au* 
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tre  côté  d'encourager  les  alliés ,  &C  c!c 
leur  donner  à  propos  du  fecours ,  poui 
les  retenir  dans  le  parti  ;  de  façon  qu'en 
peu  de  temps  il  remplit  toute  la  Sicile 
du  bruit  de  fon  nom,  &  devint  la  ref 
fource  la  plus  afTurée  de  ceux  qui  fa- 
vorifoient  les  Carthaginois.  C'eft  pour- 
quoi Hannon  &  Epicyde ,  après  s'être 
tenus  pendant  quelque  temps  renfermée 
dans  Agrigente  ,  oferent  en  lortir  par 
le  confeil  de  Mutines,  Se  fur  la  con- 
fiance qu'ils  avoient  en  fon  appui  ,  & 
allèrent  camper  auprès  du  fleuve  Hi- 
mera.  Marcellus  ayant  été  informé  dç 
ces  démarches ,  fe  mit  auffi  -  tôt  en  cam- 
pagne 5  &C  alla  camper  à  quatre  milles 
de  fes  ennemis  ,  pour  obferver  leurs  def- 
feins  &  leurs  mouvements.  Mais  Muti- 
nes, fans  lui  donner  le  temps  de  pren- 
dre haleine ,  ni  de  former  aucune  en- 
treprife  contre  lui ,  ayant  paiTé  le  pre-  * 
mier  la  rivière,  vint  attaquer  les  enne- 
mis jufques  dans  leur  pofte  ,  porta  par- 
tout l'alarme  &  l'effroi  ;  &  dès  le  len- 
demain ,  leur  ayant  livré  un  combat  dan^ 
les  formes,  il  les  obligea  de  fe  tenir 
renfermés  dans  leurs  retranchements. 
Mais  ayant  appris  qu'il  s'étoit  élevé  dans 
le  camp  des  Numides  une  fédition  ,  qui 
avoit  obligé  environ  trois  cents  d'entr'eux 
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.e  fe  retirer  à  Héraclëe  ,  furnommée 
)iïnoa^  il  partit  delà  pour  aller  appai- 
tx  ce  défordre,  &  faire  rentrer  les  mu- 
ins  dans  leur  devoir,  recommandant  ex- 
IrefTément  aux  généraux  de  n'en  point 
'enir  aux  mains  avec  les  Romains  pen- 
lant  Ton  abfence.  Hannon  &  Epicyde 
jrent  choqués  de  cet  avis  ,  qui  avoit 
l'air  d'un  commandement.  Le  premier , 
br-tout,  jaloux  depuis  long-temps  de 
1  gloire  que  Mutines  s'étoit  acquife  , 
e  pouvoit  foufFrir  qu'un  étranger ,  un 
emi-Africain  donnât  la  loi  à  un  gêné- 
al  que  le  ienat  &:  le  peuple  de  Cartha- 
•e  avoient  chargé  du  commandement  de 
er.rs  armées  en  Efpagne.  Ainfî  il  enga- 
:ea  Epicyde,  qui  entroit  de  lui-même 
lins  les  vues  de  Mutines ,  a  pafTer  le 
i^uve  &  à  préfenter  la  bataille  aux  en- 
lemis  ;  parce  que ,  difoit-il ,  s'ils  atten- 
ioient  Mutines ,  &  que  la  fortune  leur 
iit  favorable  ,  ce  dernier  venu  auroit  in- 
ailliblement  tout  l'honneur  de  la  viéloi- 
e.  Marcellus  indigné  de  voir  que  lui 
jui  avoit  repouffé  de  devant  Noie  An- 
libal  ,  après  la  vidoire  qu'il  avoit  rem- 
)ortée  à  Cannes  ,  fût  obligé  de  plier 
levant  des  gens  qu'il  avoit  vaincus  par 
ner  &  par  terre ,  ordonna  aux  fiens  de 
prendre  au  plutôt  leurs  armes ,  &  de  s'a- 
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vancer  en  bon  ordre  contre  les  ennemis 
Dans  le  temps  qu'il  rangeoit  fes  troupe 
en  bataille  ,  dix  Numides  fortis  de  l'ar- 
mée ennemie  ,  vinrent  courant  à  brid( 
abattue  lui  déclarer  que  leurs  compa 
triotes ,  animés  premièrement  par  la  (é 
dition  qui  avoit  obligé  trois  cents  d'en 
tr'eux  de  fe  retirer  à  Héraclée  ,  &c  ou 
très  de  plus  de  l'injure  que  leur  che 
avoit  recrue  des  deux  autres  généraux 
qui  5  jaloux  de  fa  gloire ,  l'avoient  éloi 
gné  ,  fur  le  point  qu'ils  étoient  de  livre 
bataille  aux  ennemis  ,  demeureroier: 
fpeftateurs  paifibles  du  combat.  Cett 
nation  ,  toute  infidèle  qu'elle  efl  ordi 
nairement  ,  tint  parole  en  cette  occa 
fion.  Ainfi  les  Romains  furent  animé 
d'une  nouvelle  confiance  ,  par  le  brui 
qu'on  eut  foin  de  répandre  dans  ton 
les  rangs ,  que  les  Carthaginois  étoien 
abandonnés  de  leur  cavalerie  que  le 
Romains  craignoient  le  plus  ;  au  lie 
que  les  ennemis  furent  tout-à-fait  décou 
rages ,  lorfqu'ils  virent  qu'ils  perdoien 
la  plus  grande  partie  de  leurs  forces  pa 
l'abandon  des  Numides  ,  par  qui  il 
avoient  même  lieu  de  craindre  d'êtn 
attaqués  pendant  l'a^lion.  C'eft  pourquo 
la  viéloire  fut  fi  peu  difputée  ,  que  le; 
premiers  cris  ÔC  la  première  attaque  de. 
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lomalns  iliffit  pour  mettre  les  enne- 
nis  en  déroute.  Les  Numides ,  qui , 
pendant  le  premier  choc ,  s'étoient  te- 
ius  tranquilles  fur  les  ailes,  voyant  que 
eurs  gens  avoient  tourné  le  dos ,  les 
Lccompagnerent  d'abord  pendant  quel- 
[ue  temps  dans  leur  fuite.  Mais  quand 
Is  apperçurent  que  la  frayeur  les  em- 
mrtoit  en  défordre  du  côté  d'Agrigente, 
i\  ils  avoient  deflein  de  fe  renfermer , 
raignant  d'y  être  afîiégés  par  les  Ro- 
bains,  ils  fe  débandèrent  tout -à -fait, 
k:  fe  retirèrent  les  uns  d'un  côté  ,  8c 
es  autres  d'un  autre,  dans  les  villes  les 
;lus  voifines.  On  tua  ou  prit  grand  nom- 
're  d'ennemis  dans  cette  a6lion,  où  les 
Carthaginois  perdirent  auffi  huit  élé- 
phants. Ce  fut  -  là  la  dernière  expédi- 
ion  de  Marcellus  dans  la  Sicile.  Il  re^ 
onrna  delà  vainqueur  à  Syracufe.  L'an- 
iée  étoit  près  de  finir.  C'efl:  pourquoi 
e  fénat  de  Rome  ordonna  au  préteur 
\  Cornélius  d'écrire  aux  confuls  devant 
"apoue  ,  que  tandis  qu'Annibal  étoit 
•loigné  5  &  que  rien  ne  les  obligeoit 
le  refter  l'un  &  l'autre  au  fiege  de  cette 
'ille  ,  celui  des  deux  qu'ils  jugeroient 
i  propos,  revînt  à  Rome,  pour  nom- 
ner  de  nouveaux  magiilrats.  Quand  ils 
iurent  reçu  ces  lettres ,  ils  convinrent 
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entr'eux  que  Claudius  iroit  tenir  &:  ter 
miner  les  aflemblëes ,  &c  que  Fulvius  con 
tinueroit  le  (îege.  Claudius  nomma  pou 
conluls  Cn.  Fulvius  Centumalus,  6> 
P.  Sulpicius  Galba ,  fils  de  Servius ,  qu 
n'avoit  encore  exercé  aucune  magiftra 
ture  curule.  On  créa  enfuite  préteur 
L.  Corn.  Lentulus  ,  M.  Corn.  Cethéi» 
gus  ,  C.  Sulpicius  ,  &:  C.  Calpurniu 
Piibn.  Ce  dernier  fut  chargé  de  rendre 
la  juftice  à  Rome.  La  Sicile  échut  ; 
Sulpicius, l'Apouille  à  Céthégus,  6>C  \i 
Sardaigne  à  Lentulus.  On  continua  1» 
commandement  aux  anciens  confuls  pou 
ene  année. 


Fin  du  cinquième  LivrCf 
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innibal  campe  à  trois  milles  de  Rome  ,  près  de 
I  Teveron,  Delà  il  s'avance  lui-même  ,  avec 
quelques  cavaliers  ,  jufqu  à  la  porte  Capene  , 
d'oh  il  contemple  à  fon  aije  la  fituation  de 
la  ville»  Les  deux  armées  Je  rangent  en  hiZ- 
taille  trois  jours  de  fuite  devant  les  murail" 
les  de  Rome  ;  mais  une  tempête  qui  s'eleve 
dans  le  moment  qu'on  va  commencer  à  fe 
battre ,  les  oblige  de  fe  fêparer  Jans  rien  fai' 
re  f  &  dès  que  les  foldûts  font  rentrés  dans 
leur  camp  ,  le  calme  revient.  Les  deux  con* 
fuis  Q.  Fulvius  &  j4ppius  Claudius  pren» 
nent  Capoue»  Les  principaux  de  cette  ville 
s'empoijonnent.  Dans  le  moment  que  les 
Sénateurs  de  Capoue  font  attachés  au  poteau 
pour  avoir  la  tête  tranchée ,  Q.  Fulvius  re^ 
coit  des  lettres  du  fénat  de  Rome  ,  qui  lui 
ordonnent  de  fauver  la  vie  à  ces  infortunés» 
Mais  avant  de  les  ouvrir  ,  il  les  met  dans 
fa  robe  ,  &  ordonne  à  l'exécuteur  de  faire  fon 
devoir  ^  &  en  fait  enfuite  la  leElure  ,  lorf' 
qu  elles  ne  peuvent  plus  avoir  aucun  effet» 
Dans  le  temps  (ju'on  efl  en  peine  dans  l'af-^ 
femblée  de  chûifir  un  général ,  pour  aller  en 
Ejpagne  commander  en  la  place  des  Scipions  , 
perfonne  n'ofant  fe  charger  d'un  pareil  em» 
ploi ,  P,  Scipion  ,  fils  de  Publius  qui  avoit 
été  tué  dans  cette  province  ^  fe  préfentç  &  de^ 
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mandi  ce  s^ouvemement ,  auquel  il  ejî  nomm 
d'un  confer.tement  unanime.  Il  en  va  prendr 
pojjejjïon  à  l'Js^e  de  vin^-quafe  ans  y  &  fe  ren. 
maître  en  un  jour  de  la  ville  de  Canhaz^  i 
neuve.  Il  nafirme  ni  ne  réfute  L opinion  ré- 
pandue dans  le  public  ,  qui  lui  donne  :.  - 
•  origine  célefte.  Ce  livre  traite  encore  de  t.  ... 

fe  pajje  en  Sicile  ;  de  l'alliance  &  de  l'a- 
mitié  contrarie  par  les  Romains  avec  les  Eto 
liens  ;  6*  de  la  guerre  faite  contre  les  Acar 
nlens  ,  &  contre  Philippe  ,  roi  de  Macedok 

^      C^N.  Fui.  Centumalus  ôc  P.  Siilpiciu:| 
FuîviJs  Galba  n'eurent  pas  plutôt  pris  polTelîîc 
&  Pub.  du  coniiilat ,  aux  ides  de  Mars,  qui 
^>''P^"  alTemblerent  le  fénat  dans  le  capitoleJ 

Clos   ,  .  .  ,  .  *,.•*' 

*or.iv.îs.  pc^^''"  ^  coniulter  iur  ce  qui  regardoit 
An  ce  guerre  ,  les  provinces  &:  les  armées. 
Rome  continua  à  Q.  Fulvius  Se  à  Appius  Cl: 
dius  ,    coniiils  de  l'année  précédente 
l'autorité  &  le  commandement  des 
méçs  qu'ils  avoient  déjà  auparavant,  H 
on  leur  ordonna  de  continuer  le  hege 
Capoue ,  julqu'à  ce  qu'ils  ie  fuffent  n 
dus  maîtres  de  cette  ville.  C'étoit-là  T 
treprife  que  les  Romains  avoient  al( 
le  plus  à  cœur ,  non-feulement  par 
motif  d'une  indignation  que  ce  peuj 
s'étoit  fl  juftement  attirée  ;  mais  enc< 
parce   qifils    efpéroient  ,    que    comi 
l'exemple  d'une  ville  fi    puilTante 
noble  avoir  engagé  d'autres  nations  ài 

révoltetJ 
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'évolter  ,    aufTi   la  vengeance  .  qu'ils  en 

tireroient  luffiroit  pour  les  faire  rentrer 

iansleur  devoir.  On  laiiTa  aufli  à  M.  Ju- 

nius ,   &  à  Pub.  Sempronius ,  préteurs 

de  l'armée  précédente  ,  deux  légions  que 

;hacun  d'eux  avoit  commandées  ,  le  pre- 

nier  dans  TEtrurie  ,    6c  le  fécond  dans 

a   Gaule.    Et  M.   Marcellus  eut    ordre 

refter  ,  en  qualité  de  proconful ,  dans 

Sicile ,  pour  y  terminer  ce  qui  ref- 

t  de  guerre ,  avec  l'armée  qu'il  avoit 

is  lui   :    que   s'il  avoit  befoin    de  la 

rruter,  il  fe  fervit  des  légions  que  le 

ropréteur  P.  Cornélius  comm.andoit  en 

«cile  ,  à  condition  cependant  qu'il  n'em- 

âeroit  aucun  des  foldats  à  qui  le  fé- 

it  avoit  défendu  de  revenir  en  Italie 

rant  la  fin  de  la   guerre.  On  décerna 

C.  Sulpicius,  à  qui  la  Sicile  étoit  échue  , 

deux  légions  qui  avoient  fervi  fous 

ib.  Cornélius  ;  &  on  lui  K^rdonna  d'em- 

loyer  les   reftes  de    l'armée   avec   la- 

;lle  CrL  Fulvius  avoit  été  fi  honteu- 

lent    détait  dans    i'Apouiile    Tannée 

['auparavant  ,  pour   les    rendre    com- 

Ictes.   Les  foldats  de  Fulvius  avoient 

traités  de  la  même  façon  que  ceux 

Cannes ,  ôc  ne  dévoient  point  avoir 

congjé  ,  ni  revoir  leur  patrie  ,  tant 

le  la  guerre  dureroit  :  6c  pour  com- 
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ble  d'ignominie ,  on  avoit  clëferrdu  aÙK» 
uns   5c  aux   autres  d'hiverner   dans  les 
villes ,  &:  ordonné  de  s'en  tenir  éloigné*! 
au -moins  de  dix   milles.   On  donna  h 
L.  Cornélius ,  à  qui  la  Sardaigne  étoiti 
échue  5  les  deux  légions  qui  avoient  fen* 
vi  fous  Q.  Mucius.  Les  confuls  eurent! 
ordre  de  faire  les  levées  qu'ils  jiigeroiet^ 
néceiTaires.-T.  Otacilius  &  M.  Valeri 
refterent  dans  la  Sicile  &  dans  la  Gre 
avec  les  légions  &:  les  flottes  qu'ils  co 
mandoient.  11  y  avoit  en  Grèce  cinquan 
vaifleaux  avec  une  légion,  &  le  double 
de  ces  forces  en    Sicile.  Les  Romains 
eurent  cette  année  vingt-trois  légions  fui 
pied  pour  faire  la  guerre ,  tant  par  mei 
que  par  terre. 
L.Mar-      ^,j  commencement  de  cette  année. 
rXome  lorfqu'on  eut  fait  dans  le  fénat  la  le6lur.§ 
ce  qu'il  des  lettres  de  L.  Marcius ,  chacun  ren: 
a  fait  en  ^^|j^   juftîce   à  la  prudeuce  &  à  la   va- 
ne  ôc^eft  ^^^^  ^^^^  laquelle  il  avoit  rétalDli  les  affai: 
loué   &  res  d'Efpagne ,  par  des  expéditions  gloi 
blâmé   rieufes  :  m.ais  la  plupart  étoient  choquée 
t"npT^  de  ce  que  n'ayant  été  nommé  pour  com- 
mander, ni  par  les  fénateurs,  ni  parle 
peuple  >  il  avoit  écrit  au  fénat  en  qua- 
lité de  propréteur.  On  trouvoit  qu'il  étoil' 
de  dangereufe  conféquence  que  les  ge-i 
jiéraux  fuiTent  choifîs  par  les  armées  | 
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que  l'autorité  augufte  des  afTemblëes 
fut  transférée  du  lieu  où  on  avoit  cou- 
bme  de  prendre  les  aufpices  &  de  con- 
fulter  les  dieux  ,  dans  les  provinces  & 
3ans  les  camps  ,  loin  de  la  ville  ,  des 
oix  &  des  magiftrats  ,  oc  abandonnée 
i  la  témérité  des  foldats.  Quelques-uns 
;rouloient  qu'on  prît  là-deflus  les  avis  du 
énat  :  mais  on  crut  qu'il  valoit  mieux 
lifférer  cette  délibération  jufqii'après  le 
lépart  des  cavaliers  qui  avoient  apporté 
es  lettres  de  Marcius.  A  l'égard  des  re- 
:rues  &  des  proviUons  qu'il  demandoit, 
Dn  lui  répondit  que  le  fénat  en   auroit 
bin.  Mais  on  ne  trouva  pas  qu'il  fût  à 
Dropos  de  lui  donner  le  titre  de  propré- 
:eur  dans  la  réponfe  qu'on  lui  fit ,  afin 
^u'il  ne  regardât  pas  comme  décidée  en 
a  faveur ,  une  queflion   dont  le    fénat 
.'étoit  réfervé  l'examen.  Dès  que  les  ca- 
/aliers  furent  fortis  de  Rome ,  ce  fut  1^ 
première  chofe  que  les  confuls  propo- 
sèrent dans  l'alTemblée  ;  &  d'un  consen- 
tement unanime ,  on  décerna  qu'il  falloit 
traiter  avec  les  tribuns,  afin  qu'incelTam- 
nent  ils  afTemblafTent  le  peuple  ,  pour 
iui  demander  qui  il  vouloit  qu'on  en- 
voyât en  Efpagne  en  qualité  de  géné- 
ral ,  pour  y  commander  l'armée  qui  avoit 
fervi  fous  Cn.  Scipion.  Les  tribuns  fu* 
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Tjent  confultés  en  effet ,  &:  ils  propofe.»  t 
r£nt  Taffaire  au  peuple.  Mais  les  efprits  i 
étoient  ailuellement  occupés  d'un  dér  i 
niélé  qui  la  fit  remettre  à  un  autre  temps.  J 
C.  Sempr.onius  Blefus  avoit  appelle  ev.  j 
jugement  Cn.  Fulvius ,  &c  l'accufoit  de-  ( 
vant  le  peuple  d'avoir  fait  périr ,  par  ù  ,| 
témérité,  l'armée  qu'il  commandoit  dan;  |, 
TApouille.  Il  le  preffoit  par  des  difcour; 
très-violents  3  &  on  ne  lui  donnoit  poin-  ' 
vius  ac-  ^^  relâche.  »  Il  avouoit ,  que  pluiieur! 
cuféde-»  généraux  ,  p^r  leur  témérité  &  leu]  j 
v<-nt   le»  ignorance,  s'étoient  lailTé  attirer  dan;  | 
peuple.  ^  ^^^  embufcades  ,  où  ils  avoient  pér  j 
>t  avec  leurs  armées.  Mais  que  Cn.  Fui-  ■ 
»  vius  étoit  le  premier  qui,  par  famau-  j 
>>  vaife  conduite  Si  fon  peu  d'autorité , 
>>  eût  plongé  fes  légions  dans  toutes  for-  \ 
yP  tes  de  vices  &  de  dérèglements ,  avam 
>?  de  les  livrer  aux  ennemis.  Qu'en  efFe  1 
»  on  pouvoit  dire  avec  vérité ,  qu'elle.'  ; 
»  avoient  été  défaites  avant  de  voir  l'en-  | 
»  nemi ,  &  qu  elles   avoient  été   vain-  : 
>^  eues,  non  par  Annibal ,  mais  par  leuj  ; 
»  général  même.  Que  ceux   qui  don- 
»  noient  leurs  fuffrages  dans  les  affem-  'i 
>^  blées ,  n'examinoient  pas  affez  les  qua*  '  1 
»  lités  de  celui  à  qui  ils  confioient  le 
»  commandement  des  armées ,  &  le  fa-  ' 
^t  Jut  de  la  république.  Quelle  différei)Ç§ 
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il  y  avoft  entre  Cn.  Fulvius  &c  T.  Sern-  « 
pronius.  Que  le  dernier  ayant  été  mis  <4 
à  la  tête  d'une  armée  d'efclaves ,  avoit  « 
bientôt  fait  en  farte  ,  par  fa  bonne  « 
conduite  &  la  difcipline  exa6le  qu'il  « 
leur  avoit  fait  obferver  ,  qu-'oubliant  <^ 
[eur  naifTance  &  leur  condition  ,  ils  « 
ïtoient  devenus  la  relTource  &  l'ap-  « 
n.i  des  alliés ,  la  terreur  &c  le  fléau  « 
des  ennemis.  Que  c'ëtoit  par  leur  va-  « 
leur  &  par  leurs  bras ,  qu'il  avoit  re-  « 
iré  des  mains  d'Annibal,  comme  de  « 
a  gueule  du  loup ,  les  villes  de  Cu-  « 
Tics ,  de  Benevent,  &  plufieurs  au-  « 
res ,  pour  les  rendre  au  peuple  Ro-  « 
r.ain  :  au -lieu  que  Cn.  Fulvius  avoit  « 
ait  contracter  tous  les  vices  des  ef-  « 
:laves  à  des  Romains  bien  nés  &  bien  « 
Hevés,  &  dignes  du  nom  qu'ils  por-  « 
oient,  quand  il  en  avoit  pris  le  com-  « 
nandement.  Que  c'étoit  donc  par  fa  « 
"aute  qu'ils  étoient  devenus  inquiets  « 
k  turbulents  parmi  les  alliés ,  foibles  « 
k  timides  à  la''  vue  des  ennemis  ;  ôc  « 
que  bien -loin  de*jé(îfl:er  à  l'attaque  ^ 
jies  Carthaginois  ,  ils  n'avoient  pas  <* 
Ttême  foutenu  leurs  premiers  cris.  « 
3u'après  tout,  on  ne  devoit  pas  s'é-  « 
onner  que  les  foldats  euflent  aban-  « 
lonné  leur  pofte  dès  le  premier  choc  ,  « 
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àE>  puifque  leur  chef  leur  en  avoit  donné 
30  l'exemple ,  en  prenant  la  fuite  le  pre- 
»  mier.  Qu'il  étoit  plus  furprenant  que 
X  quelques-uns  euiTent  été  tués  en  com- 
»  battant ,  &  que  tous  n'euiTent  pas  imité 
a)  la  frayeur  &  la  déroute  de  Cn.  Fulvius/ 
»  Que  C.  Flaminius ,  Paul  Emile ,  L 
»  Pofthumius ,  &:  les  deux  Scipions  P, 
»  6c  Cn.  avoient   mieux    aimé  perdre 
»  la  vie  fur  le  champ  de  bataille  ,  que 
»  d'abandonner  leurs  armées  dans  le  pé- 
»  ril  où  elles  étoient  engagées.  N'étoit- 
»  ce  pas  une   chofe  indigne  ,  que   le* 
»  foldats  de  Cannes,  pour  avoir  quitté 
»  le  cham.p  de  bataille,  euiTent  été  re- 
»  légués  en  Sicile ,  fans  efpoir  d'en  for- 
tir    avant   qu'on  eût  chaile  les  Car- 
»  thaginois   de  l'Italie  ;    ôc   qu'on  eûl 
»  décerné   la  même    peine  contre    les 
«  légions  de  Fulvius,  tandis  que  la  té 
»  mérité   de  Fulvius   même  demeuroil 
»  impunie  ,  quoiqu'on  ne  pût  imputei 
»  qu'à  lui  la  perte  de  fon  armée  ?  Qu'ar 
»  riveroit-il  delà  ,    iinon  que  Fulviua 
»  paiTeroit  le  refie  d©  "fes  jours  ,  com'^ 
»  me  il  avoit  fait  fa  jeunefTe  ,  dans  les 
»  lieux  de  débauche ,  avec  des  femmes 
»  de  mauvaife  vie  ;  tandis  que  les  fol- 
»   dats ,  à  qui  on  ne  pouvoit  reprochef 
?  que  d'avoir  imité  leur  général,  prefi 
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qu'exilés  de  leur  patrie,  n'avoient  les  « 
armes  à  la  main ,  que  pour  fervir  à  « 
leur  ignominie  :  tant  il  y  avoit  de  a 
différence  entre  la  liberté  des  riches  « 
&^des  grands,  &  celle  dont  jouif-  <c 
foient  les  pauvres  &  ceux  qui  étoient  a 
nés  &  vivoient  dans  robfcurité  «, 

L'accufé  rejettoit  fur  les  foldats  le  mal- 
heur qui  étoit  arrivé  «.  Que  pour  lui ,  « 
voyant  qu'ils  demandoient  fièrement  « 
A  comba^ttre  ,  il  les  avoit  rangés  en  « 
])ataille ,  non  pas  le  même  jour  qu'ils  <« 
l'en  avoient  preiTé  avec  tant  d'inftan-  « 
ce  ,  parce  qu'il  étoit  trop  avancé  ,  mais  <« 
des  le  lendemain.  Qu'il  avoit  choifi  le  «= 
temps  &  le  lieu  le  plus  favorable  :  mais  « 
(ju'ils  avoient  pris  la  fuite  ,  étonnés  « 
ou  du  courage  ou  de  la  réputation  de  <c 
leurs  ennemis.  Qu'il  avoit  lui-rnême  « 
été  entraîné  malgré  lui  par  la  foule  des  « 
fuyards  ,  comme  Varron  à  Cannes  ,  « 
&:  tant  d'autres  en  différentes  occa-  « 
fions.  Quel  bien  auroit-il  pu  faire  à  « 
la  république  ,  en  reliant  feul  fur  le  « 
champ  de  bataille ,  à  moins  qu'on  ne  « 
prétendît  que  fa  mort  auroit  été  une  œ 
confolation  &:  un  remède  à  la  perte  « 
de  tant  de  foldats  ?  Que  fon  armée  « 
n'avoit  pas  péri  par  la  difette  ,  ou  « 
pour  être  tombée  dans  quelque  pie-  « 
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»  ge  ,  faute  d'avoir  reconnu  l'ennemî. 
»  Qu'il  avoit  combattu  ouvertement ,  &■ 
»  n'avoit  été  vaincu  que  par  la  force' 
»  des  armes ,  &  en  bataille  rangée.  En- 
*  fin ,  qu'il  n'avoit  pas  eu  en  fon  pou- 
»  voir  le  courage  des  fîens,  ni  celui  des 
»  ennemis.  Qu'on  étoit  brave  ou  lâche, 
»  félon  les  difpoiitions  qu'on  avoit  re- 
»  ^ues  de  la  nature  ».  11  fut  accufé  à 
deux  différentes  reprifes  ,  &  à  chaque 
fois  les  concîufions  n'aîloient  qu'à  une 
amende  pécuniaire. Mais  iViccufateur  étant 
revenu  une  troifieme  fois  à  la  charge , 
on  fit  entendre  les  témoins  :  &  comme 
il  s'en  trouva  plufieurs  ,  qui,  après  avoir 
accablé  Fulvius  d'outrages  ^  afTurerent 
avec  ferment,  »  que  l'épouvante  &  la 
^  fuite  avoient  commencé  par  lui  :  que 
30  les  fbldats  fe  voyant  abandonnés  par 
»  leur  "chef,  n'avoient  point  fait  difficul- 
30  té  de  le  fuivre  ,  perfuadés  qu'il  avoit 
30  eu  de  bonnes  raifons  pour  dérefpérer 
»  du  fuccès  de  la  bataille  »  ;  le  peuple 
flit  tranfporté  d'une  fi  violente  coîere , 
que  toute  l'afTemblée  s'écria  qu'il  falloit 
conclure  contre  lui  à  la  mort.  Ce  oui 
excita  une  nouvelle  difpute.  Car  le  tri- 
bun ,  qui  rj'avoit  in(ifl:é  par  deux  fois 
que  fur  l'amende  ,  ayant  dit  qu'il  con- 
cluoit  cette  troifieme  fois  à  la  mort  ^ 
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J^accufé  implora  le  fecours  des  autres  tri- 
buns,  qui  répondirent,  qu'ils  n'empê-  « 
choient  pas  leur  collègue  d'ufcr  de  la  « 
liberté  que  Tes  ancêtres  lui  avoient  « 
laiflee  ,  d'employer  lesloix  &  les  cou-  « 
tûmes  contre  un  particulier,  tel  qu'é-  « 
toit  Fulvius ,  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  fait  « 
condamner  à  l'amende ,  ou  à  la  mort  «• 
lAlors  Sempronius  dit ,  qu'il  accufoit  Ful- 
ius  d'avoir  trahi  les  intérêts  de  la  ré- 
ublique ,.  &  demandoit  qu'il  fût  puni 
^  comme  criminel  d*état  :  fur  quoi  il  pria 
Caius  Calpurnius  ,  préteur  de  la  ville  , 
de  lui  donner  une  aflemblée  du  peuple. 
L'accufé  voyant  le  train  que  prenoit  foa 
aifaire  ,  teiîta  une  autre  reffource.  Son 
frère  Q.  Fulvius  étoit  alors  en  grande 
confidération ,  tant  par  la  gloire  qu'il 
avoit  déjà  acquife ,  que  par  celle  qu'il 
étoit  fur  le  point  d'y  ajouter  en  fe  ren- 
dant maîtî-e  de  Capoue  :  il  l'engagea 
à  écrire  au  fénat  des  lettres  très-foumi- 
fes ,  par  lefquelîes  il  le  fupplioit  de  lui 
permettre  d'à  (lifter  au  jugement  de  fon 
frère ,  &  de  folliciter  pour  lui.  Mais  les 
fénateurs  lui  ayant  répondu  qu'il  ne 
pouvoit  s'éloigner  de  Capoue  fans  por- 
ter un  grand  préjudice  aux  affaires  de 
la  république  ;  C.  Fulvius,  qui  vit  qu'il 
û'avoit  riea  à  efpérer  de  ce  coté- là  ,  n'at' 
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fi;;;/;;Nenclit  pas  le  jour  de  l'afTemblëe,  &  Ce 
xiie  à  retira  volontairement  en  exil  à  Tarquinie 
Tafqui-  Toiît  le  fort  de  la  guerre  étoit  alors 
"'^*  tourné  contre  Capoue.  On  ne  don- 
Capouej^QJt    pas   à   la  »ville    de    fréquents    al- 

prelTee     r  •        n       /      •     •  n- 

pgj.  1^5  lauts  ;  mars  elle  etoit  inveitie  avec  tant 
^vomains  d'exaélitude  ,  &  on  en  gardoit  toutes  le: 
avenues  avec  tant  de  vigilance ,  qu'il  n'é- 
toit  pas  poffible  d'y  faire  entrer  ni  fe- 
cours  ni  vivres.  Le  peuple  &:  la  fouit 
d'efclaves  qu'elle  renfermoit  étoient  prei 
{es  par  une  famine  qui  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  infupportable  ,  fan: 
qu'on  pût  donner  à  Annibal  aucune  nou- 
velle de  Textrémité  où  on  étoit  réduit, 
tant  les  Romains  tenoient  les  paffage^ 
foigneufement  ferm.és.  Il  fe  trouva  ur: 
Numide ,  qui  fe  fit  fort  de  lui  porter  let 
lettres  dont  on  le  chargeroit.  En  effet. 
il  tint  parole.  Car  ayant  paiTé  a  travers 
des  corps  de  garde  des  Romains  à  la 
Êiveur  de  la  nuit,  il  donna  aux  Cam- 
paniens  la  confiance  de  tenter  une  for- 
tie  avec  toutes  les  forces  qui  leur  ref 
toient  encore  dans  la  ville.  Ils  réuffif- 
foient  alTez  dans  la  plupart  des  combats 
de  cavalerie  ;  au-lieu  qu'ils  étoient  tou- 
purs  vaincus  quand  ils  combattoient  à 
pied.  Mais  les  avantages  que  rempor- 
loient  les  Romains  ne  leur  caufoient  pas 
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tant  de  joie  ,  qu'ils  reflentoient  de  dou- 
Jeur  d'être    vaincus  ,   de   quelque  ma- 
iniere  que  ce  fût,  par  un  ennemi  qu'ils 
jtenoient  afTiégé ,  &  qu'ils  étoient  à  la 
'veille  de  réduire.  Enfin  l'adrefle  fupplëa 
à  ce  qui  leur  manquoit  du  côté  de  la 
force  ,  pour  égaler  les  Campaniens  dans 
les  combats  de  cavalerie.  On  choifit  dans 
toutes  les  légions  les  jeunes  gens  les  plus 
vigoureux   &  les  plus  difpos.  On   leur 
donna  des  boucliers  plus  courts  que  ceux 
{des  cavaliers,  &:  à  chacun  fept  javelots 
'longs  de  quatre  pieds  ,   armés  d'un  fer 
égal  à  celui  qu'on  voit  aux  javelines  des 
rclltes  ,  ou  Ibldats  armés  à  la  légère.  Les 
cavaliers  prenant  en  croupe  chacun  un 
de  ces  foldats  ,  les  accoutumèrent  à  fe 
j  tenir  derrière  eux  ,  &  à  fauter  légére- 
iment  en  bas  dès  qu'on  leur  en  donnoit 
le  fignal.  Lorfque ,  par  une  longue  habi- 
tude ,  ils  eurent  appris  à  faire  ce  manège 
avec  beaucoup  de  facilité  &  de  promp- 
titude 5  ils  s'avancèrent  dans  la  plaine  qui 
étoit  entre  le  camp  des  Romains  &  les 
murailles  de  Capoue  ,  contre  la  cavale»- 
|iie  des  Campaniens,  rangée  en  bataille 
1  dans  la  partie  la  plus  voifine  de  la  vil' 
!  le.  Dès  qu'ils  furent  arrivés  à  la  portée 
du  trait ,  les  vélites  mirent  pied  à  ter- 
re ;  &C  devenus  tout  a\x\\  coup  EinîaP- 
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fins ,  de  cavaliers  qu'ils  étoient ,  ils  fon- 
dirent fur  la  cavalerie  des  ennemis ,  6< 
l'accablèrent  d'une  grêle  de  javelots  lan- 
cés coup  fur  coup  &  fans  interruption  , 
en  forte  qu'ils  bleflerent  un  grand  nom- 
bre de  cavaliers  &  de  chevaux  tout  à 
la  fois.  Cependant  ce  nouveau  genre  de 
combat  çaufa  encore  plus  de  frayeur  qu'il 
ne  fit  de  mal.  La  cavalerie  des  Romains 
voyant  les  ennemis  ébranles ,  acheva  de 
les  mettre  en  défordre ,  &:  les  repoufTa 
jufques  dans  leurs  murailles.  Depuis  ce 
temps-là ,  les  Romains  battirent  les  Cam- 
paniens  à  cheval  comme  à  pied  ;  5c  l'on 
fit  un  règlement ,  fuivant  lequel  il  y  au- 
Toit  dans  la  fuite  des  vélites  dans  toutes 
les  légions.  On  dit  que  ce  fut  un  cen- 
turion ,  nommé  Q.  Navius ,  qui  donna 
ce  confe.il,  de  mêler  les  fantaiîins  avec 
les  cavaliers ,  &c  que  le  général.  Romain. 
le  récompenfa  de  cette  invention ,.  dont 
il  lui  laifTa  tout  l'honneur. 

Pendant  que  les  affaires  de  Capoue 
ctoient  en  cet  état,  Annibal  étoit  par- 
tie entre  deux  différents  deffeins  ,  qu'il  ^ 
ri 'étoit  pas  aifé  d'exécuter  tout  enfemble. 
ÏI  avoit  autant  d'envie  de  s'emparer  de 
la  citadelle  de  Tarente ,  aue  de  confer- 
Ter  la  ville  de  Capoue.  Mais  ce  qui  le 
détermina,  en  faveur  de  cette  dernière  ^ 
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c*efl:  qu'il  voyoit  que  les  ennemis ,  aufîi- 
bien  que  les  alliés ,  avoient  les  yeux  at- 
tachés fur  cette  ville ,  dont  les  Romains 
vouloient  punir  la  révolte  ,  &  n'atten- 
doieîit  que  le  Tuccès  de  ce  fîege  pour  fe 
déclarer  en  faveur  de  l'un  ou  de  l'autre 
parti.  Ayant  donc  laiffé  dans  l'Abruzze 
une  grande  partie  de  Tes  bagages  avec 
les  Ibldats  pefamment  armés ,  il  marcha    ^""'' 
vers  la  Campame  avec  l'élite  de  fa  ca-  tourne  ' 
Valérie  &  de  fon  infanterie,  ne  menant  dans    la 
avec  lui ,  pour  aller  plus  vite ,  que  ceux  Campa- 
de  Tune  &  de  l'autre  efpece  qui  étoient  *  * 
les  plus  légers  &  les  plus  agiles.  Et  quoi- 
qu'il marchât  avec  beaucoup  de  précipi- 
tation 5  il  fut  cependant  fuivi  de  trente- 
trois  éléphants.  Il  fe  campa  dans  un  val- 
lon obfcuf ,.  derrière  le  mont  Ti&te ,  qui 
domine  la  ville  de  Capoue.  Ayant  pris 
dès  fon  arrivée  le  fort  de  Calatia,  qui 
ilit  abandonné  de  ceux  qui  y  étoient  en 
garnifon,  il  tourna  contre  les  afîiégeants, 
ayant  eu  foin  de  faire  avertir  les  Cam- 
paniens  du  temps  où  il  devoit  attaquer  jj  ^^^^ 
le  camp  des  Romains,  afin  que  de  leur  que    le 
côté  ils  fe  tinflent  prêts  à  faire  à  la  même  ca^pdes 
heure  une  fortie  fur  eux  par  toutes  les   ^'^^^^ 
portes  de  la  ville»  Cette  irruption  ,  à 
laquelle  les   Romains   ne  s'attendoient 
point  y.  ietta  une  grande  terreur  parmi 
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eux.  Car  tandis  qu'Annibal  les  attaquoit 
d'un  côté,  les  Campaniens,  avec  tou^ 
tes  leurs  troupes  de  cavalerie  &  d'infan- 
terie, &c  la  garnifon  Carthaginoife ,  com- 
mandée par  Hannon  &c  Boftar  ,  fondi- 
rent fur  eux  par  un  autre.  Les  Romains^ 
dans  une  alarme  û  chaude  ,  pour  ne  point' 
abandonner  une  partie  de  leur  camp^ 
tandis  qu'ils  défendroient  l'autre ,  parta* 
gèrent  leurs  troupes  de  façon  ,  qu'Ap- 
pius  Claudius  foutînt  Teffort  des  Cam* 
paniens,  pendant  que  Fulvius  feroit  tête 
à  Annibal ,  &C  que  le  propréteur  Clau* 
de  Néron  demeureroit  pofté  fur  le  chô- 
min  qui  conduit  à  Suefifule- ,  avec  ÏBn 
cavalerie  de  la  fixieme  légion  ;  &:  le* 
lieutenant  C.  Fulvius  Flaccus ,  du  côté 
du  Vulturne,  avec  celle  des' alliés.  Le 
combat  commença  non-feulement  avec 
le  fracas  &  le  tumulte  ordinaire  en  cette 
occafion  ;  mais,  outre  le  bruit  des  ar- 
mes &:  les  cris  pouiîés  par  tant  d'hom- 
mes &  de  chevaux  à  la  fois ,  une  mul- 
titude infinie  de  Campaniens  ,  incapa- 
bles de  combattre,  femmes,  enfants  & 
vieillards  ,  difpofée  exprès  fur  les  mu-^ 
railles,  fit  un  tel  tintamarre  avec  les-r 
pièces  de  cuivre  &  d'airain,  dont  on  2t 
coutume  de  fe  fervir  dans  les  éclipfes 
é^  lune  ^  qu'ils  attirèrent  mémo,  Tatte^ 
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tîon  des  combattants.  Appius  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  h   défendre  fes  re- 
tranchements  contre    les    Campanlens. 
Annibal,  avec  les  Cxirthaginois ,  donna 
bien  plus   d'embarras  à  Fulvius.  Car  la 
^jxieme  légion  ayant  lâché  pied ,  une 
^oliorte    d'Efpagnols,    avec    trois   élé- 
phants ,  s'avauiça  jufques  fur  les  retran- 
chements dQs  Romains;  en  forte  qu'ayant 
ouvert  &:  traverfé  leur  corps  de  bataille , 
elle  fe  vit  fur  le  point  ou  de  pénétrer 
[ufques  dans  leur  camp  ,  ou  de  fe  voir 
îcnner  à  elle-même  le  retour  vers  les 
fiens.  Fulvius  qui  s'etoit  apper^u  de  la 
retraite  de  la  légion  effrayée  ,  &  du  dan- 
ger où  étoit  le  camp  d'être  forcé,  ex- 
tiorta  Q.  Naviusp,  &  les   autres  centu- 
ions  les  plus  braves,  à  faire  main-baffe 
fur  la  cohorte   qui  combattoit   aux  re- 
tranchements ;  qu'il  n'y  avoit  point  de 
milieu  ;   qu'il  falloit,  ou  la   tailler    en 
pièces   fur  les  retranchements  mêmes , 
ou  qu'elle  pénétreroit  jufques  dans  leUr 
camp  avec  moins  de  peine  ,  qu^elle  n'en 
avoit  eue  à  s'ouvrir  un  chemin  au  mi- 
lieu de  leurs  rangs  ferrés  ;  qu'il  n'étoit 
Ipas  difficile  de  la  défaire  ,  ceux  qui  la 
compofoient  étant  en  petit  nombre  & 
féparés  des  leurs  ;  que  fi  les  Romains 
i  maïaquoient  de  cœur  ^  ce  feroit  eux  qui 
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paroitroient  rompus  &  coupes  par  les 
ennemis  ;  mais  que  s'ils  attaquoient  par 
les  deux  côtés  les  Efpagnols ,  enfermés 
au  milieu  d'eux ,  ils  les  extermineroient  \ 
fens  beaucoup  d'effort.  Navius  ayant  en- 
tendu cet  ordre  du  général,  enleva  le; 
drapeau  de  la  féconde-  compagnie  des 
piquiers  à  celui  qui  le  portoit ,  mena-  j 
^ant  de  le  jetter  au  milieu  des  enne- 
mis ,  fi  les  foldats  ne  le  fuivoient  au 
combat  ,  Se  n'imitoient  l'exemple  qu'il 
alloit  leur  donner.  Navius  étoit  d'une 
grande  taille  :  les  armes  dont  il  étoit 
couvert ,  relevoient  encore  fa  bonne  mi- 
ne ,  &  l'étendard  qu'il  avoit  élevé  forl 
haut ,  avoit  attiré  fur  lui  les  regards  des 
citoyens  &:  des  ennemis.  C^eft  pourquoi 
dès  qu'il  fut  arrivé  jufqu'aux  premiers 
rangs  des  Efpagnols  ,  on  lança  contre 
lui  une  grêle  de  javelots,  &:  toute  la 
cohorte  tomba  prefque  fur  lui  feul.  Mais 
ni  la  multitude  des  ennemis  ,  ni  le  grand 
nombre  de  traits  dont  on  tâchoit  de  Tac? 
câbler,  ne  purent  arrêter  les  efforts  d'um 
tel  perfonnage. 

Alors  Marcus  Attilius ,  lieutenant  d©< 
la  même  légion,  ordonna  à  l'enfeiem 
de  la  première  compagnie  de  ceux  qu  on 
appelle  Princes,  de  porter  fon  étendard 
îufques  dans  la  colK)rte  des  Eipagnols* 
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3'un  autre  côté ,  les  lieutenants  L.  Por- 
:ius  Licinius  &  T.  Popilius  ,  qui  avoient 
ftë  prëpofës  à  la  garde  du  camp  ,  ÔC 
Ijui  combattoient  vaillamment  fur  les 
etranchements  ,  tuèrent  les  éléphants 
lux  portes  mêmes ,  dans  le  temps  qu'ils 
'efFor(^oient  de  pafTer.  Mais  ces  bétes 
■normes  ayant  rempli  le  folTé  de  leurs 
orps,  formèrent  une  efpece  de  pont, 
)ar  où  les  ennemis  pafferent  dans  le 
amp.  Ce  fut  là  qu'il  fe  livra  un  furieux 
ombat  autour  de  ces  animaux  abbat- 
us.  A  l'autre  côté  du  camp ,  les  CaiTr-  j^g^ 
xmiens  avoient  déjà  été  repouffés  avec  Campa- 
a  o;arnifon  Cartha^inoife ,  &:  l'on  corn-   "'^"* 

^    •  \        1      1     *"  A  ^       /^      font  re* 

^  r.toiî  près  de  la  porte  même  de  ^a- pouffé?, 
)oue  qui  donne  fur  Vulturne.  Et  ce 
l'étoit  pas  la  valeur  des  ennemis  qui 
împechoit  les  Romains  d'entrer  dans  la 
'ille  même  ;  mais  la  porte  étant  gar- 
iie  de  baliftes  &:  de  fcorpions  ,  ces 
nachines  ,  qui  portent  de  fort  loin  ,  les 
ncommodoient  beaucoup.  Ce  qui  ache- 
ta d'arrêter  leur  impétuofité  ,  ce  fut  la 
^leffure  de  leur  général  Appius  Claudius 
:|ui  reçu  un  coup  de  javeline  dans  la 
poitrine,  au-deflbus  de  l'épaule  gauche, 
dans  le  temps  qu'il  combattoit  avec  beau- 
coup de  valeur  à  la  tête  des  fiens,  & 
^u'il  les  animoit  de  fon  exemple  6c  de 


( 


i6i    HiST.  DE  LA  II  Guerre 

fa  voix.  Il  fut  cependant  tué  un  gran 
nombre  d'ennemis  devant  la  porte  :  ceu 
qui  échaperent  au  courage  des  Romains 
fe  retireront  en  défordre  dans  la  ville 
Dès  qu'Annibal  vit  que  la  cohorte  de 
Efpagnols  avoit  été  taillée  en  pièces 
&  que  les  Romains  défendoient  lei 
Anniba] camp  avec  tant  de  valeur,  il  abandonn 
'^^'fon  entreprife  ,  &c  fit  retirer  fon  infan 
terie,  laiffant  les  cavaliers  à  l'arriére- gai 
de ,  pour  empêcher  les  ennemis  de  I 
pourfuivre.  Les  légions  fouhaitoient  at 
demment  de  pourfuivre  les  ennemi: 
Mais  Flaccus  fit  fonner  la  retraite ,  pet 
fuadé  qu'il  en  avoit  aÏÏez  fait  ce  jour-là 
pour  faire  fentir  aux  Campaniens  qu'il 
ne  dévoient  pas  faire  beaucoup  de  fon 
fur  le  fecours  d'Annibal ,  ce  qu'Annibj 
lui-même  fut  obligé  de  reconnoître.  Ceu 
qui  ont  fait  la  relation  de  ce  combat 
ailurent  qu'Annibal  perdit  ce  jour-l 
huit  mille  hommes  ,  &  les  Campanien 
trois  mille  :  &:  qu'on  arracha  quinz 
étendards  aux  Carthaginois  ^  &:  dix-hui 
aux  Campaniens.  Les  autres  auteurs  n'ei 
donnent  pas  une  fi  grande  idée ,  &  di 
fent  qu'il  y  eut  dans  cette  aâ:ion  plu 
d'alarme  &  d'effroi  ,  que  de  réfifianc* 
&  de  carnage.  Que  les  Efpagnols  &:  le; 
Numides  étant  venus  fondre  tout  d'un 
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:Oup  fur  le  camp  des  Romains  avec  les 
flëphants,  ces  animaux  y  cauferent  beau- 
oup  de  tumulte  &:  de  fracas  ,  abattant 
es  tentes  des  foldats ,  Se  mettant  en  fuite  * 
es  chevaux ,  qui  rompoient  leurs  licols 
la  vue  de  ces  bétes ,  dont  la  grandeur 
iémefurée  les  effrayoit.  Qu'à  ce  dëfor- 
Ire    Annibal  ajouta   la   fraude  ,    ayant 
ipoflé  quelques-uns  des    fîens   qui  fa- 
'oient  la  langue  latine,   pour  ordonner 
ux  foldats ,  comme  de  la  part  des  con- 
uis  ,  de  fauver  leurs  perfonnes ,  en  fe 
étirant   dans   les  montagnes   voifines  , 
)uifqu'ils  avoient  perdu  leur  camp.  Mais 
|ue  les  Romains  apprirent  bientôt  aux 
ennemis ,  par  le  carnage  qu'ils  en  firent , 
iri'ils  avoient  reconnu  leur  artifice  ,  &C 
jj'ils  fe  fervirent  de  tifons  allumés  pour 
:hailer  les  éléphants  hors  de  leur  camp. 
De  quelque  manière  que  ce  combat  ait 
:oirimencé  &  fini,  ce  fut  le  dernier  qui 
;c  livra  aux  portes  de  Capoue  avant  la 
reddition  de  la  ville.  Seppius  Léfius  étoit  Seppîus 
cette  année  le  médixtutique ,  c*efi:-à-di-    ^^^".^  ' 
re  ,   le    premier  magiitrat  de   v^apoue.  magiarat 
C'étoit  un  homme    dont  la  naififance  ,  de  Ca- 
aufii-bien  que  la  fortune,  étoit  des  plusP"^^^^* 
obfcures  &:  des  plus  médiocres.  Un  jour 
tque  fa  mère  faifoit  un  facrifice  pour  dé- 
tourner   quelque    mauvais   préfage   qui 
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avoit  menacé  Ton  enfance  ,  rarufpice  lui 
annonça  qu'il  poflederoit  un  jour  la  pre- 
mière dignité  de  Capoue.  Cette  femme 

^  qui  ne  voyoit  rien  dans  Ton  fils  qui  pût  lui 
faire  efpérer  une  place  fî  éminente  :  Af- 
»  furément,  lui  répondit-elle ,  les  affaires 
»  de  Capoue  feront  réduites  à  un  état 

,  »  bien  déplorable ,  quand  la  fouveraine 
»  autorité  tombera  entre  les  mains  de 
»  mon  fils  ».  Cette  raillerie  d'une  pré* 
di^lion  que  l'événement  vérifia  contre 
toute  apparence  ,  fut  elle-même  une  pré- 
di6lion  qui  eut  fon  effet.  Car  dans  le 
temps  que  les  Campaniens  étoient  éga^ 
lement  .prefifés  par  le  fer  &:  par  la  fa- 
mine, &  que  ceux  que  leur  naififance 
pouvoit  élever  aux  honneurs ,  ne  dai- 
gnoient  pas  fe  préfenter  pour  les  deman- 
der; Léfius,  à  force  de  crier  contre  les 
grands ,  à  qui  il  reprochoit  d'abandon- 
ner &  de  trahir  la  patrie ,  fut  lui-mê- 
me créé  medixtutique  ,  &:  fut  le  der- 
nier des  Campaniens  qui  pofféda  cette 
charge. 

Au-refte  ,  comme  Annibal  vit  qu^il 
ne  pouvoit  ni  attirer  les  ennemis  au  com- 
bat, ni  s'ouvrir  un  paffage  dans  Ca- 
poue à  travers  de  leur  camp,  craignant 
qu'on  ne  lui  coupât  les  vivres  à  lui- 
même  ,  abandonna  une  entreprife  qui  lui 
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IcéufliiToit  fi  mal  ,  &  alla  camper  loin 
de  cettQ  ville.  Apres  avoir  long-temps 
examiné  où  il  porteroit  Tes  pas  au  for- 
tir  de  ce  lieu ,  il  conclut  le  deflein  har- 
di d'aller  attaquer  Rome  même  ,  la  ca- 
.pitale  (k\  pays  ennemi.  C'étoit  ce  qu'il 
avoit  toujours  eu  en  vue  ,  &  dont  on 
lui  reprochoit  d'avoir  laiffë  échapper 
l'occafion  après  la  bataille  de  Cannes , 
comme  il  en  convenoit  lui-même.  Il  ne  Annlbal 
défefpéroit  pas  qu'£n  profitant  du  déror--"^''^'^^ 
dre  ck  de  la  confternation  des  ennemis ,  ^^"  ^^ 
il  ne  pût  s'emparer  de  quelque  partie  « 
de  la  ville  ;  &  que  le  danger  où  les  « 
Romains  verroient  leur  patrie  expo-  « 
I  fée  5  n'obligeât ,  ou  les  deux  confuls ,  « 
ou  au-moins  l'un  des  deux  ,  à  laifTer  « 
i  Capoue  en  repos ,  pour  aller  fecourir  a 
I  Rome  :  &  que  devenus  plus  foibles  « 
par  le  partage  de  leurs  forces ,  ils  ne  « 
donnaient  occafion,  ou  aux  Campa-  « 
niens  ,  ou  à  lui  ,  d'attaquer  l'un  ou  « 
l'autre  avec  avantage  «.  Tout  ce  qu'il 
appréhendoit ,  c'eft  que  les  Campaniens 
ne  fe  rendifTent  auiïi-tôt  qu'il  fè  feroit 
éloigné.  Four  éviter  cet  inconvénient , 
il  engagea  un  Numide,  de  ces  gens  qui 
font  capables  de  tout  entreprendre  pour 
de  l'argent  ,  à  fe  charger  d'une  lettre 
jjour  les  magiftrats  de  Capoue ,  &  à  çnv 
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trer  fecrétement  dans  cette  ville,  après' 
s'être  fait  recevoir  dans  le  camp  des  Ro- 
mains fous  le  nom  de  déferteur.  Les  let- 
tres dont  il  étoit  chargé  étoient  remplies 
des  promeffes  les  plus  magnifiques.«Que 
»  par  une  retraite  ,  qu'il  n'avoit  faite 
a»  que  pour  les  fauver  ,  il  alloit ,  en  aiTié- 
»  géant  Rome  même  ,  arracher  les  con- 
»  fuis  (k  leurs  armées  de  devant  Ca- 
»  poue  ,  &  les  forcer  d'al'er  défendre 
39  leur  patrie.  Qu'ils  ne  perdiiTent  point 
»  courage.  Qu'en  patientant  encore  quel- 
»  ques  jours  ,  ils  feroient  entièrement 
»  délivrés  de  toute  crainte  &  de  tout 
»  danger  ».  Enfuite  il  ordonna  qu'on  fît 
remonter  les  barques  qui  fe  trouvèrent 
fur  le  Vulturne ,  jufqu'au  fort  qu'il  avoit 
conftruit  auparavant  pour  la  fureté  du 
lieu.  Dès  qu'il  eut  appris  qu'il  y  en  avoit 
un  affez  grand  nombre  pour  faire  paiTer 
toute  fon  armée  en  une  nuit ,  il  fit  pré- 
parer des  vivres  pour  dix  jours  ;  oc  ayant 
conduit  fes  légions  fur  le  bord  du  fleuve- 
pendant  la  nuit ,  il  les  tranfporta  de  l'au- 
tre côté  avant  le  jour. 

Flaccus  qui  avoit  appris  par  des  dé- 
ferteurs  ce  deflein  d'Annibal  avant  l'e- 
xécution, en  écrivit  au  fénat  des  lettres  , 
qui  firent  différentes  imprellions  fur  les 
efprits ,  félon  le  caradlere  d'un  chacun. 
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Le  Préteur  P.  Cornélius  Afina ,  plus  alar- 
jr.é  qu'aucun  autre ,  affembla  le  iénat  à     Diffé- 
la  hâte  ;  &  fon  avis  étoit,  qu'en  levant '^«nts  a- 
le  liège  de  Capoue ,  &  renonçant  à  toute  "'l^J^ 
autre  entreprise  ,  on  fît  revenir  tous  les  tei.ifs,au 
i généraux  6c  toutes  les  armées  pour  clé- ^^'J«^  ^« 
'fendre  Rome.  Fabius ,  au-contraire  ,  trou-  jf!"""^* 
voit  que  rien  netoit  plus  pernicieux,  oCbaU 
plus  honteux  en  même  temps ,  que  de 
trembler  ainiî  aux  moindres  mouvements 
qu'Annibal  s'aviferoit  de  faire.  Pouvoit^ 
on  s'imaginer ,  que  n'ayant  ofé  marcher 
vers  Rome  après  une  vidoire  comme 
celle  de  Cannes,  il  eût  férieufement  con- 
çu reipérance  de  s'en   rendre   maître  , 
après  avoir  été  repoufle  de  devant  Ca- 
poue ?  Qu'il  avoit  fait  cette  démarche, 
]ion  pour  alîiéger  Rome ,  mais  pour  dé- 
livrer Capoue.  Que  Jupiter,  &  les  au- 
tres Dieux,  témoins  &:  vengeurs  des  trai» 
te  s  violés  par  Annibal ,  défendroient  Ro- 
me avec  les  troupes  qui  étoient  dans  la 
ville.  P.  Valérius  Flaccus  prit  un  jufte 
îTiilieu  entre  ces  deux  fentiments  oppo- 
fés  :  fon  avis  fut,  que  fans  abandonner 
Capoue  ,  ni  négliger  le  falut  de  Rome, 
on  fît  favoir  aux  confuls  ce  qu'il  y  avoit 
de  troupes  dans  la  ville  ou  aux  environs. 
Qu'ils  favoient  eux-mêmes  ,  mieux  que 
perfonne,  combien  Annibal  avoit  de  for« 
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ces  avec  lui  ,  &  combien  il  en  falloit 
pour  continuer  le  fiege  de  Capoue.  Que 
s'ils  jugeoient  que  l'un  des  chefs ,  avec 
Tune  des  armées ,  pût  être  détaché  pour 
venir  â  Rome ,  de  façon  que  Tautre  chef, 
avec  l'autre  armée ,  pût  refter  autour  de 
Capoue  fans  rifque ,  ils  convinfTent  en- 
tr'eux  qui ,  de  Flaccus  ou  de  Claudius  , 
refteroit  à  Capoue  ,  tandis  que  l'autre 
viendroit  défendre  fa  patrie.  Ce  fenti- 
ment  l'emporta  fur  les  deux  autres  :  ÔC 
lorfque  l'arrêt  du  fénat ,  qui  fut  fait  en 
conféquence  ,  eut  été  porté  à  Capoue  , 
Fulvius,  qui  fe  chargea  de  venir  à  Rome, 
parce  que  fon  collègue  étoit  encore  ma-- 
lade  de  fa  bleflure ,  tira  des  trois  armées 
quinze  mille  fantaffins,  &*  mille  cava- 
liers à  fon  choix  ,  avec  lefquels  il  pafTa 
le  Vulturne.  Delà  ,  ayant  été  informé 
qu'Annibal  devoit  prendre  le  chemin  de 
la  voie  Latine  ,  il  prit  lui-même  celui 
de  la  voie  Appia,  Se  envoya  devant  un. 
détachement  pour  ordonner  aux  villes 
municipales  qui  font  fur  cette  route , 
comme  Sétia  ,  Cora  &  Lannium  ,  de  te- 
nir des  vivres  tout  prêts  chez  elles ,  &C 
d'en  faire  voiturer  des  campagnes  voifi- 
nes  fur  les  chemins  par  où  l'armée  de- 
voit pafîer  ;  &:  enfin ,  d'avoir  des  troupes 
fuffifantes  pour  fe  défendre  contre  les  at- 
taques de  l'ennemi,  Annibal 
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Annibal  campa  près  du  Vulturne  le 
jour  même  qu'il  pafTa  ce  fleuve.  Le  len- 
demain ,  en   païïant  près  de  Cales  ,  il 
fe  rendit  dans  le  territoire    de    Sidici- 
mnn  ,  où  il  s'arrêta  un  jour  entier  à  ra- 
vager le  pays  ;  après  quoi  il  continua 
fon  chemin  par  la  voie  Latine ,  en  tra- 
verfant  les  terres  de  SuefTule ,  d'Allifa- 
ne  &  de  Câlin.  Il  refta  deux  jours  au- 
deflbus  de  Cafin,  &  pilla  tout  le  pays 
d'alentour.  Delà  ,  pafTant  à  côté  d'In- 
teramne  &:  d'Aquin ,  il  arriva  dans  le 
pays  de  Frégelles ,  près  du  fleuve  Li- 
ris  ,    dont   les    habitants  de    Frégelles 
avoient  rompu  le    pont  pour  l'arrêter. 
Fulvius ,  de  fon  côté  ,  fut  aufli  obligé 
de  refl:er  fur  les   bords   du  Vulturne  ; 
parce  qu'Annibal  ayant  brûlé   les   bar- 
ques dont  il  avoit  compté  fe  fervir  pour 
le  paffer  ,  il  eut  beaucoup  de  peine  , 
à  caufe  de  la  rareté  du  bois  ,  à  raflem- 
bler  un  aflez  grand  nombre  de  radeaux 
pour  tranfporter  fon  armée  de  l'autre  cô- 
té. Lorfqu'il  en  fut  enfin  venu  à  bout , 
il  continua  fa  route  fans  aucun  embar- 
ras, trouvant  fur  fon  paflage  une  grande 
abondance  de  vivres  ,  que  les  habitants  , 
non-ièulement  des  villes ,  mais    encore 
ide  la  campagne,  avoient  foin  d'y  faire 
»|ranfporter  avec  beaucoup  de  zèle  :  Se 
fl        Tome  II.  H 
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les  foldats  s'exhortoient  les  uns  les  au- 
tres à  hâter  leur  marche ,  &c  à  Te  fou- 
venir  qu'ils  alloient  défendre  la  patrie, 
Grar.de  jjj^j  courier  envoyé  de  Fr^gelles  en  gran- 
natio/'à  ^^  ^^^^  •>  caufa  à  Rome  une  grande  conf* 
Roine.  ternation  ;  auiîi- bien  que  les  gens  de 
la  campagne  ,  qui  s'y  rendoient.de  tou- 
tes parts,  &:  qui  ajoutoi.ent  à  ce  qu'ils- 
avoient  appris  de  vrai ,  des  circonftan- 
C€S  faufîes ,  telles  que  leur  imagination 
effrayée  les  leur  fuggéroit.  Ainfi  on  n'en^- 
tendoit  de  toutes  parts  que  des  cris  &C 
des  gémifTements  :  6c  les  femmes  ne 
fe  contentoient  pas  de  foupirer  dans  le 
fecret  de  leurs  jnaifons  ;  mais  les  plus 
confidérables  d'entr'elles  couroient  en 
foule  dans  les  temples  ;  &:  là ,  prof- 
îernées  devant  les  autels ,  les  cheveux 
épars  ,  &  tendant  les  mains  vers  le 
ciel  y  elles  fupplioient  les  Dieux  de  fau- 
ver  Rome  des  mains  des  ennemis ,  &: 
de  conferver  la  vie  &  l'honneur  au:^ 
Dames  Romaines  &  à  leurs  enfants^ 
Les  fénateurs  ne  manquèrent  pas  de  fe 
rendre  dans  la  place  publique  ,  pour 
concourir  avec  les  magiftrats  au  falut 
commun,  &  les  aider  de  leurs  confeils», 
Les  uns  re(^oivent  les  ordres  qu'on  leuf 
donne ,  &:  courent  pour  les  exécuter  : 
|es  autres  s'offrent  d'eux-mêmes  ^  en  ca| 
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qu'on  ait  befoin  de  leur  miniftere.  On 
place  des  troupes  dans  la  citadelle  ,  dans 
le  capitole  ,  ûir  les  murailles ,  autour  de 
la  ville ,  fur  le  mont  Albain ,  &  même 
dans  la  forterefle  d'Efale.  Cependant  on 
apprend  que  le  proconful  Q.  Fulvius  efl 
parti  de  Capoue  avec  une  armée  ;  &: 
ahn  qu'en  entrant  dans  la  ville  il  ne  per- 
de point  fon  autorité  ,  le  fénat  ordonne 
par  un  décret  ,  qu'il  aura  à  Rome  la 
même  puiflance  que  les  confuls.  Anni- 
bal  ayant  ravagé  d'une  manière  afFreufe 
tout  le  pays  de  Frégeîles  ,  pour  punir 
les  habitants  de  ce  qu'ils  avoient  rompu 
les  ponts  de  Liris  ,  vmt  dans  le  territoire 
de  Lavicum,  après  avoir  traverfé  ceux 
de  Frufine  ,  de  Ferente  ôc  d'Anagnia. 
Delà  il  vint  à  Tufcule  par  le  mont 
Algide.  Et  les  habitants  ayant  refufé  de 
lui  ouvrir  leurs  portes,  il  paffa  au-delTous 
<le  cette  ville  ,  &  prenant  fur  la  droite , 
il  defcendit  à  Gabies.  Etant  venu  enfuite 
à  Pupinie ,  il  campa  à  huit  milles  de  Ro- 
me. Plus  l'ennemi  approchoit,  plus  le  car- 
nage des  fuyards  étoit  grand  ;  Annibal 
ayant  envoyé  devant  des  Numides ,  qui 
tuoient  ou  faifoient  prifonniers  tous 
ceux  qu'ils  rencontrolent ,  fans  diftinc- 
îion  d'âge  ,  de  fexe  ,  ou  de  condition. 
Dans  ce  tumulte  ,   Fulvius   Flaccus  Flaccus 
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vîentdé. étant  entré  clans  Rome  avec  Ton  armée 
fendre    p^f  \^  porte  Capene  ,  s'avan<^a  par  le  ' 
milieu  de  la  ville  ;  &:  ayant  traverfé  le 
quartier  des  Carènes  Se  celui  des  Efqui^ 
lies ,  il  alla  camper  entre  les  portes  Ef-' 
quilines  &  Collines  ,  où  les  édiles  plér 
béiens  eurent  ordre  de  faire  porter  des 
vivres.  Les  confuls  ■&   les  fénateurs  le 
rendirent  auiîi-tôt  dans  le  camp,  &  y 
délibérèrent  fur  ce  qu'il  étoit  à  propos 
de  faire  pour  le  falut  de  la  république.  Et 
premicrement  on  ordonna  que  les  trou- 
pes refteroient  campées  entre  ces  deux 
portes  :  que  C.  Calpurnius,  préteur  de  la 
ville  5  commanderoit  dans  la  citadelle  &C 
le  capitole  :  que  le  fënat  refteroit  affem^ 
blé  en  grand  nombre  dans  la  place  publia 
que  5  afin  d'être  à  portée  de  donner  con-, 
feil  dans  les  cas  qu'on  ne  pouvoit  prévoir. 
^„j!|!^p'ç  ^^  Cependant  A nnibal  vint  camper  jufques 
troi^mii-fur  les  bords  du  Teveron,  à  trois  milles 
les  de  (^Q  Rome.  Delà ,  il  s'avança  lui-même  , 
&^  en  ^  ^^  ^^^^  ^^  deux  mille  chevaux  ,  juf" 
contem-ques  au  temple  d'Hercule  ,  près  de  la 
pie  âe  poite  Colline,  d'où,  en  faifant  faire  di- 
pres  a  ^^^.^  mouvements  à  fon  cheval ,  il  conr- 

forme  ex  1      \    r  •  <-     1  -noir 

la  fitua-templa  a  fon  aife  les  murailles  oc  la  n- 

tion-      tuation  de  la  ville.  Flaccus  indigné  de 

cette  audacieufe  curiofité ,  qu'il  regardoit 

comme,  une  iiifultç  ,  fit  fortir  contre  iui 
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lîîie  troupe  de  cavalerie  ,  à  qui  il  or- 
donna de  le  repouiî'er  jufques  dans  fon 
camp.  Lorfqu'elle  en  fut  venue  aux  mains 
avec  les  gens  d'Annibal ,  les  confuls  or- 
donnèrent aux  transfuges  Numides  qui 
étoient  alors  fur  le  mont  Aventin  ,  au 
nombre  d'environ  douze  cents,  de  pafTer 
à  travers  de  la  ville ,  pour  aller  aux  Ef*- 
quilies,  les  jugeant  plus  propres  que  d'air- 
tres  à  combattre  au  milieu  des  vallons  , 
des  jardinages ,  des  tombeaux  ,  &:  à^^ 
chemins  creux  dont  ce  canton  eil  rempli 
'le  toutes  parts.  Alors  cjuelques  citoyens 
les  ayant  apper(^us  dans  le  temps  qu'ils 
defcendoient  à  cheval  du  capitole  &  de 
la  citadelle  ,  s'écrièrent,  que  les  ennemis 
étoient  maîtres  du  mont  Aventin.  Cette 
fauffe  alarme  jetta  tant  de  frayeur  ôc  de 
confternation  dans  la  ville ,  que  toute  la 
multitude  l'auroit  abandonnée  dans  le 
r-^oment ,  fi  elle  n'eût  été  retenue  par 
la  crainte  des  Carthaginois  qui  étoient 
campés  aux  portes.  Chacun  fe  réfugioit 
dans  fa  maifon  ,  &  du  haut  du  toit  jet- 
toit  des  pierres  &:  tout  ce  qu'il  trou- 
voit  fous  fa  main ,  fur  ceux  de  fon  parti 
qui  pafToient  dans  les  rues ,  &  qu'il  pre- 
noit  pour  des  ennemis  :  &  il  n'étort  pas 
aifé  de  démêler  cette  erreur  ,  à  caufe 
d'une  foule  confufe  de  payfans   &  de 
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tTOupeaux ,  que   la  crainte  avoit  obligé 
de  fe  fauver  dans  la  ville.  Le  combat  de 
cavalerie  qui  fe  donna   aux   portes    de 
Rome  5  eut  un  fuccès  heureux  qui  obli- 
gea les  Carthaginois  de  fe  retirer  dans 
leur  camp.  Et  parce  qu'il  étoit  nëceiTai- 
re  d'appaifer  les  dëfordres  &  les  émo- 
tions qui  s'excitoient  en  différents  quar- 
tiers de  la  ville ,  fouvent  fans  raifon  ,  on 
ordonna  que  jufqu'à  la  retraite  des  enne- 
mis ,  tous  ceux  qui  avoient   été   difla- 
teurs  ,  confuls  ,   ou  cenfeurs ,  uferoient 
de  la   même  autorité   dont  ils  avoient 
jouï  dans  le  temps  qu'ils  étoient  en  char- 
ge. En  effet,  tout  le  refte  du  jour  &:  la 
nuit  fuivante  ,  ils  furent  employés  à  cal- 
mer divers  mouvements  qui  s'élevoient 
à  chaque  inftant ,  6c  qui  n'avoient  point 
d'autre  fondement  que  la  peur. 
les        Le  lendemain  Annibal  ayant  paffé  le 
Teveron ,  rangea  toutes  {qs  troupes  en 
bataille  :  Flaccus  &  les  confuls  en  firent 
en  ba-  autant  ;   en  forte  que  les  deux  armées 
*/'^l*,  '  étoient  fur  le  point  de  fe  livrer  une  ba- 
rées  pnr^^i^l^  ^  ^^  fe  difputer  Une  vidloire  dont 
wnetem-Rome  auroit  été  le  prix.  Mais  lorfqu'ils 
P^^^  "'^'étoient    près   d'en  venir  aux  mains,  il 
£ç^         s'éleva  tout  d'un  coup  un  orage  mêlé  de 
pluie  vk  de  grêle ,  avec  tant  de  violen- 
ce ,  que  les  foldats  des  deux  partis  n'ayant 
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pas  la  force  de  tenir  leurs  armes ,  ren- 
trèrent chacun  dans  leur  camp ,  (ans  que 
la  crainte  de  l'ennemi  eût  aucune  part 
à  cette  retraite.  Le  lendemain  ,  s'étant 
tout  de  nouveau  rangés  en  bataille  au 
même  endroit ,  une  tempête  égale  à  la 
première  ,  les  fépara  une  féconde  fois^ 
Et  ce  qu'il  y  eut  de  plus  merveilleux  j 
c'eft  qu'ils  n'étoient  pas  plutôt  rentrés 
dans  leur  camp  ,  que  le  calme  &  le  beau 
temps  revenoient  comme  auparavant.  Les 
Carthaginois  regardèrent  cet  événement 
comme  une  marque  évidente  de  la  vo- 
lonté des  Dieux  ,  à  qui  on  dit  qu'Anni- 
bal  reprocha  qu'ils  lui  ôtoient  tantôt  la 
penfée  ,  tantôt  le  pouvoir  de  prendre 
Pvome.  Ce  qui  contribua  encore  à  dimi- 
nuer fes  efpérances,  c'eft  que  dans  le 
temps  qu'il  étoit  campé  aux  portes  de 
Rome  avec  Ton  armée ,  il  apprit  qu'on 
avoit  fait  fortir  de  cette  ville  un  corps 
de  troupes  ,  enfeignes  déployées  ,  pour 
aller  recruter  les  armées  d'Efpagne.  A  ce 
fait,  qui  étoit  aflez  important  pour  lui 
faire  faire  de  triftes  réflexions ,  s'en  joi- 
gnit un  autre ,  qui ,  dans  le  fond  ,  n'avoit 
pas  beaucoup  de  réalité  ,  mais  qui  ne 
îaifTa  pas  de  faire  impreftion  fur  fon  eC" 
prit  :  il  fut  d'un  prifonnier  que  le  champ 
OÙ  il  étoit   campé   avoit  été  vendu  à 
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Rome  clans  le,  même  temps ,  fans  que 
Tacheteiir  eût  profité  de  la  circonftance , 
pour  l'avoir  à  meilleur  marché.  A  cette 
fanfaronnade  ,  par  laquelle  il  fe  croyoit 
infulté  ,  il  en  oppofa  une  autre  :  car  il 
£t  auiîi-tôt  venir  un  crieur,  à  qui  il  or- 
donna de   publier  ,   que   les   boutiques 
d'orfèvres  qui  étoient  autour  de  la  place 
publique  de  Rome  ,  alloient  être  ven* 
dues  à  l'encan.  Mais,  tout  bien  confi- 
dérë  5  il  prit  le  parti  de  fe  retirer,  &C 
alla  camper  près  le  fleuve  de  Tutia ,  à 
iix  milles  de   Rome.   Delà   il  marcha 
vers  le  bois  de  Féronie  ,  où  il  y  avoit 
tin  temple,  le  plus  célèbre  en  ce  temps-là 
de  toute  l'Italie  ,  par  (es  grandes  richefles. 
Les  Capenates ,  voilins  de  ce  lieu  ,  à 
force  d'y   offrir  les    prémices   de   leurs 
fruits  ,  &:  autres  préfents  ,   félon  leurs 
moyens  ,  y  avoient ,  par  fuccefîion  de 
temps ,  accumulé  beaucoup  d'or  &  d'ar- 
gent. Mais  les  Carthaginois,  en  paiTant 
par-là  ,  le  dépouillèrent  de  tous  fes  dons  : 
&  après  la  retraite  d'Annibal ,  on  trou- 
voit  fur  la  route  des  monceaux  de  bronze 
&:  de  cuivre  ,  que  les  plus  fuperflitieux 
des  foldats  avoient  jettes  par  terre  ,  crai- 
gnant de  fe  fouiller  d'un  facrilege,  s'ils 
les  emportoient.  Le  pillage  de  ce  tem- 
ple n'eft  point  douteux  parmi  les  hiflo'? 
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riens.  Toute  la  différence  qu'il  y  a ,  c'eft 
que  Célius  dk  qu'Annibal  allant  à  Rome  j. 
fe  détourna  d'Eretum  pour  aller  à  ce  tem- 
ple ,  &c  commenc^a  fa  route  par  Réate  y 
Cutilies  &  Amiterne  ,  faifant  entendre 
que  de  la  Campanie  il  pafTa  dans  le 
Samnium,  delà  dans  le  pays  des  Péli- 
gniens  ;  puis  laîfTant  Sulmone  à  côté  , 
dans  les  terres  des  Marruciniens  ;  delà 
par  le  territoire  d'Albe,  chez  les  Marfes, 
&  enfin  à  Amiterne  6c  Forules.  L'er- 
reur ne  confîfle  pas  en  ce  que  les  tra- 
ces d'une  fi  grande  armée  aient  pu  être 
confondues  en  fi  peu  de  temps  ;  car 
on  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  fuivi  ce  che- 
min :  la  feule  difficulté  efl  de  favoir , 
fi  ce  fut  en  venant  de  Rome ,  ou  en 
s'en  retournant,  qu'il  fit  cette  route. 

Au-refte  Annibal  ne  fit  pas  paroître 
autant  de  conftance  &c  d'opiniâtreté  à 
défendre  Capoue  ,  que  les  Romains  à 
l'afïîéger.  Car  il  pafTa  de  la  Lucanie  dans 
le  pays  des  Brutiens  ,  6c  delà  jufqu'au 
détroit  &  à  Rhege ,  avec  une  telle  di* 
ligence  y  que  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fur- 
prît  les  habitants  qui  ne  s'attendoient 
à  rien  moins.  Pour  les  Campaniens  , 
quoique  Tabfence  de  Flaccus  n'eût  rien 
rabattu  de  la  vigueur  avec  laquelle  on 
ies  prefToit  ^  ils  s'apper^urent  cependant 
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du  retour  de  ce  général ,  &  furent  fort 
étonnés  qu'Annibal  ne  fût  pas  revenu 
en  même  temps  que  lui.-  Mais  ils  ap- 
prirent bientôt  par  le  moyen  de  quel- 
ques entretiens  entre  les  afliégeants  6c 
eux  ,  qu'il  les  avoit  abandonnés  ,  &  que 
les  Carthaginois  défefpéroient  abfolu- 
ment  de  fecourir  leur  ville.  Dans  ces 
conjonctures,  le  proconful ,  en  confé- 
quence  d'un  arrêt  du  fénat,  fit  publier 
un  édit  dont  la  nouvelle  fut  portée 
dans  la  ville ,  par  lequel  il  déclaroit  ,, 
que  tout  Campanien  qui  pafTeroit  dans 
le  parti  des  Romains  avant  un  j-our  mar- 
qué ,  auroit  la  vie  &  les  biens  faufs.  Et 
û  cette  précaution  n'attira  aucun  des 
afliégés,  ce  ne  fut  pas  l'attachement  qu'ils; 
avoient  pour  Annibal  qui  les  retint^  mais^ 
la  crainte  d'être  punis  par  les  Romains^ 
Ils  connoifToient  toute  la  noirceur  de- 
leur  perfidie ,  &  n'efpéroient  pas  qu'on 
pût  fe  réibudre  à  leur  pardonner.  Mais^ 
il  aucun  particulier  ne  fe  déclaroit  pour 
les  Romains ,  d'un  autre  côté ,  le  con* 
feû  public  ne  prenoit  aucune  mefure  pour 
îe  falot  de  l'état.  Les  nobles  avoient  aban- 
donné la  république,  &  ne  paroifToient 
plus,  dans  le  fénat..  Ils  avoient  à  leur 
tête  un  premier  magiftrat ,  qui  ,  bien- 
loin  de  ie  relever  lui-même  par  la  poÇ- 
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fefîion  d'une  place  fi  éminente  ,  avoit, 
par  la  bafTeiTe  de  fa  naifTance  ,  &  encore 
plus  par  l'indignité  de  Ton  c-iraé^ere  &C 
de  les  mœurs ,  fait  perdre  à  fa  charge 
toute  fa  force  &  toute  fon  autorité.  Ainfi 
on  ne  voyoit  plus  aucun  des  granls  9 
ni  dans  le  barreau  ,  ni  dans  la  place  publi- 
que. Renfermés  dans  l'inténeur  de  leurs 
palais ,  ils  attendoient  de   jour  à  autre 
la  ruine  de  leur  patrie  6c  la  leur.  Tout 
le  commandement  réfidoit  dans  la  per- 
fonne  de  Boflar  Se  celle  d'Hannon ,  com- 
mandants de  la  garnifon  Cartha^inoife, 
Eux  feuls  avoient    encore   quelque  at- 
tention au  bien  public ,  &  confervoient 
quelque  efpérance.  Ainfi  ils  écrivirent  à    Lettre* 
Àiinibal  des  lettres,  non- feulement  li- écrites  à 
bres  5  mais  encore  dures  &c  infultantes.   ^"Jgj.^ 
Ils  lui  reprochoient,  d'^avoir  livré  aux  «    beau- 
ennemis  non -feulement  les  Campa     «  coup  de 
niens  ,  mais  encore  la  earnifon  Car-  «  '  ^'^'^' 
tbaginoife  ,  &  eux-mêmes  qui  îa'com-  « 
man4oient ,  pour  être  expofés  à  tous  « 
les  outrages  Se  à  tous   les  fupplices  « 
qu'il  plairoit  au  vainqueur  de  leur  faire  « 
fouffrir.  Qu'il  s'étoit  retiré  dans  l'A-  << 
bruzze ,  comme  pour  fe  cacher ,  6c  « 
n'avoir  pas  l'afÎTont  de  voir  prendre  « 
Capoue  fous  fes  yeux.  Quelle  difté-   « 
|:eiice  entre  lui  Se  les  Romains ,  que  «^ 
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»  le  fîege  même  de  Rome  n'avoit  p^ 
»  obliger  d'abandonner  celui  de  Capoue, 
»  tant  il  étoit  vrai  qu'ils  ëtoient  plu5? 
»  confiants  dans  leur  haine  ,  que  lui  dans 
»  fon  amitié.  Que  s'il  revenoit  à  Ca- 
»  poue  5  &  qu'il  tournât  tout  le  fort  de  la 
»  guerre  de  ce  côté-là,  eux  &  les  Cam- 
»  paniens  fe  treuveroient  prêts  à  faire  fur 
»  les  afïiégeaiits  une  vigoureufe-  fortie. 
»  Qu'il  fe  fouvînt  qu'il  ne  leur  avoit  pas 
*»  fait  pafTer  les  Alpes  pour  faire  la  guer- 
»  re  contre  ceux  de  Rhege  &  de  Ta* 
»  rente.  Que  'l'honneur  les  devoit  con- 
»  duire  da^is  tous  tes  lieux  où  ils  pou- 
»  voient  rencontrer  les  armées  des  Ro- 
»  mains ,  puifque  c'étoit  pour  les  com* 
»  battre  qu'il  les  avoit  amenés  dans  l'f* 
»  talie.  Que  c'étoit  en  fuivant  cette  mé- 
»  thode  ,  en: tentant  Ja  fortune,  en  cher- 
»  chant  l'ennemi ,  &  en  l'obligeant  d'en 
»  venir  aux  mains ,  qu'ils  avoient  ga- 
»  gné  les  batailles  de  Trafimene  &  de 
a»  Cannes  ».  Ces  lettres  furent  confiées 
à  des  Numides,  qui  s'étoient  déjà  of- 
ferts de  les  porter  à  Annibal ,  moyen- 
nant une  certaine  récompenfe.  Ces  Nu- 
mides étant  palTés  dans  le  camp  de  Flac- 
Gus  fous  le  prétexte  d'une  défertion  qui 
paroifToit  très-naturelle ,  dans  un  temps 
oàks  aiîiégés  étoient  preiTés  de  la  faiint 
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plus  que  jamais ,  avoient  clefTein  de  pren- 
dre leur  temps  pour  s'enfuir  vers  Anni* 
balr  Mais  une  femme  de  Capoue ,  qui 
avoit  commerce  avec  l'un  de  ces  trans- 
fuges ,  vint  tout  d'un  coup  dans  le  cam^ 
des  Romains ,  8c  déclara  au  général  qu'il 
y  avoit  parmi  (qs  troupes  des  transfu- 
ges Numides  ,  qui  s'étoient  chargés  dé 
rendre  des  lettres  à  Annibal  de  la  part 
des  aâiégés  ;  ajoutant  qu'elle  étoit  prête 
à  convaincre  l'un  d'entr'eux  de  cette 
fraude.  Ce  déferteur  ayant  été  préfenté 
au  proconful ,  nia  d'abord  avec  aflez  d'af- 
furance  qu'il  connût  cette  femme  ;  mais 
enfuite,  preilé  par  la  force  de  la  véri- 
té, il  ne  vit  pas  plutôt  l'appareil  des 
fupplices ,  qu'il  avoua  le  fait ,  &  remit 
les  lettres.  Il  ajouta  qu'il  y  avoit  en- 
core d'autres  Numides  qui  rodoient  dans 
le  camp  des  Romains  comme  délèrteurs; 
On  en  prit  plus  de  foixante-dix ,  qui  fu* 
rent  battus  de  verges  avec  les  nouveauji 
transfuges  ;  &:  après  qu'on  leur  eut  à  tou^ 
coupé  les  mains ,  on  les  remena  dan* 
h  ville.  Un  fpeftacle  fi  trifte  acheva  d'a- 
battre le  courage  des  Campaniens. 

Tout  le  peuple  s^aiïembla    en  granti     ^^°^* 
nombre  autour  de  la  falle  d'audience  ,  jj^^  ^'^ 
&  par  fes  cris  força  Léfius  de  convo- Campa- 
«pep  les  fénateurs.  Les  plus  audacieuii^^*^ 
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menaçoient  ouvertement  les  premiers  de 
la  ville ,  s'ils  ne  venoient  pas  d^eux-mê- 
mes  au  fénat,  d'aller  les  arracher  de  leurs 
inaifons ,  ik  de  les  y  traîner  par  force* 
La  crainte  de  cette  violence  les  obligea^ 
de  fe  rendre  en  foule  auprès  de  Léiîus,- 
Là  ,  comme  tous  les  autres  étoient 
d'avis  qu'on  envoyât  des  ambaflfadeurs- 
aux  généraux  ennemis ,  Vibius  Virius  y 
par  le  confeil  de  qui  on  avoit  pris  le' 
parti  d'Annibal  contre  les  Romains ,  étant 
prié  de  dire  fon  fentiment ,  foutint ,  que 
>»  ceux  qui  parloient  de  demander  la  paix^ 
TvTb'ir^*  &  de  fe  rendre,  ne  fongeoient  guère 
v.rius  »  à  ce  qu'ils  auroient  fait  eux-mêmes^ 
auxCam»  s'ils  avoient  eu  les  Romains  en  leur 
paniens.  ^^  pouvoir ,  ni  aux  traitements  qu'ils  de- 
»  voient  attendre  d'un  ennemi  )uftement 
^>  irrité.  Croyez-vous  qu'il  en  fera  de  la; 
»>  reddition  d'aujourd'hui  ,  comme  de- 
»>  celle  par  laquelle  autrefois ,  pour  ob* 
»  tenir  du  fecours  contre  les  Samnites , 
»  nous  nous  mimes ,  nous  &  tout  ce^ 
$y  que  nous  pofTédions ,  fous  la  protec- 
9*  tion ,  auffi'bien  que  fous  la  puiÏÏance- 
»•  des  Romains  ?  Avez-vous  oublié  l'ex- 
»  tréniité  à  laquelle  ils  étoient  réduits,. 
»y  lorfque  nous  nous  fommes  déclarés- 
»>  contre  eux  •  pour  le«  Carthaginois  ^ 
»  Comm&  nous  avon^  Jfîgnalé  notre  ré- 
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Volte  par  les  outrages  &  les  fupplices  « 
que  nous  avons  fait  fouffrir  à  leur  gar-  «< 
nifon ,  à  qui ,  félon  les  règles  d'une  « 
bonne  guerre,  nous  devions  laifTer  la  « 
liberté  de  fe  retirer,  plutôt  que  de  la  « 
faire  périr  avec  tant  d'ignominie  &:  « 
d'inhumanité  ?  Combien  de  fois ,  &  « 
avec  quelle  animofité  nous  avons  fait  « 
des  forties  fur  eux  ?  Combien  de  fois  a 
nous  avons  attaqué  leur  camp  ?  Corn-  a 
me  nous  avons  appelle  Annibal  pour  « 
nous  aider  à  les  opprimer  ;  &  ce  qui  « 
cfl  tout  récent,  comme  nous  avons  « 
forcé  ce  général  d'aller  les  afîiéger  « 
jufques  dans  Rome  ?  Voilà  ce  que  « 
vous  avez  fait  contre  eux  :  voyez  « 
maintenant  ce  qu'ils  ont  fait  contre  « 
vous ,  &  jugez  par  l'un  &  par  l'autre  ,  « 
ce  que  vous  devez  efpérer  d'eux.  Dans  « 
le  temps  qu'ils  avoient  fur  les  bras  un  « 
ennemi  étranger  &  barbare ,  &  un  « 
ennemi  tel  qu'Annibal ,  c'eft  tout  di-  « 
re  :  dans  le  temps  qu'une  guerre  cruelle  « 
étoit  allumée  dans  toutes  les  parties  « 
de  l'Italie ,  ils  ont  tout  quitte ,  ils  ont  « 
renoncé  à  toute  autre  entreprife  ,  ils  « 
ont  oublié  Annibal  lui-même  ,  pour  a 
envoyer  les  deux  confuls  &  les  deux  « 
armées  confulaires  mettre  le  f.ege  de-  « 
-vant  Capoue»  U  y  a  près  de  deux.  <«" 
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9>  ans  qu'ils  nous  tiennent  enfermés ,  &i 
f>  que  nous  ferrant  de  près  ,  ils  nous  font 
»  foufFrir  une  cruelle  famine ,  fouffrant 
w  eux-mêmes ,  avec  une  patience  éton^ 
f>  nante  y  tous  les  maux  ,  ôc  s'expofant  à 
»  tous  les  travaux  &:  à  tous  les  périls 
p>  qu'entraîne  néceffairement  une  longue 
»  guerre.  Vous  favez  combien  de  fois 
^  ils  ont  été  taillés  en  pièces ,  en  dé- 
»  fendant  leurs  foffés  &  leurs  retranche^ 
»  ments ,  &:  comme  ils  fe  font  enfin  vus 
»  à  la  veille  d'être  forcés  dans  leur  camp. 
if>  Paffons  tout  ceci.  Il  ed  naturel,  il  eft 
»  ordinaire  dans  le  iiege  des  villes ,  de 
)&  fouffrif  de  rudes  travaux ,  &  de  s'ex- 
)*  pofer  à  de  grands  périls.  Ge  qui  fuit 
»  QÛ  la  preuve  indubitable  de  la  colère 
»  la  plus  envenimée  &  de  la  haine  la 
»  plus  implacable.  Annibal ,  avec  des 
»  troupes  nombrêufes  de  cavalerie  St 
»  d'infanterie  ,  eft  venu  afïiéger  leur 
»  camp  5  &:  l'a  pris  en  partie.  Un  dan* 
»  ger  fi  évident  ne  les  a  pas  obligés  de 
»  lever  le  fiege.  Il  a  pafie  le  Vulturne  ^ 
»  ôi  a  mis  tout  à  feu  5c  à  fang  dans  le 
>}  pays  de  Caiene.  Us  n'ont  point  été 
n  touchés  de  ce  défailre  de  leurs  plus 
»  fidèles  alliés.  Il  a  marché,  enfeignes 
»  déployées  ,  contre  Rome  même.  Ils 
»  ont  m^pifé  cet  orage  prêt  à  fondre 
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fur  leur  patrie.  Il  a  pafTé  le  Teveron  ,  <*         ^ 
&  s'eft  campé  à  trois  milles  de  Ro-  « 
^e  :  ôc  enfin ,  il  s'eft  avancé  jufqu'aux  « 
portes  6c  aux  murailles  de  cette  ville  ,  « 
les  mena(^ant  de  la  leur  ôter,  s'ils  ne  « 

SaiiToient  Capoue  en  repos.  Ils  ne  s'en  « 
ont  pas  mis  en  peine.  Les  bétes  les  « 
iplus  féroces  lâchent  la  proie  à  la-  « 
quelle  elles  font  le  plus  acharnées  ,  << 
pour  aller  fecourir  leurs  petits,  fi  on  <t 
fait  mine  d'aller  vers  leurs  tanières  ;  « 
mais  pour  les  Romains ,  ni  leur  pa-  ^ 
trie  afïiégée ,  ni  les  cris  de  leurs  fem-  <* 
mes  &:  de  leurs  enfants  ,  qui  venoient  « 
prefque  jufqu'à  nous ,  ni  leurs  autels ,  « 
ni  leurs  foyers  ^  ni  les  cendres  de  leurs  « 
ancêtres,  arrachées  de  leurs  tombeaux  « 
&  jettées  aux  vents,  n'ont  été  capa-  « 
blés  de  les  retirer  du  fiege  de  Ca-  « 
poue  :  tant  ils  font  enflammés  du  « 
defir  de  fe  venger  ;  tant  ils  font  al-  « 
térés  de  notre  fang.  Et  ce  n'eft  pas  « 
fans  raifon  :  nous  n'en  euffions  pas  « 
moins  fait  ,  fi  la  fortune  nous  eût  « 
été  favorable.  Mais  puifque  les  Dieux  « 
immortels  en  ont  difpofé  autrement,  « 
comme  je  n'ai  aucune  raifon  ,  ni  au-  « 
cune  efpérance  de  conferver  la  vie ,  « 
au-moins  pendant  que  je  fuis  encore  « 
libre  ,  ^  que  je  puis  difpofer  de  mon  « 
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si»   fort  5  j'éviterai  les  affronts  &  les  tour- 


ments que  l'ennemi  me  prépare  ,  pai 
une  mort  également  douce  &c  hon- 
nête. Je  ne  verrai  point  Appius  Clau- 
dius  &c  Q.  Flaccus  fiers  &:  infolents 
de  leur  vi6î:oire  :  Je  ne  ferai  point 
conduit  par  les  rues  de  Rome ,  atta- 
ché a\i  char  du  vainqueur,  pour  fer 
vir  de  fpedlacle  à  une  populace  in*- 
folente  ,  &:  être  enfui  te  ou  traîné  danS^P' 
un  cachot  obfcur  ,  ou  attaché  à  uwwl 
infâme  poteau  ;  &  là  ,  après  avoir  P' 
»  eu  le  dos  déchiré  à  coups  de  verges,  P^ 
»  préfenter  ma  tête  à  la  hache  Romaine.  P 
»  Mes  yeux  ne  feront  pas  les  témoins  P 
»  de  la  defl:ru£lion  &  de  l'embrafement 
»  de  ma  patrie,  ni  du  déshonneur  des 
»  dames,  des  filles  &:  des  jeunes  en- 
»  fants  de  Capoue,  contraints  d'afifouvir 
»  la  brutalité  des  vi6lorieux.  Ils  ont  dé- 
a»  truit  jufqu'aux  fondements  Albe  ,  à 
»  qui  ils  dévoient  la  naiffance ,  pour  ne 
»  laififer  aucune  trace  ,  &  pour  abolir 
jufqu'à  la  mémoire  de  leur  origine  ;. 
afin  que  vous  n'efpériez  pas  qu'ils  épar- 
gneront Capoue  ,  contre  laquelle  ils 
font  plus  irrités  que  contre  Carthage 
même.  C'eft  pourquoi  ceux  d*entre 
vous  qui  ont  affez  de  réfolution  pour 
*  braver  la  deilinée ,  avant  de  voir  &  de 
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fouffrir  tant  d'indignités  ,  trouveront  « 
pliez  moi  un  repas  tout  préparé.  Lorf-  « 
bu'ils  fe  feront  remplis  de  vin  &  de  « 
viandes ,  on  leur  préfentera  à  la  ronde  « 
la  même  coupe  que  j'aurai  vuidée  le  « 
premier.  Ce  breuvage  délivrera  nos  « 
corps  &  nos  efprits  des  fupplices  oc  « 
des  outrages  que  le  vainqueur  nous  « 
prépare,  &  épargnera  à  nos  yeux  &c  «« 
à  nos  oreilles  les  objets  affreux  &  les  « 
leproches  fanglants  auxquels  ils  fe-  « 
roient  expofés.  J'aurai  foin  qu'il  fe  « 
trouve  des  gens  tout  prêts  à  jetter  « 
nos  corps  dans  un  grand  bûcher. allu-  « 
mé  pour  cet  effet  dans  la  cour  de  ma  « 
:  maifon.  C'eft-là  le  feul  chemin  qui  « 
nous  refte  pour  aller  à  la  mort  avec  « 
liberté  &:  avec  honneur.  Nos  enne-  œ 
mis  eux-mêmes  admireront  notre  « 
courage  ,  &:  Annibal  fe  reprochera  « 
d'avoir  abandonné  lâchement  de  bra-  « 
ves  &  de  fîdeles  alliés  «. 

Tous  les  fénateurs  en  général  approu- 
voient  le  confeil  de  Vibius.  Mais  il  s'en 
trouva  peu  qui  eulfent  affez  de  fermeté 
pour  le  fuivre.  La  plupart  rappellant  dans 
leur  mémoire  les  différents  exemples  de 
clémence  dont  le  peuole  Romain  avoit 
vifé  envers  tant  de  nations  vaincues ,  & 
ne  défefpérant  pas  encore  de  le  fléchir 
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Ambaf.  eux-mêmes,  furent  d'avis  qu'on  envoya 
dV^Ca-  ^^^  ambafladeurs  aux  proconfuls  pou 
poueen-leur  livrer  la  ville,  &:  les  firent  parti 

voyés^  en  effet.  Il  y  en  eut  environ  vingt-fepi 
sux  Z^' ci^'i  {yilylxent  Vibius  dans  fa  maifon,  61 

neraux     /         .  v        i  ,  i    •    t        r     »v   r 

Romains^^  mirent  a  table  avec  lui.  Loriqua  iorc< 
de  manger  &:  de  boire  ,  ils  eurent  étouffa 
en  eux ,  autant  qu'il  étoit  poflible ,  h  \ 
Vibius fentiment  de  leur  malheureufe  deftinée. 

sempoi-j^lg  avalèrent  tons  le  poifon  qu'on  leui 

avec  27  avoit  prépare.  Aulli-tot  ils  lortirent  del 
ién£-    table  ;  &  après  s'être  embrafles  pour  la 

*^""'  dernière  fois,  en  verfant  des  larmes  fui 
leur  malheureux  fort  &  celui  de  leur  pî 
trie  ,  ils  fe  partagèrent  de  façon  ,  que  les' 
uns  demeurèrent  avec  Vibius ,  pour  être 
brûlés  avec  lui  fur  le  même  bûcher  ;, 
les  autres  fe  retirèrent  chez  eux ,  pour 
y  expirer  à  la  vue  &:  dans  les  bras  de 
leurs  femmes  &:  de  leurs  enfants.  Les 
viandes  &  le  vin  dont  ils  étoient  rem- 
plis, rendirent  le  poifon  moins  efficace 
^  moins  propre  à  leur  procurer  une 
prompte  mort  ;  en  forte  que  la  plupart 
étant  reftës  en  vie  toute  la  nuit ,  &î  une 
partie  du  jour  fuivant  ,  ils  expirèrent 
cependant  tous  avant  qu'on  ouvrît  les 
portes  de  la  ville  aux  ennemis.  Le  len- 
demain ,  la  porte  de  Jupiter ,  qui  fe  trou- 
voit  jxiftement  vis-à-vis  du  camp  des  Ro- 


P  u  N  I  Q  u  E.  ZzV.  FL       1S9 
ftaîns ,  fut  ouverte  par  ordre  du  procon-'^^^  .^<'" 
iil  :  &  aufîi-tôt  on  fit  entrer  par-là  dans  e^treîît 
ville  une  légion  &:  deux  efcadrons ,  dans  Ca- 

U5  la  conduite  du  lieutenant  C.  Flac-  po^«» 
us..  Cet  officier  commenta  par  fe  faire 
pporter  tout  ce   qu'il  y  avoit  dans  la 

il'le  d'armes ,  tant  offenfives  que  dé- 
[en^ves ,  &  ayant  mis  des  gardes  à  toutes 
es  portes ,  pour  empêcher  que  qui  que 
se  fût  en  pût  fortir ,  il  fe  rendit  mai- 
re de  la  garnifon  Carthaginoife ,  6>c  or- 
donna aux  fénateurs  de  Capoue  d'aller 
trouver  les  généraux  Romains  dans  leur 
camp.  Ils  n'y  furent  pas  plutôt  arrivés, 
qu'ils  furent  chargés  de  chaînes ,  &:  eu- 
rent ordre  de  faire  porter  aux  tréforiers 
de  l'armée  tout  ce  qu'ils  avoient  d'or 
Se  d'argent  :  ce  qui  montoit  à  foixan- 
te-dix  livres  d'or ,  &:  à  trois  mille  deux 
cents  livres  d'argent  *".  On  envoya  vingt- 

inq  de  ces  fénateurs  à  Cales ,  &  vingt- 
huit  à  Théane  ,  pour  y  être  gardés  à 
vue.  C'étoient  ceux  qui  avoient  le  plus 
contribué  à  faire  foulever  les  Campa- 
niens. 

Les  deux  généraux  Fulvius  &:  Clau- 
de étoient  d'avis  différents  fur  la  puni- 
tion qu'on  devoit  faire   fubir  au   fénat 

*  Q'i.eîques  auteurs  augmentent  cette  fommp  juf- 
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•de  Capoue.  Le  dernier  étoit  aiTez  porté 
à  leur  pardonner,  mais  l'autre  ëtoit  im- 
pitoyable. C'eft  pourquoi  Appius  vou- 
lut qu'on  renvoyât  au  lënat  de  Rome  la 
décifion  de  cette  affaire  :  il  a joutoit  d'ail- 
leurs,  qu'il  ëtoit  à  propos  qu'on  lailTât 
aux  fënateurs  le  temps  &:  la  liberté  d'ç-' 
xaminer    fi    les    Campaniens  n'avoient^ 
point  fait  entrer  dans  leur  révolte  quel- 
ques villes  municipales  ,  ou  des  alliés  i 
<lu  nom  Latin  ,  &  s'ils  n'en  avoient  pointii 
requ  quelque  fecours.  Fulvius   au- con- 
traire  foutenoit  ,  qu'il  étoit  dangereux 
de   jetter  le  trouble   Se  l'alarme  parmi 
des  alliés  fidèles  ,  en  formant  contre  eux 
des  foupçons  qui  n'avoient  point  de  fon- 
dement 5  &  en  les  foumettant  à  la  dé- 
pofition   de  gens  qui  n'avoient    jamais 
fait   paroître   de  {incérité   ni  de  bonne 
foi  dans  leurs  difcours  ni  dans  leurs  ac- 
tions.   Qu'ainfi   il  vouloit    éteindre    &C^ 
étouffer  abfolument  toutes  ces  informa 
tions.  Ils  fe  féparerent  après  cet  entrer- 
tien ,  Appius  ne  doutant  en  aucune  fa- 
çon que  fon  collègue  ,  malgré  fa  dureté 
&  fes  menaces  ,  n'attendît  les  ordres  du 
fénat  fur  une  affaire  de  cette  importan- 
ce. Mais  Fulvius  qui  craignoit  que    ce$\ 
ordres-là  même  ne  fuffent  un  obflacle 
au  deffein  qu'il  méditoit ,  congédia  l'af- 
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Ifteblëe  ,  &:  ordonna  aux  tribuns  des  fol- 
■riats,  &  aux  commandants  des  allies, 
de  tenir  prêts  deux  mille  cavaliers  choi- 
fis ,  &  de  fe  dilpofer  à  marcher  à  leur 
itéte  à  la  troifieme  veille  de  la  nuit.  Ce 
^fut  avec  cette  efcorte  qu'il  partit  de  nuit 
ipour  fe  rendre  à  Théane  ,  où  il  arriva 
|de  grand  matin.  Il  alla  to\it  droit  à  la 
I place  publique  ,  où  l'arrivée  de  cette  ca- 
valerie avoît  d'abord  attiré  une  grande 
foule  des  habitants.  11  fit  venir  le  prç»- 
mier  magiftrat  de  cette  ville  ,  &  lui  or- 
'<]onna  de  lui  faire  amener  les  fénateurs 
Campsniens  qu'il  avoit  fous  fa  garde» 
Dès  qu'ils  furent  arrivés,  ils  eurent  tous  Supplice 
la  tête  tranchée,  après  avoir  préalable-^"    ^^" 

n3t6urs 

ment  été  battus  de  verges.  Après  cette  Campa» 
expédition  ,  il  courut  à  Cales ,  fans  per-  niens, 
dre  de  temps.  Etant  entré  dans  la  ville ,  il 
monta  fur  fon  tribunal  ;  &c  dans  le  temps 
qu'on  attachoit  au  poteau  les  fénateurs 
de  Capoue  qu'on  lui  venoit  de  repré- 
fcnter,  un  courier  arrivé  de  Rome  en 
grande  hâte  lui  remit  les  lettres  du  pré- 
teur Calpurnius  avec  un  arrêt  du  fénat. 
Perfonne  ne  douta  que  ce  ne  fût  un  or- 
dre au  proconful  de  renvoyer  l'affaire 
,au  fénat.  Le  bruit  s'en  répandoit  déjà 
autour  du  tribunal ,  &  dans  toute  l'af- 
ftmblée  ,  lorfaue  Fulviuis  ^   qui  eut  1^ 
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même  penfée ,  prit  les  lettres  &  l'arrêt 
&:  ayant  remis  le  paquet  clans  fa  robe , 
fans  l'ouvrir,  il  commanda  au  héraut  & 
au  liâ:eur  de  faire  leur  devoir.  Ainfi  le? 
fénateurs   qu'on  gardoit  à  Cales  furent 
traités  comme  ceux  de  Théane.  Alors  i] 
lut  les  lettres  du  préteur  &C  l'arrêt  du 
fénat ,  mais  trop  tard  pour  empêcher  une 
exécution  qu'il  avoit  exprès  précipitée, 
afin  de  prévenir  les  ordres  qu'il  pouvoij 
jecevoir  au  contraire.  Fulvius  étoit  prèi 
de  defcendre  de  fon  tribunal  ,   lorfque  jufi 
Taurea  Jubellius  ayant  traverfé  la  ville 
6c  percé  la  foule  ,  l'appella  à  haute  voi» 
par  fon  nom.  Alors  s'étant  rafiis ,  étoi> 
né  d'une  apoftrophe  fi  brufque  &  fi  ino- 
pinée, il  attendoit  ce  que  ce  pouvoii  lèi 
être ,  quand  Taurea  reprenant  la  parole  •: 
^^0»^*  »  Ordonne  ,  dit-il ,  qu'on  me  faife  aufli 
ïius!  ^'*  mourir  9  afin  que  tu  puifTes  te  van- 
»  ter  d'avoir  ôté  la  vie  à  un  homme  plus 
»  brave  que  toi.  Flaccus  répondit  :  Qu'il  fca 
»  falloit    quil  eût  perdu    l'efprit    pour|i)i 
»  parler  ainfi.  Que  l'arrêt  du  fénat  lui 
»  défendoit  d'ufer  contre  lui   d'aucune 
»  violence,  quand  il  le  voudroit.  Puif- 
39  qu'après  avoir  vu  la  prife  de  Capoue  ,, 
3*  ma  patrie ,  reprit  Jubellius ,  après  avoir 
3^  perdu  tous  mes  amis  &  mes  proches, 
»    avoir  tué  de  ma  main  ma  femme  &: 

?.  mes) 
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enfants  ,  pour  les  fbuftraire  aux  ou-  « 
trages  dont  ils  étoient  menacés  ,  je  «^ 
ne  puis  obtenir  par  grâce  la  mort  cju  on  «^ 
a  donnée  à  mes  concitoyens ,  c'eft  à  « 
mon  courage  de  me  délivrer  d'une  « 
vie  qui  m'efl:  infupportable  ».  Après  ces 
paroles ,  il  tira  un  poignard  qu'il  te- 
noit  caché  fous  fa  robe  ;  ôc  s'en  étant 
percé  le  fein ,  il  alla  tomber  mourant 
aux  pieds  du  proconful  Romain. 

Comme  Claudius  n'eut  point  de  part 
au  fupplice  des  Campaniens ,  ni  à  plu- 
sieurs autres  chofes  qui  fe  palTerent  en 
même  temps  ,  quelques  -  uns  ont  écrit 
qu'il  étoit  mort  avant  la  reddition  de 
Capoue.  Ils  nient  auffi  que  ce  Taurea 
Jubellius,  dont  je  viensMe  rapporter  l'a- 
venture ,  foit  venu  de  fon  propre  mou- 
vement à  Cales,  ou  fe  foit  donné  la 
mort  lui-même:  mais  ils  afliirent  que 
dans  le  temps  qu'on  l'attachoit  au  po- 
teau avec  les  autres ,  le  bruit  qui  fe  fai- 
foit  dans  l'affemblée  empêchant  qu'on 
n'entendît  les  difcours  dont  il  infultoit 
Flaccus  ,  ce  général  fit  faire  filence  :; 
qu'alors  Taurea  lui  dit ,  comme  on  Ta 
rapporté  ci-deiTus ,  qu'il  étoit  bien  indi- 
gne qu'un  fi  brave  guerrier  perdît  la  vie 
^par  l'ordre  d'un  homme  fans  mérite  .&: 
fans  cœur.  Que  le  proconful  ayant  ea- 

Tomc  II,  l 
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tendu  ces  paroles ,  commanda  au  héraut 
de  dire  à  l'exécuteur  :  »  Licteur ,  aprcs 
»  avoir  bien  fouetté  cet  homme  vail- 
»  lant ,  tranche-lui  la  tête  avant  tous  les 
»  autres ,  en  considération  de  fon  rare 
>►  mérite  «,  Il  y  en  a  aufîi  qui  rappor- 
tent que  l'arrêt  du  fénat  fut  lu  avant  qu'on 
les  exécutât  :  mais  que  comme  il  étoit 
écrit  dans  cet  a6te  qu'il  renvoyât  cette 
affaire  au  fénat ,  s'il  le  trouvoit  bon ,  il 
avoit  jugé  que  cette  claufe  lui  laiffoit  la 
liberté  de  prendre  le  parti  qui  lui  paroi* 
troit  le  plus  convenable  aux  intérêts  de 
la  république.  Il  retourna  de  Cales  à  Ca- 
poue ,  &:  recouvra  par  compofition  les 
villes  d'Atillç  &c  de  Calatie  ,  dans  lef- 
quelles  il  fit  auflî  punir  de  mort  ceujc 
qui  étoient  à  la  tête  des  affaires.  Ce  fut 
ainfi  qu'on  fit  mourir  près  de  quatre- 
vingts  fénateurs ,  ou  grands  de  Capoue. 
Il  refloit  environ  trois  cents  nobles  Cam- 
paniens  qu'on  difperfa  en  différentes  vil* 
les  du  pays  Latin  ,  où  étant  re/lés  en 
prifon  pendant  quelque  temps ,  ils  péri- 
rent tous  par  divers  accidents.  Tous  les 
autres  citoyens  de  cette  malheureufe  ville 
furent  vendus  comme  efclaves.  Il  fut  en- 
fuite  queftion  de  décider  du  fort  de  la 
ville  même.  Quelques-uns  redoutant  fa 
puiffançe  ,  fa  proximité  6i  fa  haine  ^ 
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étolent  d'avis  qu'on  la  raiât  ;  mais  l'uti- 
lité prëiente  l'emporta  fur  la  crainte  de 
l'avenir.  On  confifqua  tous  les  édifices 
publics  ôc  les  campagnes ,  au  profit  du 
peuple  Romain  :  puis  en  confidératiou 
des  terres  de  fa  dépendance  ,  qu'on 
avouoit  être  les  plus  fertiles  de  l'Italie  , 
on  conferva  la  ville ,  pour  fervir  de  de- 
meure à  ceux  qui  prendroient  foin  de 
les  cultiver.  On  y  retint  les  marchands, 
les  affranchis  ,  les  ouvriers  &:  artifans 
de  diverfes  efpeces ,  qui ,  fans  compo- 
fer  le  corps  d'un  état,  ne  dévoient  être 
regardés  que  comme  un  amas  confus  de 
.peuple ,  fans  fénat ,  ni  autre  confeil  pu- 
blic ;  comme  une  multitude  dépourvue 
de  toute  autorité  légitime ,  &:  qui ,  n'é- 
tant conduite  par  aucun  des  refforts ,  ni 
unie  par  aucun  des  liens  qui  forment  les 
fociétés ,  feroit  incapable  de  rien. entre- 
prendre dont  on  dût  craindre  les  fuites. 
11  fut  arrêté  qu'on  y  enverroit  tous  les 
ans,  de  Rome ,  un  préfet ,  pour  y  rendre 
la  juftice.  Ainfi  furent  réglées  les  affaires 
de  Capoue  ,  par  un  jugement  qui  n'a- 
voit  rien  que  de  louable.  On  punit  les 
plus  coupables  avec  autant  de  prompti- 
tude que  de  févérité.  Les  citoyens  furent 
difperfés ,  fans  aucune  efpérance  de  re- 
tour. On  épargna  les  maifons  &:  les  mu- 
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railles  qui  n'étoient  point  complices  de 
la  révolte  des  habitants.  Et  les  Romains , 
en  confervant  avec  de  grands  avantages 
pour  eux ,  la  ville  la  plus  illuftre  &  la 
plus  riche  de  l'Italie  ,  dont  les  ruines  au- 
roient  fait  gémir  toute  la  Campanie  6>C 
tous  les  peuples  d'alentour ,  furent  en- 
core regardés  comme  des  vainqueurs 
pleins  de  clémence  &  d'humanité  :  &:  ils 
forcèrent  leurs  ennemis  d'avouer  que  la 
vengeance  de  Rome  n'étoit  pas  moins 
redoutable  à  Tes  infidèles  alliés ,  que  la 
prote6lion  d'Annibal  étoit  inutile  à  ceux 
qui  avoient  embrafTé  fon  parti. 

Le  fénat  n'ayant  plus  d'inquiétude  au 
fujet  de  Capoue  ,  ordonna  à  Claude 
Néron  de  choifir  dans  les  légions  qu'il 
avoit  commandées  pendant  le  iiege  de 
cette  ville,  fix  mille  piétons  &  trois  cents 
cavaliers ,  un  pareil  nombre  de  piétons 
d'alliés  du  nom  Latin ,  &  huit  cents  ca« 
valiers  ;  d'embarquer  cette  armée  à  Pou^ 
zoles  ,  &  de  la  conduire  en  Efpagne, 
Etant  arrivé  à  Tarragone  avec  fa  flotte , 
il  y  débarqua  {qs  troupes  :  &  ayant  mis 
fes  vaiffeaux  à  la  rade ,  il  fit  aufîi  pren- 
dre les  armes  à  ceux  de  l'équipage  pour 
augmenter  fes  forces  ;  &  s'étant  avancé 
jufques  fur  les  bords  de  l'Hebre  ,  il  reçut 
des  mains  de  T.  Fontéius  &:  de  L.  Mar-* 
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'dus ,  les  troupes  qu'ils  avoient  comman- 
dées en  attendant  fon  arrivée.  Afdrubal, 
fils  d'Amilcar  ^  étoit  campé  à  Pierres- 
noires  5  dans  l'Aufétanie  ,  entre  les  villes 
d'illiturgis  &:  de  MentifTa.  Néron  s'em- 
para de  l'entrée  d'un  défilé  qui  fe  trou- 
voit  en  ce  lieu.  Afdrubal  qui  craignoit 
de  fe  trouver  enfermé  par  l'armée  enne- 
mie ,  lui  envoya  un  trompette ,  qui  avoit  Néron 
ordre  de  lui  promettre  de  fa  part,  que ^'^ *'*°'^'" 
s'il  lui  lailToit  la  liberté  de  fe  retirer,  il^ràlûLi 
abandonneroit  abfolumeiit  l'Efpagne  avec  en  Eipa» 
toutes  fes  troupes.  Néron  ayant  écouté  S'^-^ 
cette  proportion  avec  joie  ,  Afdrubal 
lui  demanda  pour  le  lendemain  une  en- 
trevue ,  dans  laquelle  les  Romains  dé- 
voient marquer  les  conditions  auxquelles 
ils  vouloient  qu'on  leur  livrât  les  citadel- 
les des  villes ,  6c  le  jour  où  les  Cartha- 
ginois retireroient  leurs  garnifons  ,  àc 
emporteroient  tout  ce  qui  leur  apparte- 
noit ,  fans  faire  aucun  tort  aux  habitants. 
Néron  ne  fut  pas  plutôt  convenu  de  ce 
rendez-vous  ,  qu' Afdrubal  ordonna  aux: 
fiens  de  commencer  dès  la  fin  du  jour, 
6c  de  continuer  pendant  toute  la  nuit , 
à  tirer  du  défilé  ,  le  plus  promptement 
qu'ils  pourroient ,  les  plus  gros  bagages 
de  l'armée.  On  eut  grande  attention  à 
ne  pas  faire  fortir  cette  nuit-là  un  grand 
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nombre  d'hommes ,  n'étant  pas  aife  de* 
dérober  une  plus  grande  multitude  à  la 
connoiffance  des  ennemis ,  ni  de  la  faire 
échapper  à  travers  des  fentiers  étroits 
6c  difficiles  par  où  il  falloit  néceflaire- 
ment  paiTer.  Le  lendemain  on  fe  trouva 
de  part  &:  d'autre  à  l'entrevue  :  mais  le 
Carthaginois  ,  en  tenant  à  deffein  de 
longs  difcours ,  &:  en  écrivant  bien  des 
chofes  inutiles ,  confuma  le  jour  entrer 
fans  rien  terminer ,  fi-bien  qu'on  fut  obli- 
gé de  remettre  l'affaire  au  lendemain, 
11  s'en  fauva  encore  plufieurs  à  la  faveur 
de  cette  féconde  nuit.  On  ne  décida  en- 
core rien  le  jour  fuivant  ;  en  forte  qu'Af- 
drubal  trouva  le  fecret  d'employer  bien 
du  temps  à  difputer  ouvertement  fur  les 
conditions  du  traité  pendant  le  jour ,  6>C 
à  faire  fortir  fecrétement  fcs  gens  pen- 
dant la  nuit.  Lorfqu'il  eut  mis  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée  en  fureté, 
il  commenta  à  chicanner  même  fur  les 
chofes  qu'il  avoit  déjà  accordées  ;  &  fa 
bonne  foi  diminuant  avec  le  péril  où  il 
s'étoit  trouvé ,  il  fe  rendoit  de  jour  en 
jour  plus  difficile.  La  plus  grande  partie 
de  fon  infanterie  étoit  hors  d'infulte  , 
lorfqu'à  la  pointe  du  jour  un  brouillard 
épais  couvrit  tout  le  défilé  &  toutes  les 
plaines  d'alentour.  Afdrubal  s'^n  étant 
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|apperçu,  envoya  prier  Néron  de  femet- 
ître  la  conférence  au  lendemain  ,  parce 
que  les  Carthaginois  célébroient  ce  jour- 
là  une  (ête ,  pendant  laquelle  il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de-  traiter  d  affaires  fé- 
rieufes.  Néron  ne  foupçonnant  encore 
rien  de  la  mauvaife  foi  de  fon  ennemi, 
lui  accorda  le  délai  qu'il  demandoit.  Af- 
drubal  profitant  habilement  de  cette  com- 
plaifance  ,  fortit  auflî-tot  de  Ton  camp 
avec  fa  cavalerie  &  fes  éléphants,  & 
fans  être  aucunement  troublé  par  les 
ennemis  ,  gagna  un  pofte  où  il  n'avoit 
plus  rien  à  craindre  de  leur  part.  Sur  les 
dix  heures ,  le  brouillard  fe  diflipa ,  & 
découvrit  aux  Romains  tout  à  la  fois  &C 
le  jour  &  la  fraude  des  Carthaginois , 
qui  avoient  abfolument  abandonné  leur 
camp.  Néron,  qui  reconnut  enfin  qu'ont 
l'avoit  dupé  ,  fe  mit  en  devoir  de  les 
pourfuivre  ôc  de  leur  donner  bataille. 
Mais  Afdrubal  ne  jugea  pas  à  propos  de 
rien  rifquer  ;  &  tout  fe  borna  à  quelques 
légères  efcarmouches  entre  l'avant-garde 
des  Romains  &  l'arriere-garde  des  Car- 
thaginois. 

Dans  cette  fîtuation  des  affaires  d^EC- 
pagne ,  û  les  Romains  n'avoient  point 
encore  ramené  dans  leur  parti  les  peu- 
ples qui  l'avoient  abandonné  après  la  dé- 
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faite  des  deux  Scipions  ,  ils  avoient  au 
moins  la  confolation  de  voir  que  le  refte 
•leur  demeuroit  attaché.  Car  le  fénat  ÔC 
le  peuple ,  depuis  la  prife  de  Capoue  ^ 
n'ëtoient  pas  plus  attentifs  au  falut  de  l'I- 
talie ,  qu'à  la  confervation  de  l'Efpagne. 
On  fongeoit  fërieufement  à  recruter  les 
armées  de  cette  province,  &  à  y  en- 
voyer un  nouveau  général.  Mais  ils  ne 
favoient  fur  qui  jetterles  yeux.  Ils  étoient 
feulement  perfuadés  qu'on  ne  pouvoit 
apporter  trop  de  foin  &  d'attention  dans 
le  choix  d'un  capitaine  qui  (ut  capable 
de  remplacer  les  deux  plus  grands  gé-^ 
lîéraux  de  la  république ,  tués  &  défaits 
avec  leurs  armées  dans  l'efpace  de  30 
jours. 

Comme  les  fentiments  étoient  parta- 
gés entre  différents  fujets,  ôc  qu'on  ne 
convenoit  de  rien ,  le  peuple  enfin  prit  le 
.parti  d'indiquer  une  affemblée ,  dans  là- 
quelle  on  créeroit  un  proconful  pour 
l'Efpagne  ,  &:  les  confuls  fixèrent  le 'jour 
où  elle  devoit  fe  tenir.  On  s'attendoit  que 
ceux  qui  fe  croiroient  dignes  d'un  em.- 
ploi  û  important  fe  préfenteroient.  Mais 
quand  on  vit  que  perfonne  ne  fe  met- 
toit  fur  les  rangs  ,  la  douleur  qu'on  avoit 
reffentie  à  la  nouvelle  récente  de  la  mort 
des  Scipions,  fe  réveilla  dans  ^oïîs  les 
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coeurs ,  ôc  on  les  regretta  plus  que  ja- 
niais.  Les  citoyens  ,  malgré  leur  afflic- 
tion ,  vinrent  cependant  dans  la  place 
publique  au  jour  de  l'afTemblée  :  &  là, 
ayant  les  yeux   attachés  fur  les   magiA 
trats  &  les  premiers  de  la  ville  qui  fe 
regardoient  les  uns  les  autres  fans  rieri 
dire,  ils  étoient  défolés  de  voir  les  affai- 
res de  la  république  fi  défefpérées ,  que 
perfonne  n'ofàt  accepter  le  commande- 
ment des  armées  d'Efpagne.  Ce  fut  dans 
cette  conjonflure  que  Pub.  Scipion,  fîis 
de  celui  du  même  nom  qui  avoit  été  tué 
en  Efpagne ,  âgé  feulement  de  vingt-qua- 
tre ans  5  fe  plaça  dans  un  lieu  élevé ,  où 
tout  le  monde  pouvoit  Tappercevoir,  6c 
déclara  qu'il  étoit  difpofé   à  fe  charger 
de  cet  emploi ,  fi  on  vouloit  le  lui  con- 
fier. Dès  qu'on  eut  jette  les  yeux  fur  Le  je». 
lui ,  il  s'éleva  de  toutes  les  parties  de  "^.  ^""^ 
raiTemblée ,  des  cris    de  joie ,  qui  pré-  ^ommé 
figeoient  déjà  les  heureux  fuccès  dont  pour  ai- 
fon  entreprife  devoit  être  fuivie.  On  alla^^r  coir.- 
aufîi-tôt  aux  voix  ;  &  non-feulement  tou-"'"'!;^'^ 
tes  les  centuries ,  mais  même   tous  les  gne. 
particuliers   dont  elles'  étoient  compo- 
iees,    depuis    le   premier  jufqu'au   der- 
.nier,  ordonnèrent  que  P.  Scipion  allât 
commander  en  Efpagne.  L'affaire  étant 
terminée  5  &  la  première  chaleur  de  leur 
'        I  V 
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zèle  étant  un  peu  refroidie ,  on  vit  tout 
d'un  coup  fuccéder  à  des  applaudifîe- 
ments  iî  univerfels ,  un  morne  filence 
&  de  triftes  réflexions  fur  une  éledioa 
précipitée,  où  la  faveur  avoit  eu  plus 
de  part  que  la  prudence  &  la  raifon. 
Ce  qui  leur  faifoit  le  plus  de  peine  ,  étoit 
fa  grande  jeuneïïe.  Quelques-uns  mérne 
prenoient  à  mauvais  augure  le  malheur 
arrivé  à  fa  famille,  6>c  redoutoient  juf- 
qu'au  nom  qu'il  portoit ,  &  ne  pouvoient^ 
fans  frémir,  le  voir  partir  de  Rome  encore 
tout  couvert  du  deuil  de  ies  plus  pro- 
ches parents,  pour  aller  commander  dans 
une  province  où  il  lui  faudroit  com- 
battre entre  les  tombeaux  de  fon  père 
ê>c  de  fon  oncle. 

Scipion  voyant  la  crainte  Se  l'inquié- 
tude qui  avoient  fuccédé  dans  l'efprit  du 
peuple  à  des  mouvements  de  faveur  & 
de  joie  û  impétueux,  raïïembla  fes  ci- 
toyens ,  &c  leur  parla  de  fon  âge  ,  de 
l'autorité  qu'on  lui  avoit  confiée,  &  de 
la  guerre  dont  il  étoit  chargé,  avec  tant 
de  fageffe  ,  àe  jugement  &  de  grandeur 
d'ame  ,  qu'il  ralluma  en  eux  cette  ar- 
deur qui  s'étoit  éteinte  ,  &  les  remplit 
d'une  confiance  fi-fupérieure  à  celle  que 
les  promefTes  des  hommes,  &  les  rai- 
fons  dont  ils  les  appuient ,  ont  coutume 
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cl'infplrer ,  qu'on  peut  dire  qu'elle  avoit 
quelque  chofe  de  furnaturel.  En  effet ,  Cane 
Scipion  n'étoit  pas  feulement  admirable  ^^/^  ^*^ 
par  les  talents  &  les  vertus  qu'il  pofTé-  ^'^*  ^" 
doit  effectivement ,  mais  encore  par  l'a- 
dreffe  merveilleufe  qu'il  avoit  eue  dès  fa 
première  jeuneffe  de  les  faire  paroître 
dans  tout  leur  éclat.  Quelque  deffein 
qu'il  propolat  à  la  multitude  ,  il  avoit 
l'art  de  lui  perfuader  qu'il  lui  avoit  été 
infpiré  par  les  Dieux  ,  qui  fe  préfen- 
toient  à  lui  pendant  la  nuit ,  &c  l'infor- 
moient  de  leurs  intentions  :  foit  que  lui- 
même  il  eût  l'efprit  atteint  de  ces  vaines 
fuperilitions ,  foit  qu'il  eût  recours  à  cet 
artifice ,  afin  de  trouver  dans  fes  citoyens 
plus  d'obéifTance  &c  de  foumiiîion.  Pour 
les  accoutumer  de  bonne  heure  à  fuivre 
exadement  fes  volontés ,  dès  qu'il  eut 
pris  la  robe  virile,  il  eut  foin  de  ne  ja- 
mais faire  aucune  a6lion,  ni  publique,  ni 
particulière  ,  qu'auparavant  il  n'allât  au 
capitole  ,  &:  qu'entrant  dans  le  fanéluai- 
re  de  ce  temple,  il  n'y  paiTât  feul  ui! 
temps  confidérable  à  méditer  &:  à  prier. 
Cette  règle  qu'il  s'étoit  prefcrite ,  &  qu'il 
obferva  pendant  toute  fa  vie  ,  fît  croire 
à  quelques-uns ,  ou  par  hazard ,  ou  par 
l'adreffe  &  félon  les  vues  de  Scipion  , 
qu'il  étoit  iflii  de  la  race  des  Dieux  ,  hc 
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renouvella  la  fable  qu'on  avolt  déjà  dé- 
bitée au  iujet  d'Alexandre,  avec  auffi  peu 
de  vérité  &  de  fondement ,  qu'il  étoit  né 
du  commerce  de  fa  mère  &  d'un  ferpent 
énorme  ,  qui  vifitant  fou  vent  cette  dame 
avec  beaucoup  de  familiarité ,  difparoif^' 
ibit  aufli-tôt  que  quelqu'un  entroit  dans  fa 
chambre.  Scipion  ne  réfuta  jamais  cette' 
opinion  :  bien  plus  ,  il  la  confirma  da-' 
vantage  par  l'air  myflérieux  avec  lequel 
il  affeéla  de  ne  parler  publiquement  ni 
pour  ni  contre.  Beaucoup  d'autres  qua- 
lités qu'il  avoit  réellement ,  ou  qu'il  fei- 
gnoit  d'avoir  ,  avoient  donné  aux  Ro- 
mains pour  ce  jeune  homme  une  efli- 
me  &  une  admiration  qui  approchoient 
du  refpe^l:  &  de  la  vénération  :  &:  c'eft 
fur  ces  fondements  qu'ils  le  chargèrent 
dans  un  âge  fi  peu  avancé  d'un  emploi 
fi  important,  &  d'une  guerre  fi  confi- 
dérable.  Aux  vieilles  troupes  qui  étoient 
refiées^  en  Efpagne  des  débris  des  deux 
armées  défaites  ,  &  à  celles  qui  y  étoient 
pafTées  de  Pouzol  avec  Néron  ,  on  ajouta 
dix  mille  piétons  &:  mille  cavaliers.  M. 
Junius  Silanus  y  fut  aufîi  envoyé  en  qua- 
lité de  Propréteur  ,  pour  y  fervir  fous 
Scipion,  &  l'aider  de  {qs  confeils.  Après 
qu'on  eut  pris  toutes  ces  mefures  ,  ce 
général  partit  de  l'embouchure  du  Tibre 
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nvec  une  flotte  de  trente  galères  à  cinq 
rangs  ;  &  après  avoir  côtoyé  la  mer 
de  Tofcane  ,  pafle  autour  des  Alpes , 
avoir  doublé  le  golfe  de  Lyon  &  le  pro- 
montoire des  Pyrénées,  il  débarqua  fes 
troupes  à  Empories,  ville  Grecque,  dont 
Ic^  habitants  étoient  originaires  de  la  Pho- 
cicie.  Là ,  ayant  ordonné  à  fes  vaifTeaux  Scipîon 
de  le  fuivre  p^r  mer,  il  fe  rendit  par ^''"''^ ^^ 
terre  à  Tarragone^  où  il  fit  la  revue  de  ^^^" 
tous  les  alliés  de  la  république ,  qui , 
fur  le  bruit  de  fon  arrivée ,  y  avoient 
envoyé  leurs  ambaflfadeurs,  de  toutes  les 
parties  de  la  province.  Il  mit  fes  galè- 
res à  la  rade  près  de  cette  ville ,  après 
avoir  renvoyé  les  quatre  que  les  Mar- 
feillois  ,  par  confidération ,  pour  lui , 
avoient  jointes  à  fa  flotte ,  avec  ordre 
de  l'efcorter  iufqu'en  Efpagne.  Il  donna 
enfuite  audience ,  &  répondit  aux  dé- 
putés des  alliés  ,  que  tant  d'événements 
divers  tenoient  en  fufpens ,  &  leur  par- 
la avec  cette  confiance  &c  cette  grandeur 
d'ame  que  la  véritable  vertu  infpire  ;  de 
façon  cependant  qu'il  ne  lui  échappa  au- 
cun mot  qui  pût  le  rendre  fufpeél  d'or- 
gueil ou  de  vanité,  &:  que  tous  ces  dif- 
cours  en  perfuadant  les  efprits  de  fes  au- 
diteurs, les  rem.pl  iflbient  enînême  temps 
d'eflime,  d'arnour  &  de  vénération. 
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Etant  parti  de  Tarragone,  il  vifita  les 
villes  des  alliés  ,  &c  les  quartiers  d'hiver 
de  l'armée  ,  &  donna  de  grands  éloges 
aux  foldats ,  qui ,  après  deux  défaites  fi 
cruelles  reçues  coup  fur  coup,  avoient 
par  leur  courage  confervé  la  province- 
au  peuple  Romain  ;  &  fans  donner  le 
temps  aux  ennemis  de  goûter  le  fruit  de 
leurs  viéloires ,  les  avoient  obligés  de 
repalTer  l'Hebre  ;  &  enfin ,  par  une  con- 
duite (i  fidèle  &c  fi  généreufe  ,  avoient 
défendu  les  alliés  de  la  république.  11 
avoit  toujours  Marcius  avec  lui  :  &:  la 
confidération  qu'il  avoît  pour  cet  offi- 
cier ,  &:  les  éloges  qu'il  donnoit  à  fa  va- 
leur 5  montroient  bien  qu'il  étoit  exempt 
d'une  baiTe.jaloufie ,  6>C  que  ce  qu'il  crai- 
gnoit  le  moins  ,  étoit  de  trouver  quel- 
qu'un qui  ternît  ou  partageât  fa  gloire. 
Silanus  prit  la  place  de  Néron ,  &  on 
mit  les  nouveaux  foldats  dans  les  quar- 
tiers d'hiver.  Scipion  ayant  pris  toutes 
les  mefiares  néceffaires ,  avec  autant  de 
diligence  que  de  fagefife,  fe  rendit  à  Tar- 
ragone. 11  n'étoit  pas  moins  efi:imé  par- 
mi les  ennemis ,  que  parmi  les  citoyen» 
&  les  alliés  :  &:  certain  prefïentiment 
de  l'avenir  leur  caufoit  une  crainte  d'au-i 
tant  plus  grande ,  qu'ils  ne  voyoient  pas 
encore  les  raifons  qu'ils  avoient  de  Içt 
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craîndre.  Les  générauTi  Carthaginois 
avoient  pris  à^s  quartiers  d'hiver  tout 
ifFérents.  Afdrubal ,  fils  de  Gilgon,  étoit 
du  côté  de  Cadis ,  iiir  les  bords  de  l'O- 
céan :  Magon  dans  le  milieu  des  terres  , 
fur-tout  au-defTus  des  bois  de  Caftulon: 
Afdrubal,  fils  d'Amilcar,  s'étoitpofté  près 
de  THebre  ,  aux  environs  de  Sagonte. 
Vers  la  fin  de  la  campagne  où  Capoue 
fut  prife ,  8c  où  Scipion  pafTa  en  Efpa- 
gne  ,  la  flotte  qu'Annibal  avoit  fait  ve- 
nir de  Sicile  à  Tarente,  pour  couper 
\qs  vivres  à  la  garnifon  Romaine  qui 
défendoient  la  citadelle  de  cette  ville  , 
avoit  à  la  vérité  fermé  tous  les  pafTages 
du  côté  de  la  mer  :  mais  en  féjournant 
trop  long-temps  dans  le  même  lieu ,  elle 
afFamoit  Tes  amis  encore  plus  que  fes  en- 
nemis. Car  la  flotte  ,  compofée  d'un  af^ 
femblage  confus  de  gens  de  toute  efpe- 
ce  ,  confumoit  elle-même  plus  de  bled, 
que  fon  fecours  n'en  attiroit  dans  la  vil- 
le 5  des  rivages  6^  des  ports  amis  des 
Carthaginois  :  en  forte  que  les  foldats 
de  la  garnifon  étant  en  petit  nombre  , 
pouvoient  fubfifîer  du  bled  qu'on  y  avoit 
tranfporté  de  longue  main  ,  fans  qu'il 
leur  en  vînt  d'ailleurs  ;  au  lieu  que  les 
provifions  qu'on  apportoit  à  Tarente  de 
jour  à  autre  ^  n'étoient  pas  fuffilantes 
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pour  nourrir  les  gens  de  la  ville  ,  &" 
ceux  que  la  flotte  avoit  amenés  à  leur 
fecours.  Enfin ,  les  vaiiTeaux  Carthagi- 
nois fe  remirent  en  mer ,  ^  leur  retraite 
fit  plus  de  plaifir  aux  Tarentins  que  leur 
arrivée.  Mais  le  foulagement  qu'ils  en 
recourent  fut  peu  confidérable  ,  parce  que 
les  provifions  celTerent  de  venir  dans  la 
ville  5  dès  que  le  fecours  de  la  mer  lui 
manqua. 

Vers  la  fin  de  la  même  campagne  ^ 
M.  Marcellus  étant  revenu  de  Sicile  à 
Rome ,  le  préteur  C.  Calpurnius  aiïem- 
bîa  le  fénat  dans  le  temple  de  Bellone, 
&  lui  donna  audience.  Là,  il  rendit  un 
compte  exaél  de  toutes  Tes  allions  ;  &c 
aprcs  s'être  plaint  modeflement ,  autant 
au  nom  des  foldats  qu'au  fien  ,  de  ce 
qu'après  avoir  chafTé  les  Carthaginois  de 
la  Sicile,  &  avoir  remis  la  province  fous 
la  puifTance  des  Romains ,  il  n'avoit  pas 
eu  la  liberté  de  ramener  fbn  armée  ,  il 
demanda  qu'il  lui  fût  permis  d'entrer  dans 
la  ville  en  triomphe.  Il  n'obtint  pas  cet 
honneur.  Mais  après  qu'on  eût  examiné 
mûrement  ce  qui  convenoit  le  moins  , 
ou  de  refufer  le  triomphe  à  un  général 
qui  le  demandoit  en  perfonne  ,  après 
qu'en  fon  abfence  on  avoit  ordonné  des 
proceffions  publiques  ,  pour  remercier 
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les  Dieux  des  heureux  fuccès  que  la  ré- 
publique avoit  eus  pendant  fon  gouver- 
nement ;  ou  de  lui  accorder  cette  dif- 
tinftion ,  comme  fi  la  paix  regnoit  ab- 
iblument  dans  la  province ,  quoiqu'il  eût  * 
eu  ordre  de  remettre  fon  armée  à  fon 
fuccefleur ,  ce  qui  ne  fe  pratiquoit  que 
quand  il  y  avoit  encore  quelques  reftes 
de  guerre ,  fur-tout  en  l'abfence  âes  fol- 
dits,  qui  étoient  les  véritables  témoins 
du  mérite  de  leur  général  :  on  prit  un 
milieu  entre  ces  deux  partis  ;  ce  fut  de 
l'.i  accorder  l'ovation,  c'eit-à-dirê  ,  le 
petit  triomphe.  Les  tribuns  du  peuple.  On  ac- 
autorifés  pa!*  le  fénat ,  propoferent  au  l^il^^ç^^ 
peuple  de  porter  une  loi,  en  vertu  deiusiepe- 
laquelle  Marcelkis  conferveroit  le  com-  tit.triom- 
niandement ,  lorfqu'il  entreroit  dans  la  ^  ^* 
ville  ,  avec  l'ovation.  Le  jour  marqué 
pour  cette  cérémonie  étant  arrivé  ,  il 
entra  dans  Rome  ,  faifant  marcher  de- 
vant lui  un  butin  très-confidérable.  Mais 
la  veille  de  ce  petit  triomphe ,  il  avoit 
eu  les  honneurs  du  grand  fur  le  mont 
Albain.  Avec  le  tableau  qui  repréfentoit 
la  prife  de  Syracufe  ,  il  étoit  précédé  , 
en  entrant  à  Rome ,  des  catapultes ,  des 
arbalètes ,  &  de  toutes  les  autres  machi- 
nes de  guerre  qui  étoient  tombées  entre 
{qs  mains  5  de  tous  les  ornements  que  la 
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magnificence  royale  avoit  pu  accumuler 
/<  pendant  une  longue  paix  dans  cette  ville 
capitale,  d*un  grand  nombre  de  vafes 
d'argent  ou  d'airain,  travaillés  avec  beau- 
coup  d'art  ;  d'une  quantité  prodigieufe 
de  meubles  de  toute  efpece  ,  &  de  (la- 
tues  célèbres ,  dont  Syracufe  étoit  or- 
née plus  qu'aucune  des  autres  villes  Grec- 
ques. On  y  remarqua  aufli  huit  éléphants , 
comme  une  preuve  des  vi£loires  qu'il 
avoit  remportées  fur  les  Carthaginois* 
Sofis  de  Syracufe  &:  Méricus  d'Efpagne, 
qui  marchoient  à  la  tête  du  cortège  avec 
des  couronnes  d'or,  n'étoient  pas  l'ob- 
jet le  moins  agréable  aux  yeux  de  la 
multitude.  L'un  avoit  introduit  les  Ro- 
mains dans  Syracufe  pendant  la  nuit , 
l'autre  leur  avoit  livré  l'ifle  &  la  garni- 
•  fon  qui  la  défendoit.  On  leur. donna  à 
tous  deux  le  droit  de  bourgeoise ,  &  à 
chacun  cinq  cents  arpents  de  terre.  So- 
fis eut  fa  part  dans  le  territoire  de  Sy- 
racufe qui  avoit  appartenu  aux  Rois , 
ou  aux  ennemis  des  Romains ,  avec  une 
maifon  dans  la  ville  à  fon  choix  ,  de 
celles  qu'on  avoit  confifquées  fur  ceux 
qui  avoient  été  punis  félon  les  loix  de 
la  guerre.  On  donna  à  Méricus ,  &  aux 
Efpagnols  qui  avoient  embraffé  le  parti 
ÛQs  Romains  avec  lui ,  une  demeure  dans 
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une  des  villes  rebelles ,  &:  des  terres  dans 
Jles  campagnes  qui  avoient  été  confiiquées 
ipar  droit  de  conquête.  M.  Cornélius  eut 
i ordre  de  donner  à  chacun  fa  portion  dans 
ll'endroit  où  il  l'aimeroit  mieux.  On  dé- 
cerna quatre  cents  arpents  de  terre  à  Bel- 
ligene,  qui  avoît  engagé  Méricus  à  Te  dé- 
clarer pour  les  Romains.  Après  que  Mar- 
I  cellus  fut  parti  de  Sicile  ,  la  flotte  des 
Carthaginois  débarqua  dans  cette   pro- 
vince huit  mille  hommes  d'infanterie  ,  &C 
trois  mille  cavaliers  Numides.  Ces  trou- 
j  pes  firent  foulever ,  en  faveur  des  Car- 
thaginois 5  les  villes  de  Murgance ,  d'Hi- 
bla  &c  de  Macella  ,  &:  quelques  autres 
bicoques  moins  confidérables.  Et  les  Nu- 
mides ,  fous  la  conduite  de  Mutines ,  fe 
répandant  dans  tout  le  pays  ,  ravageoient 
les  terres  des  alliés  du  peuple  Romain, 
&  mettoient  le  feu  par-tout.  D'ailleurs , 
l'armée  Romaine  irritée  de  ce  qu'on  ne 
lui  avoitpas  permis  de  retourner  à  Rome 
avec  fon  général  ,  ni  d'hiverner   dans 
les  villes  de   Sicile  ,  ne  fervoit  qu'avec 
beaucoup  de  répugnance  6»c  de  lenteur  ; 
&c  il  ne  manquoit  aux  foldats  qu'un  chef, 
pour  exciter  une  fédition  dans  la  pro- 
vince. Le  préteur  M.  Cornélius  flirmonta 
toutes  ces  difficultés.  Il  appaifa  l'efprit 
des  foldats ,  en  ufant  alternativement  de 
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douceur  &  de  levérité  :  il  lit  rentrei 
dans  le  devoir  toutes  les  villes  qui  s'é- 
toient  révoltées ,  &  parmi  elles ,  choi 
fit  Murgance  6>c  Ton  territoire  ,  pour  la 
récompenfe  de  Mëricus  &  des  autres  E{^ 
pagnols,  fuivant  l'arrêt  du  fénat  qui  l'ec 
avoit  rendu  l'arbitre. 

Les  deux  confuls  étoient  dans  I'At- 
pouille  avec  leurs  armées.  Mais  comme 
on  n'avoit  plus  tant  à  craindre  de  la  pari 
d'Annibal  &  des  Carthaginois ,  ils  eu 
rent  ordre  de  tirer  au  fort  l'Apouille  Sî 
la  Macédoine.  Sulpicius  eut  pour  parta 
ge  la  Macédoine ,  où  il  alla  prendre  la 
place  de  Levinus.  Fulvius  fut  appelle  à 
Rome  pour  le  temps  des  affemblées.  Et 
comme  il  préfîdoit  à  celles  qu'on  avoit  in- 
diquées  pour  la  nomination  des  confuls, 
il  arriva  que  les  jeunes  gens  de  la  cen- 
turie Véturia,  qui  dévoient  donner  les 
premiers  leurs  fufFrages ,  choisirent  T. 
Manlius  Torquatus  ,  &  T.  Otacilius» 
Comme  on  ne  doutoit  nullement  que  le 
peuple  n'approuvât  ce  choix ,  une  foule 
de  gens  s'aflembloit  déjà  autour  de  Man- 
lius qui  étoit  préfent ,  pour  le  féliciter 
Fermeté  fuj-  f^  promotion.  Mais  ce  Romain  , 
M^niias^  entouré  comme  il  étoit  d'une  grande 
Torqua-  multitude  de  citoyens  ,  s'approcha  du 
^"s-       tribunal  du  conful,  6c  le  pria  de  ren- 
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oyer   aux  fuffragcs  la  centurie  qui  Ta* 

oit  nommé.  Tout  le  monde  étoit  clans 

attente  ae    ce  qu'il  alloit  demander  , 

:)rrqu*il  s'excufa  d'accepter  le  comman^ 

ernent  fur  Tinfirmité  de  fes  yeux.  «  Il 

jouta,  que  ce   feroit  une  impuden-  œ 

e  extrême  à  un  général,  aufîi  -  bien  œ 

[u'à  un  pilote ,  fi ,  ayant  befoin  des  « 

'-eux  des  autres  pour  fe  conduire ,  il  œ 

.emandoit  qu'on  confiât  à  fa  vigilance  « 

a  fortune  &  le  falut  d'un  vaiiTeau  ou  œ 

lune   armée.  Qu'ainfi  il  v(jjilût  bien  « 

envoyer  les  jeunes  gens  de  la  centu-  a 

ie  Véturia  aux  voix ,  5c  qu'il  leur  re-  « 

:oinmandât  de  faire  attention ,  avant  « 

le  nommer  les  confuls  ,  à  la  guerre  « 

]ue  les  Romains  avoient  fur  les  bras  « 

lans  l'Italie ,  5c  aux  conjondlures  où  « 

e   trouvoit   aéluellement  la  républi-  « 

jue.  Qu'il  lui  fembioit  encore  enten-  « 

ire  le   tumulte   Se  le   fracas  que  les  « 

Carthaginois  avoient  excités  dans  Ro-  « 

T,e  ,  lorfqu'Annibal  les  avoit  conduits  œ 

jufqu'à  fes  portes  ,  5c  au  pied  de  Tes  » 

murailles.  La  centurie  répondit ,  qu  el-  « 

le  ne  changeoit  point  de  fentim^ent,  œ 

6c  qu'elle  periiftoit  dans  le  choix  qu'el-   « 

le  venoit  de  faire  «.  Alors  Torquatus  le 

prenant  fur  un  ton  plus  fier  5c  plus  févere: 

Ji  je  fuis  conful  ^  dit-il ,  nous  ne  pour-  « 
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»  rons  fupporter,  ni  moi  vos  dérégle- 
»  ments,  ni  vous  mon  autorité.  Enco- 
»  re  un  coup  ;  retournez  aux  fuffrages , 
»  ôc  fouvenez-vous  que  nous  avons  la 
»  guerre  en  Italie  contre  les  Carthagi- 
»  nois  ,  &  qu'Annibal  eft  à  leur  tête  ». 
Alors  les  jeunes  gens  de  la  centurie  Vétu- 
ria  étonnés  &  de  l'autorité  de  ce  grandi 
homme  ,  &:  des  louanges  que  toute  l'af- 
femblée  donnoit  à  l'envi  à  ion  défm- 
téreffement ,  demandèrent  au  conful  qu'il 
appellât  les  ^ieillards  de  la  même  cen- 
turie :  qu'ils  vouloient  les  confulter  , 
comme  ayant  plus  d'expérience  &  de 
fageffe  qu'eux,  &:  nommer  les  confuls 
fur  leurs  avis.  Ces  vieillards  ayant  com- 
paru, on  leur  lailTa  le  temps  de  confé- 
rer avec  les  jeunes  dans  un  endroit  fé- 
paré.  Les  anciens  leur  dirent,  qu'ils  pou- 
voient  délibérer  entre  trois  fujets,  dont 
deux  avoient  déjà  exercé  avec  honneur 
les  premières  charges  de  la  répubHque, 
favoir  Q.  Fabius  &:  M.  Marcellus.  Et  en 
cas  qu'ils  voulufTent  choiiir  un  nouveau 
général  pour  combattre  contre  les  Car- 
thaginois, que  M.  Valérius  Lévinus  s'é- 
toit  iignalé  par  mer  &  par  terre  ,  dans 
la  guerre  qu'on  Tavoit  chargé  de  faire 
contre,  le  roi  Philippe.  Les  vieillards  s'é- 
tant  retirés  ,  les  jeunes ,  après  avoir  con*^' 
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Eulté  entr'eux  ,  choifirent  M.  Marcellus , 
îiicore  tout  brillant  de  la  gloire  qu'il 
venoit  d'acquérir  par  la  conquête  de  la 
Sicile,  8c  M.  Valérius ,  tous  deux  abfents. 
lïoutes  les  centuries  approuvèrent  cette 
éledion.  Je  voudrois  bien  entendre  là* 
^eflus  les  raifonnements  de  ceux  de  no- 
tre (lecle  5  qui  fe  moquent  des  mœurs 
des  anciens ,  &c  affeélent  de  tourner  leurs 
jadmirateurs  en  ridicules  ;  pour  moi ,  je 
ïuis  bien  éloigné  de  penfer  comme  eux  : 
&:  je  fuis  perfuadé  que  fi  la  république 
des  iages ,  que  les  favants  ont  plutôt  ima- 
ginée qu'ils  ne  Tont  connue  ,  a  jamais 
exifté ,  elle  n'a  pu  être  compofée ,  ni  de 
principaux  plus  modérés  &  moins  avides 
des  honneurs  &c  des  diftinélions  ,  ni  d'u- 
ne multitude  plus  foumife  &  plus  docile. 
Mais  que  les  jeunes  gens  de  la  centu^ 
rie  aient  voulu  confulter  leurs  anciens 
avant  de  fe  déterminer  fur  le  choix  des 
confuls  ,  c'eft  ce  qui  paroît  à  peine  vrai- 
lemblable  ,  quand  on  confidere  le  peu 
de  refpe6l  qu'ont  aujourd'hui  les  enfants 
même  pour  leurs  pères. 

On  tint  enfuite  les  aïïemblées  prête»- 
Tiennes  .y  dans  lefquelles  furent  créés  P, 
Manlius  Vulfon  ,  L.  Manlius  Acidinus, 
C.  Létotius  ,  &:  L.  Cincius  Alimentus, 
pn  apprit  alors  que  T,  Otacilius  ,  qu^ 
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le  peuple  aiiroit  donné  pour  collègue  k 
T.  Manlius  fans  l'oppofition  de  ce  der- 
y^^^  nier ,  étoit  mort  en  Sicile.  On  avoit  cër 
Apoili- lébré  les  jeux  Apollinaires  l'année  d'au- 
^  naires  paravant  ;  &:  le  préteur  Calpurnius  ayant 
]^"' 'J""_proporë  de  les  célébrer  encore  celle-ci, 
tuité.     le  fénat  ordonna  qu'ils  le  feroient  à  per- 
pétuité. Cette  année  on  vit  &  on  an- 
nonc^a  pluiieurs  prodiges.  Dans  le  tem- 
ple de  la  Concorde  ,  la  ftatue  de  la  vic- 
toire, qui  étoit  placée  au  Ibmmet,  fut 
frappée  de  la  foudre ,  &  renverfée  lur 
'les   ftatues  de  la  même  vidloire  ,    qui 
ëtoient  rangées  au-deffous  dans  le  fron- 
tifpice  ,  ^-  s'y  arrçj:a  fans   tomber  juf- 
qu'en  bas..  On  apprit  en  même  temps 
qu'à  Anagnie  &  à  Frégelles,  la  muraille 
&  les  portes  avoient  été  frappées  du  ton^ 
nerre  ;  que  dans  la  place  publique  de 
Suderte ,  •  on  avoit  vu  des  ruifleaûx  de 
fang   couler   pendant  un  jour  entier  ; 
qu'à  Eretum  ,  il  avoit  plu  des  pierres  ; 
&  qu'à  Réate,  une  mule  avoit  fait  un 
petit.  Pour  expier  ces  prodiges ,  on  im- 
mola les  grandes  viftimes ,  &  on  ordon- 
na une  proceflion  d'un  jour  pour  tout  le 
peuple ,  ck  des  prières  publiques  pen- 
dant neuf  jours.  On  créa  de  nouveaux 
prêtres  en  la  place  de  ceux  qui  étoient 
morts  cette  année  en  affez  grand  nom- 
bre ; 
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bre  :  &c  M.  Emilius  Lé  pleins  fiiccéda  à 
M.  Emilius  Numida ,  décemvir  des  fa- 
crifices  ;  C.  Liviiis  à  M.  Pomponius  Ma- 
thon ,  pontife  ;  M.  Servilius  à  Sp.  Car- 
vilius,  le  premier  des  augures.  Pour  T. 
Otacilius  CrafTus  ,  pontite ,  parce  qu'il 
étoit  mort  à  la  fin  de  Ton  année ,  on  ne 
lui  donna  point  de  fuccefTeur.  C.  Clau- 
dius ,  prêtre  de  Jupiter ,  fut  privé  de  Ton 
facerdoce  ,  pour  avoir  mal  préfenié  les 
entrailles  de  la  vidime. 

Dans  le  même  temps  ,  M.  Valérius 
Lévinus,  après  avoir  fonde,  par  des  en- 
tretiens fecrets ,  Tefprit  des  principaux 
(Ventre  les  Etoliens  ,  vint  avec  une  flotte 
bien  équipée,  pour  fe  trouver  à  l'a  (Te  m- 
blée  de  cette  nation,  qui  avoit  exprès  été 
iîxliquée  quelque  temps  auparavant.  Là  , 
pour  perfuader  à  ce  peuple  que  les  affai- 
res des  Romains  alloient  bien  en  Sicile 
^c  en  Italie ,  il  commença  par  expofer , 
avec  beaucoup  d'oftentation  ,  la  prife  de 
Capoue  &  de  Syracufe  :  enfuite  il  affu  œ 
ra,  que  dès  les  premiers  temps  de  la  « 
république  ,  les  Romains  avoient  tou-  « 
Jours  fait  honneur  à  leurs  alliés.  Qu'ils  œ 
avoient  donné  aux  uns  le  droit  de  « 
bourgeoise  à  Rome ,  privilège  qui  les  « 
rendoit  égaux  aux  Romains  mêmes  ;  « 
hi  qu'ils  avoient  fait  aux  autres  une  « 
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»  condition  fi  avantageufe ,  qu'ils  avolent 
39  mieux  aimç  refter  leurs  alliés ,  que  de 
»  devenir  leur  concitoyens.  A  Tëgard  des 
3s  Etoliens  ,  il  ajouta  qu'ils  auroient  la 
39  préférence  fur  toutes  les  nations  tranf- 
39  maritimes,  dans  l'amitié  des  Romains, 

38  où  ils  auroient  été  reçus  les  premiers, 
s»  Vous  avez,  continua-t-il,  un  fâcheux 
30  voifin  dans  la  perfonne  de  Philippe , 
0»  roi  de  Macédoine.  Mais  j'ai  déjà  répri- 

39  mé  fa  violence  &c  rabattu  fa  fierté,  &C 
30  j'efpere  le  réduire  dans  la  fuite  au  point, 
a»  non-feulement  d'abandonner  les  villes 

30  qu'il  a  enlevées  par  force  aux  Etoliens, 

31  mais  encore  de  fe  voir  attaqué  lui- 
30  même  jufques  dans  {qs  états  :  &  j'o- 
30  bligerai  bien  les  Acarnaniens ,  dont 
39  vous  foufFrez  avec  peine  la  féparation  , 
30  de  fe  rejoindre  à  vous  fuivant  les  an- 
30  ciennes  conditions  ,  ôc  de  reconnoître 
30  votre  autorité  comme  auparavant,  ao Ce 
difcours  &  ces  promefîes  du  général  Ro- 
main furent  confirmées  par  Scopas ,  alors 
préteur  de  la  nation ,  &  par  Dorimacus  , 
le  plus  confidérable  des  Etoliens  ;  &c  fu-^ 
rent  une  raifon  pour  eux  de  relever  avec 
moins  de  honte  &  plus  de  confiance, 
la  puiiTance  &:  la  majefté  du  peuple  Ro- 
main. Mais  ce  qui  les  fîattoit  le  plus, 
étoit  Tefpérance  dç  remettre  l'Acarnani^ 
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lous  leur  domination.  On  convint  donc  Traité 
ûes  conditions  auxquelles  ils  feroient  re-  ^vec  les 
çus  dans  l'alliance  &:  dans  l'amitié  du 
peuple  Romain.  On  ajouta  au  traité  une 
claufe  ,  par  laquelle  il  étoit  libre  aux 
Eléens,  aux  Lacédémoniens ,  à  Attalus, 
à  Pleuratus,  &:  à  Scerdileus,  d'y  entrer 
aux  mêmes  conditions.  Attalus  étoit  roi 
d'Afie ,  Pleuratus  de  Thrace ,  &c  Scer- 
dileus d'IUyrie.  a  Les  Etoliens  de-  « 
voient  fur  le  champ  déclarer  &c  faire  « 
la  guerre  au  roi  Philippe  :  Se  les  Ro-  « 
mains  s'engageoient  à  leur  fournir  un  « 
fecours  au  moins  de  vingt  galères  à  « 
cinq  rangs.  On  abandonnoit  aux  Eto-  « 
liens  toutes  les  villes  qui  fe  trouvoient  « 
depuis  Corfou  jufqu'à  l'Etolie  ,  avec  « 
leurs  territoires.  Le  refle  du  butin  de-  « 
voit  appartenir  aux  Romains ,  qui  s'o-  « 
})ligeoient  de  faire  en  forte  que  les  « 
Etoliens  fuffent  remis  en  pofTeffion  « 
de  l'Acarnanie.  Que  û  les  Etoliens  « 
faifoient  la  paix  avec  Philippe  ,  ils  au-  « 
roient  foin  de  marquer  dans  les  con-  « 
ditions  du  traité ,  qu  elle  ne  feroit  ob-  « 
iervée,  qu'autant  que  Philippe  lailTe-  « 
roit  en  paix  les  Romains ,  leurs  al-  « 
liés ,  &  tous  ceux  qui  vivoient  dans  « 
leur  dépendance  :  &  que  fi  les  Ro-  «= 
mains  faifoient  alliance  avec  le  Roi ,  « 


2.10      HlST.  DE  LA  II  GuERRE 

une  des  claufes  du  traité  ieroit ,  que  « 
ce  Prince  ne  pourroit  déclarer  la  guer-  « 
re  ni  aux  Etoliens  ,  ni  à  leurs  alliés.  « 
Ces  conventions  furent  infcrites  deux  ans 
•  après  dans  le  temple  d'Olympie  par  les 
Etoliens  ,  &:  par  les  Romains  dans  le 
capitole  ,  afin  qu'elles  fufTent  pour  la 
poftérité  un  monument  plus  authentique, 
lorfque  de  part  &  d'autre  on  en  auroit 
rendu  les  Dieux  témoins  &  comme  ga- 
rants. Ce  qui  retarda  cette  infcription  , 
ce  fut  le  long  féjour  que  firent  à  Rome 
les  députés  des  Etoliens.  Mais  ce  délai 
n'empêcha  pas  qu'on  n'agît  contre  Phi- 
lippe ,  à  qui  les  Etoliens  déclarèrent  la 
guerre  fur  le  champ.  Lévinus  ,  de  fon 
côté ,  s'empara  de  l'Ifle  de  Zante ,  voi- 
fine  de  TEtolie  ,  &  prit  une  ville  qui  por- 
te le  même  nom  que  Tifle  dont  elle  eft 
la  capitale  ,  fans  cependant  fe  rendre 
maître  de  la  citadelle  ;  &  remit  fous  la 
puiffance  des  Etoliens  ,  Eniade  &  Nafus, 
qu'il  ôta  aux  Acarnaniens.  Et  jugeant  Phi* 
lippe  trop  occupé  dans  fon  pays ,  pour 
fonger  à  troubler  l'Italie  ,  où  il  s'étoit 
„  ^,.  engagé  de  porter  du  fecours  à  Annibal 
tiens  de  ^  ^^x  Carthaginois,  il  fe  retira  à  Corfou. 
Philip-  ^  Philippe  apprit  à  Pella ,  où  il  pafibit 
*^®  '  ^°' Thiver  ,  la  révolte  des  Etoliens.  Ainfi 
fédoine,  comme  il  avoit  dçffein  de  porter  la  guçr^? 
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re  dans  la  Grèce  au  commencement  du 
printemps ,  pour  mettre  la  Macédoine  à 
couvert  du  côté  de  rUlyrie  ,  &  tenir  les 
villes  voifînes  en  refpeél  par  la  crainte, 
il  vint  fondre  tout  d'un  coup  fur  les  ter- 
res des  Oriciens  &  des  Apolliniaîes  :  & 
ces  derniers  étant  fortis  de  leur  ville  pour 
s'oppofer  à  Tes  incurfions ,  il  les  obligea 
de  rentrer  dans  leurs  murailles  avec  beau- 
coup de  défordre  ôc  de  confternation. 
Après  avoir  ravagé  tout  le  voifînage  de 
l'iilyrie  ,  il  tourna  comme  un  torrent 
contre  la  Pélagonie ,  d'où  il  alla  prendre 
Sintia,  ville  fituée  dans  la  Macédoine, 
mais  qui  appartenant  aux  Dardaniens , 
pouvoit  leur  donner  païïage  fur  Tes  ter- 
res. Il  acheva  ces  expéditions  avec  beau- 
coup de  rapidité  ;  &c  fongeant  à  la  guer- 
re qu'il  alîoit  avoir  contre  les  Etoliens  , 
fécondés  des  Romains,  il  defcendit  dans 
la  ThelTalie  ,  en  paffant  par  la  Pélago- 
nie ,  par  Linceftide  &  la  Bottiée.  Il  fe 
fiattoit  qu'il  pourroit  engager  ces  peu- 
ples à  prendre  fon  parti  contre  les  Eto- 
liens. Pour  cet  effet ,  il  laiiTa  Perfée  aux 
gorges  de  la  Theiïalie  avec  quatre  mille 
hommes  d'armes ,  pour  empêcher  les  Eto- 
liens d'y  pénétrer.  Pour  lui ,  avant  d'être 
occupé  par  des  projets  plus  importants, 
:il  paiïa  avec  fon  armée  dans  la  Macé- 
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doine ,  &:  delà  dans  la  Thrace  &  dans 
la  Médique.  C'étoit  une  nation  qui  ne 
manquoit  jamais  de  faire  des  incurlions 
dans  la  Macédoine  ,  dès  que  le  Roi  , 
embarraffé  de  guerres  étrangères ,  avoit 
été  obligé  de  laifTer  fon  royaume  fans 
défenfe.  Il  commenc^a  donc  à  ravager  les 
terres  de  Phragandes,  &:  alla  mettre  le 
fiege  devant  Jamphorine ,  ville  forte  ,  & 
la  capitale  de  toute  la  Médique.  Dès  que 
Scopas  fut  que  le  Roi  étoit  entré  dans 
la  Thrace ,  &  qu'il  y  étoit  retenu  par 
des  expéditions  militaires,  il  fit  pren- 
dre les  armes  à  toute  la  jeunefle  des  Eto- 
liens,  &  marcha  contre  les  Acarnaniens. 
Ces  peuples  qui  avoient  déjà  perdu  les 
•  villes  d'Eniade  &  de  Nafos,  fentant  bien 
qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  fe  défen- 
dre ,  &c  voyant  d'ailleurs  qu'ils  alloient 
avoir  les  Romains  fur  les  bras  ,  écou- 
tèrent les  mouvements  de  la  colère ,  plu- 
tôt que  les  confeils  de  la  prudence  & 
Réfolu-çie  i^  raifon.  Ayant  envoyé  dans  l'Epy- 
tonnan-  ^^5  dont  ils  étoient  voiiins ,  les  femmes, 
te  des  les  enfants ,  &  les  vieillards  qui  avoient 
Acarna-  paffé  foixante  ans ,  tout  le  refle  de  la 
nation ,  depuis  qumze  ans  julqu  a  foi- 
xante ,  jura  de  ne  point  rentrer  dans  le 
pays ,  qu'avec  la  vidoire.  Tous  s'enga- 
gèrent par  le  même  ferment ,  à  ne  point 
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recevoir  dans  la  ville ,  dans  leur  mai- 
fon,  ou  à  leur  table,  quiconque  auroit 
abandonné  le  champ  de  bataille  après 
avoir  été  vaincu.  Ils  compoferent  une 
forme  horrible  d'imprécation  contre  ceux 
de  leurs  concitoyens  qui  violeroient  leur 
ferment ,  &  employèrent  les  prières  les 
plus  touchantes ,  pour  obtenir  des  Epy- 
rotes ,  leurs  hôtes ,  qu'ils  enfeveliflent 
tous  ceux  des  Acarnaniens  qui  auroient 
péri  fur  le  champ  de  bataille ,  dans  un 
même  tombeau,  &  d'y  mettre  cette  inf- 
cription  :  Cl-gifent  Us  Acarnaniens ,  qui  y 
ayant  'été  attaqués  par  les  armes  injujles 
&  cruelles  des  Etoliens  ^font  morts  en  com- 
battant pour  la  défenfe  de  leur  patrie.  Ani- 
inés  par  des  préparatifs  {\  extraordinai- 
res ,  ils  allèrent  au-devant  de  l'ennemi , 
&  fe  campèrent,  en  l'attendant,  fur  les 
frontières  de  leur  pays.  Ils  envoyèrent 
en  même  temps  des  courriers  à  Philip- 
pe ,  pour  lui  apprendre  à  quelle  extré- 
mité ils  étoient  réduits.  Ces  nouvelles 
obligèrent  ce  Prince  à  abandonner  une 
guerre  dans  laquelle  il  étoit  fur  de  réuf- 
iir,  ayant  déjà  pris  Jamphorine  par  com- 
pofition  ,  &  remporté  beaucoup  d'autres 
avantages  très-confidérables.  La  réfolu- 
tlon  défefpérée  des  Acarnaniens  avoit 
déjà  rallenti  l'ardeur  des  Etoliens,  lorf- 
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que  Tarrivëe  de  Philippe  ,  qu'ils  appri- 
rent immédiatement  après,  les  obligea 
même  de  rentrer  dans  le  cœur  de  leur 
pays.  Cependant  le  roi  de  Macédoine, 
après  avoir  marché  à  grandes  journées, 
pour  empâcherla  ruine  des  Acarnaniens, 
s'arrêta  auprès  de  Dium  ;  &  là,  ayant 
appris  que  les  Etoliens  étoient  retour- 
nés dans  leur  pays ,  il  prit  aufïi  le  parti 
<3e  revenir  à  Pella. 

Lévinus  ,  au  commencement  du  prin- 
temps ,  étoit  parti  de  Corfou  avec  fa 
:flûtte  :  &:  après  avoir  doublé  le  pro- 
montoire de  Leucate,  il  alla  à  Naupac- 
te,  d'où  il  manda  à  Scopas  &  aux  Eto- 
liens ,  qu'il  fe  rendroit  à  Antlcyre  ,  & 
qu'ils  l'y  vinrent  trouver.  Anticyre  eft 
{ituée  dans  la  Locride  ,  à  la  gauche  de 
ceux  qui  entrent  dans  le  golfe  de  Co- 
rinthe  ,  peu  éloignée  de  Naupa6le  ,  quel- 
que chemin  qu'on  prenne  pour  y  aller 
delà.  Ainfî  au  bout  de  trois  jours,  elle 
fe  trouva  afTiégée  par  mer  &:  par  terre , 
mais  beaucoup  plus  vigoureufement  par 
mer,  parce  que  c'étoient  les  Romains 
qui  attaquoient  de  ce  côté-là  ,  6c  qu'ils 
avoient  fur  leurs  vaifleaux  toutes  les  ma- 
chines néceflaires.  Ainfi  en  très-peu  de 
temps  elle  fe  rendit  ,  &  fut  livrée  aux 
Etoliens,  Les  Romains ,  fuivant  les  cou- 
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VGntions  ,   demeurèrent   les   maîtres  du 
butin.  Ce  fut  alors  que  Lévinus  apprit , 
par  des  lettres  venues  de  Rome  ,  qu'il 
avoit  été  créé  conful  en  fon  abfence  , 
&  qu'on  envoyoit  P.  Sulpicius  pour  pren- 
;  jdre  fa  place.  Mais  ayant  été  attaqué  d'une 
'maladie  plus  longue  que  dangereufe ,  il 
le  rendit  à   Rome   beaucoup   plus  tard 
Iqu'on  ne  l'attendoit.  Marcellus  étant  en- 
!tré  en  charge  aux  ides  de  Mars,  afTem- 
bla  ce  jour-là  le  fénat  feulement  pour 
lia  forme,  ayant  déclaré,  qu'en  l'abfence 
|dc  fon  collègue,  il  ne  mettroit  en  déli- 
!  j  ration  aucune  affaire  qui  regardât  a  Marcd. 
k  république  ou  les  départements  des  ai^isaccu. 
igénéraux.    Qu'il   favoit   qu'un    grand  «  1^5  g^^j, 
nombre  de  Siciliens  fe  tenoient  cachés   aneris^ 
aux  environs  de  Rome  ,  dans  les  mai-   «  ^^yi^^, 
fons  de  campagne  de  ceux  qui  le  haïf-  «  ceiias  & 
foient ,  ou  qui  portoient  envie  à  fa  «  ^'^'  ^^* 

,    .  o        ^        \-        1    .        1      ,  lérius 

eOire  :  oc  que  bien-loni  de  les  em-  «f  confuis, 
[ 'jcher  de  débiter  ouvertement  à  Ro-  «  An  de 
me   les  accufations   que  la  calomnie  «   ^^"^^ 
avoit  inventées  contre  lui,  il  leur  au-  a''**' 
roit  fur  le  champ  donné  audience  dans  « 
le  fénat ,  (i  ces  étrangers  n'euflent  pas   <* 
aftefté  de  publier  qu'ils  n  ofoient  par-  « 
1er  contre  le   conful  en  l'abfence  de  ^ 
fon  collègue.  Qu'aufTi-tôt  que  Lévi-  œ 
nus  feroit  arrivé  à  Rome ,   il  Intror.  « 
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9  dulroit  les  Siciliens  dans  le  fénat,  Sc 
»  ne  perinettroit  pas  qu'on  traitât  d'au- 
s>  cune  affaire  avant  qu'on  les  eût  en- 
OD  tendus.  Que  M.  Cornélius  avoit ,  pour 
»  ainli  dire  ,  fait  des  levées  d'accufateurs 
»  en  Sicile  contre  lui ,  &  qu'il  en  avoit 
30  envoyé  à  Rome  le  plus  qu'il  avoit 
»  pu  ;  &  qua(^uellement,  pour  ternir  fa 
»  réputation ,  il  ne  ceflbit  d'écrire  aux 
»  amis  qu'il  avoit  dans  cette  ville  ,  que 
»  la  guerre  n'étoit  pas  terminée  dans  la 
a»  Sicile  ».  Le  conful  ayant  fait  admi- 
rer ce  Jour -là  ia  retenue  &  fa  modéra- 
tion ,  congédia  le  fénat.  Et  il  paroifToit 
que  jufqu'à  l'arrivée  de  l'autre  conful  , 
tout  alloit  demeurer  dans  l'inadion.  Mais, 
comme  il  arrive  ordinairement ,  l'oifî- 
veté  excita  les  murmures  du  peuple.  On 
fe  plaignoit  des  maux  qu'une  fi  longue 
guerre  avoit  caufés.  »  Que  toutes  les 
3f>  campagnes  par  où  Annibal  avoit  pafTé 
»  étoient  défertes ,  ou  au  moins  flériles. 
op  Que  l'Italie  étoit  épuifée  par  les  le- 
ap  vées  :  qu'il  n'y  avoit  point  d'année 
m  qu'on  ne  perdît  quelque  ^r^nde  ba- 
»  taille  :  &  qu'on  venoit  d'élever  au 
3»  confulat  deux  confuls  fiers  ,  bouillants, 
»  &  d'un  caradere  trop  belliqueux  ,  ca- 
»  pables  enfin  de  troubler  le  repos  de 
a»  la  république  en  pleine  paix,  bien-loin 
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qu'ils  fufTent  d'humeur  à  la  laifTer  ref-  « 
pirer  au  milieu  de  la  guerre  «. 

Un  incendie  qui   s'alluma  autour  de    Incen- 
la  place  publique  ,  en  plufieurs  endroits  ^'^  ^''''' 

\     1       r   •  1  •  •  /     /  1       1     me     par 

tout  a  la  fois  ,  la  nuit  qui    précéda  laie-Ca^n- 
fête  de  Minerve,  interrompit  ces  bruits,  paniens 
Le  feu  confuma  en  même  temps  les  fept^  Rome, 
boutiques   qui   occupoient  la   place  où 
on  a  depuis  conftruit  les  cinq  qu'on  nom- 
îne   aujourd'hui   les  boutiques  neuves , 
&  qui  font  tenues  par  Aqs  banquiers.  Il 
détruifit  enfuite  les  édifices  particuliers , 
qui  font  aujourd'hui  remplacés  par  ^qs 
hôtels    &c  des  palais  ,    les  prifons  pu- 
bliques,  le  marché  au   poifTon  ,  &  le 
palais  royal.  Le  temple  de  Vefta  fut  a 
peine  fauve  ,  fur-tout  par  le  fecours  de 
treize  efclaves ,  qui  furent  rachetés  des 
deniers  publics  &  mis  en  liberté.  L'em- 
brafement  dura   une  nuit   &  un  jour  : 
&:  ce  qui    montra   clairement  que  c'é- 
toit  un  effet  de  la  malice  des  hommes 
&  non  du  hazard  ,  c'eft  que  le  feu  avoit 
pris  en  même  temps  à  différents  endroits 
tout  féparés  les  uns  des  autres. C'efl:  pour- 
quoi le  conful ,  par  l'autorité  du  fénat , 
déclara  en  pleine  affemblée  ,  que  qui- 
conque dénonceroit  les  coupables ,  au- 
Toit  pour  récompenfe  une  fomme  d'ar- 
gent, s'il  étoit  libre,  &  la  liberté,  s'il 
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étoit  efclave.  Cette  promefTe  engagea  un 
efclave  nommé  Mannus  à  dénoncer  les 
Calaviens  Tes  maîtres  ,  &  avec  eux  cinq 
autres  jeunes  gens  des  meilleures  mai- 
fons  de  Capoue ,  dont  les  p^res  avoient 
eu  la  tête  tranchée  par  Tordre  de  Q.  Ful- 
vius.  Il  ajouta,  que  fi  on  ne  les  arrêtoit, 
ils  avoient  deflein  de  continuer  cette  ma- 
nœuvre. On  fe  faifit  donc  &  d'eux  & 
de  leurs  efclaves.  Et  d'abord  ,  pour  aifoi- 
blir  le  témoignage  de  Mannus  ,  affeélant 
de  le  méprifer,  ils  répondirent,  que  la 
veille  ayant  été  battu  de  verges  par  l'or- 
dre de  (es  maîtres ,  il  s'étoit  fauve  de  leur 
mailbn^  &:  que,  par  colère,  &:  dans  le 
deiTein  de  fe  venger,  il  avoit  faifi  cette 
occafion ,  que  le  hazard  lui  avoit  offer- 
te ,  pour  faire  tomber  fur  eux  un  crime 
dont  ils  étoient  innocents.  Mais  lorfque 
l'efclave  qu'on  leur  confronta  leur  fou- 
tint  en  face  ce  qu'il  avoit  avancé  contre 
eux ,  &  qu'ils  virent  qu'au  milieu  de  la 
place  publique  on  commençoit  à  appli- 
quer à  la  queflion  ceux  dont  ils  s'étoient, 
fervis  pour  mettre  le  feu ,  ils  avouèrent 
le  fait.  Ils  furent  tous  punis  de  mort  avec 
leurs  complices  ;  &  le  dénonciateur  re- 
çut pour  récompenfe  *  une  fomme  d'ar- 

*  Vingt  mille  affes,  environ  raille  francs  de  notre 
monnoie. 
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^(tni ,  outre  la  liberté  qu'on  lui  avoic 
piomife.  Quand  le  conful  Lévtnus  paiTa 
par  Capoue ,  il  fut  entouré  d'une  fouie 
de  Campaniens ,  qui  le  conjuroient,  les 
larmes  aux  yeux,  de  leur  permettre  d'al- 
ler à  Rom.e ,  fe  jetter  aux  pieds  des  fé- 
nateurs  ,  afin  d'implorer  leur  miféricor- 
de  ,  s'il  étoit  pofTible  de  les  fiéchir,  6c 
de  les  fupplier  qu'ils  ne  permifTent  pas 
à  Flaccus  de  les  exterminer  entièrement, 
&:  d'abolir  jufqu'au  nom  des  Campa- 
niens ,  comme  il  paroifToit  en  avoir  le 
oeiTein.  Flaccus  répondit  à  cette  invecf^i-  Fîaccus 
ve  ,  qu'il  n'avoit  aucune  haine  perfon-  ^^'^^^^ 
nelie  contre  les  Campaniens.  Mais  qu'il  ^ampa- 
les  haïfToit  comme  les  ennemis  déclarés  niens. 
de  la  république  ,  &  qu'il  ne  celTeroit 
point  de  les  traiter  comme  tels  ,  tant 
qu'il  les  verroit  dans  la  même  difpofition 
à  l'égard  du  peuple  Pvomain.  Qu'il  n'y 
avoit  point  dans  l'univers  de  nation  plus 
acharnée  contre  le  nom  Romain.  Que  la 
raiibn  qu'il  avoit  de  les  tenir  renfermés 
dans  leurs  murailles  ,  c'efl:  que  ceux  d'en- 
tre eux  qui  pouvoient  s'échapper ,  fe  ré- 
pandoient  auffi-tôt  dans  la  campagne, 
comme  des  bétes  féroces ,  &  tuoient  & 
déchiroient  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fous 
leur  main.  Que  les  uns  s'étoient  réfugiés 
auprès  d'Annib?.!^  les  autres  étoient  at- 
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lés  à  Rome  pour  la  brûler.  Que  le  con-^ 
fui  ,  en  arrivant  dans  cette  ville ,  trou^ 
veroit  au  milieu  de  la  place  publique  » 
à  moitié  confumée  par  les  flammes ,  des 
traces  récentes  du  crime  de  ces  enragés. 
Qu'ils  avoient  fait  tous  leurs  efforts  pour 
détruire  le  temple  de  Vefla ,  éteindre  les 
feux  éternels  de  cette  déefTe ,  &  brûler 
le  Palladium ,  ce  gage  fatal  auquel  étoit 
attaché  le  falut  de  Tempire.  Que  pour 
lui,  il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  de  iu- 
reté  à  permettre  aux  Campaniens  d'en- 
trer dans  Rome.  Lévinus  ayant  obligé 
les  Campaniens  de  jurer  à  Flaccus  qu'ils 
reviendroient  à  Capoue  cinq  jours  après 
qu'ils  auroient  eu  réponfe  du  fénat,  leur 
commanda  de  le  fuivre  à  Rome.  Il  en- 
tra dans  la  ville  ,  fuivi  de  ce  cortège  , 
qui  fe  trouva  grofli  par  les  Siciliens  &C 
les  Etoliens ,  qui  étoient  venus  à  fa  ren- 
contre :  amenant  avec  lut ,  pour  accufer 
deux  généraux  qui  avoient  acquis  une 
gloire  immortelle  par  la  ruine  de  deux 
villes  des  plus  célèbres  du  monde ,  ceux- 
jnêmes  qu'ils  avoient  vaincus  par  la  force 
des  armes.  Cependant  les  confuls  mirent 
d'abord  en  délibération  ce  qui  regardoit 
la  république  &  les  provinces  où  fon 
devoit  faire  cette  année  la  guerre. 
Alors  Lévinus  fit  corvnoître  en  quelle 
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(ituation  fe  trouvoient  alors  les  affaires 
de  la  Macédoine  &  de  la  Grèce  ;  en 
quel  état  étoient  les  Etolîens ,  îes  Acar- 
naniens  &  les  Locriens  ;  5c  ce  qu'il  avoit 
fait  lui  même  dans  ces  provinces,  tant 
par  mer  que  par  terre.  Qu'il  avoit  obli- 
gé Philippe  ,  dans  le  temps  qu'H  fe  dijP- 
pofoit  à  attaquer  les  Etoliens  dans  leur 
pays,  à  retourner  fur  Tes  pas  ,  &  à  fe  re- 
tirer lui-même  dans  le  cœur  de  Tes  états  ; 
en  forte  qu'on  pouvoit  retirer  la  légion 
qu'on  avoit  deftinée  à  fervir  contre  ce 
Prince,  la  flotte  feule  étant  en  état  d'em» 
pécher  4€s  deifeins  qu'il  pouvoit  former 
contre  l'Italie.  A   l'égard  à^s  provinces 
où  les  confuls  dévoient  être  employés 
cette  année  ,  on  ordonna  que  l'un  ^qs 
deux  refteroit  en  Italie  ,  pour  y  faire  là 
guerre  contre  Annibal  ;  &"  que  l'autre, 
avec  la  flotte  que  T.  Otacilius  avoit  com- 
mandée, pafTeroit  en  Sicile  avec  le  pré- 
teur L.  Cincius.  On  leur  deftina  les  deux 
armées  qui  étoient  actuellement  dans  l'E- 
trurie  &  dans  la  Gaule  ,  compofées  de 
quatre  légions.  On  envoya  pour  prendre 
leur  place   les  deux  légions  de  la  ville 
de  l'année  précédente  dans  l'Etrurie ,  8c 
dans  la  Gaule  ,  les  deux  que  Sulpicius 
avoit  commandées  ,  fous  la  conduite  de 
l'officier  qui  feroit  nommé,  pour  y  com- 
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mander,  parle  conful  à  qui  l'Italie  feroî't 
échue.  Le  préteur  C.Calpurnius  étant  for- 
tî  de  charge ,  fut  envoyé  dans  TEtrurie  , 
l'autorité  lui  ayant  été  continuée  pour  un 
an  ,  aufîi-bien  qu'à  Q.  Fulvius  ,  qui  eut 
Capoue  pour  fon  département.  On  di- 
minua l'armée  des  citoyens  &  des  alliés , 
en  forte  que  deux  lésions  furent  rédui- 
tes  a  une,  qui  etoit  compolee  de  cmq 
Tnille  piétons  &  de  trois  cents  cavaliers. 
On  congédia  le  furplus ,  en  choifilTant 
ceux  qui  avoient  le  plus  de  fervice.  On 
ne  conferva  des  alliés  ,  qu'un  corps  , 
compofé  de  fept  mille  fantaiTms ,  &:  trois 
cents  cavaliers  ;  Se  en  réformant  le  refte 
on  eut  égard  tout  de  même  à  Tancien- 
neté.  Cn.  Fulvius ,  conful  de  l'année  pré- 
cédente ,  refta  dans  fon  gouvernement 
de  l'Apouille  avec  la  même  armée,  fans 
qu'on  retranchât  rien ,  ni  à  fes  forces  , 
ni  à  fon  autorité  ,  qui  lui  fut  continuée 
pour  un  an.  Mais  P.  Sulpicius ,  fon  collè- 
gue ,  eut  ordre  de  congédier  toute  fon 
armée  ,  excepté  ceux  des  foldats  qui 
avoient  fervi  fur  la  flotte.  On  voulut  aufïi 
que  l'armée  de  Sicile  ,  qui  avoit  été  fous 
les  ordres  de  P.  Cornélius  ,  ïùt  congé- 
diée dès  que  le  conful  y  feroit  arrivé. 
On  donna  au  préteur  L.  Cincius  les  fol- 
dats de  Cannes ,  montant  à  deux  légions , 
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pour  contenir  la  Sicile.  Le  préteur  P. 
Manlius  Vulfon  eut  ordre  de  pafTer  en 
Sardaigne,  pour  fe  mettre  à  la  tête  des 
deux  légions  que  L.  Cornélius  y  avoit 
commandées  l'année  précédente  ;  Se  les 
confuls,  de  lever  des  légions  de  citoyens 
à  Rome  ,  à  condition  qu'ils  n'enrôle- 
roient  aucun  de  ceux  qui  avoient  fervi 
dans  les  armées  de  M.  Claudius ,  d« 
M.  Valerius ,  &c  de  Fulvius  ;  &  que  la 
république  n'auroit  fur  pied  cette  année, 
que  vingt  une  légions  Romaines. 

Après  que  le  fénat  eut  achevé  ces  rè- 
glements, les  coniuls  tirèrent  les  pro- 
vinces au  fort.  La  Sicile  échut  à  Mar- 
ccllus  5  avec  le  commandement  de  la 
flotte  ;  &  Lévinus  fe  trouva  chargé  de 
commander  dans  l'Italie  ,  &  d'y  faire  la 
guerre  contre  Annibal.  Quand  les  Sici-  .  ^ 
liens  ,  qui  attendoient  dans  le  veftibule  des  ski- 
du  fénat,  à  la  vue  des  confuls,  eurent  liens, 
appris  cette  arrêt  du  fort ,  ils  furent  fi 
pénétrés  de  douleur,  qu'une  féconde  pri- 
fe  de  Syracufe  ne  les  auroit  pas  affligés 
davantage.  Ils  poufTerent  des  cris  lamen- 
tables ,  qui  attirèrent  fur  eux  les  yeux  de 
toute  l'afTemblée  ,  &:  donnèrent  lieu  à 
diverfes  réflexions.  Dans  l'état  déplora- 
jble  où  ils  fe  trouvoient ,  ils  adrefTerent 
leurs  plaintes  à  tous  les  fénateurs  en  gé^ 
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néral ,  &  à  chacun  d'eux  en  particulier, 
proteftant  qu'ils  abandonneroient  leui 
patrie ,  &  toute  la  Sicile ,  fi  Marcellu! 
y  revenoit  avec  l'autorité  de  conful. Qu'a- 
vant qu'ils  lui  eufTent  donné  aucun  fu- 
jet  de  mécontentement,  il  avoit  ufé  en- 
vers eux  d'une  rigueur  excefïive  ,  & 
leur  avoit  montré  une  Colère  implacable 
Que  ne  feroit-t-il  point  après  les  plain- 
tes qu'il  favoit  qu'ils  avoient  portées  i 
Rome  contre  lui  ?  Qu'il  feroit  plus  avan- 
tageux pour  cette  iHe  infortunée  d'ctrg 
engloutie  par  les  feux  du  mont  Etna , 
ou  fubmergée  dans  les  gouffres  .de  la 
mer,  que  d'être  livrée  à  la  vengeance 
de  Ton  ennemi  déclaré.  Ces  inventives 
fouvent  répétées  dans  les  maifons  chs 
grands ,  qui  en  étoient  touchés  à  pro- 
portion, ou  de  la  compafïion  qu'ils 
avoient  pour  les  Siciliens ,  bu  de  la  ja- 
ioufie  qu'ils  avoient  contre  Marcellus, 
paflerent  jufques  dans  le  fénat  :  en  forte 
qu'on  demanda  aux  confuls ,  qu'ils  vou- 
lufTent  bien  confulter  TafTemblée  fur  l'é- 
change de  leurs  provinces.  Marcellus  ré- 
pondit, que  fi  les  Siciliens  avoient  déjà 
eu  audience  dans  le  fénat,  il  auroit  peut- 
être  penfé  &  agi  tout  autrement.  Mais 
que  pour  ne  point  donner  lieu  à  ces 
étrangers  de  dire  que  la  crainte  les  env» 
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b  ïécholt  de  parler  en  toute  liberté  contre 
un  homme  à  la  puifTance  duquel  ils  al- 

êili   oient  être  fournis ,  il  étoit  prêt ,  fi  fon 
collègue  n'y  trouvoit  point   d'inconvé- 

:i,  nient,  de  changer  de  province  avec  lui. 

ie:  Qu'il  prioit   feulement  le  fënat  de   ne 
point  ordonner  cet  échange  par  un  arrêt. 
Comme  il  n'auroit  pas  été    raifonna-  <4 
ble  5  ajouta-t-il ,  de  donner  à  Lévinus  « 
le  choix  des  départements ,  fans  les  « 
foumettre  au   jugement  du  fort  ,   ce  « 
feroit  encore  me  faire  un  affront  bien  « 
plus  fgnalé,  de  lui  donner  l'emploi    « 
qui  m'eft   échu.    Ainfi  le  fénat ,    après 
avoir  fait  connoître  ce  qu'il  défiroit ,  fans 
l'ordonner  5  fe  retira.  Les  confuls  chan-j^/Jj"J 
gèrent  de  province  ,  le  deflin  entraînant  ge  la  Si- 
Marcellus  du  côté  d'Annibal  ;  afin  que  *^'!^ '^  ^':* 
comme  il  étoit  le  premier  des  Romains  a\\^T^^^ 

11*         11  •  e.nue  , 

qui-  avoit  eu  la  gloire  de  le  vamcre  ,  contre 
il  fût  aufîi  le  dernier  qu'il  pût  fe  vanter  l'^falie  , 
d'avoir  fait  tom.ber  dans  fes  embûches;  °"./^" 
OC  cela ,  dans  le  temps  que  les  afraires  mander 
de  la  république  alloient  le  mieux.  Lévinns, 
Après  l'échange  des  provinces ,  les  Si-  Mar- 
cllîens  ayant  été  introduits  dans  le  fé-    ^^^'^'^ 

•/  ,  ,  acculé 

nat ,  commencèrent  leur  harangue    par  par    les 
l'éloge  du  roi  Hiéron ,   faifant  un  mé-  Siciliens* 
rite  à  tous  fes  fujets  des  fervices  qu'il 
avoit  rendus  aux  Romains ,  6c  de  la  fi- 
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délité  inviolable  qu'il  avoit  confervëe 
pour  eux.  »  Ils  ajoutèrent ,  que  les  ty- 
»  rans  Hiéronyme  ,  Hippocrate  &C  Épi- 
a>  cycle  leur  avoient  été  odieux  pour 
ao  plufieurs  caufes ,  mais  fur-tout  pour 
»  avoir  pris  le  parti  d'Annibal  contre 
38  les  Romains.  Que  c'étoit  auffi  pour 
»  cette  raiibn  qu'Hiéronyme  avoit  été 
X  tué  par  les  premiers  de  la  jeunefle, 
»  du  confentement  prefque  unanime  de 
30  tous  les  Syracufains  :  &  que  foixante- 
»  dix  jeunes  gens  des  plus  confidérables 
»  de  la  ville  ,  avoient  formé  contre  la 
»  vie  d'Hippocrate  &  d'Epicide ,  une 
a>  confpiration  qui  auroit  infailliblement 
»  réufli ,  {î  Marcellus  leur  avoit  tenu  pa- 
»  rôle  :  mais  que  n'ayant  pas  fait  ap- 
»  procher  fon  arm^e  de  Syracufe  au 
»  temps  dont  il  étoit  convenu  avec  eux  , 
»  ce  délai  avoit  donné  lieu  aux  tyrans 
»  de  découvrir  le  complot,  &  de  faire 
a>  trancher  le  tête  à  tous  ceux  qui  en 
30  étoient  les  auteurs.  Qu'on  pouvoit  en- 
»  core  dire  avec  raifon  que  c'étoit  Mar- 
»  cellus  qui  avoit  occafionné  la  tyran- 
»  nie  d'Hippocrate  &  d'Epicyde  ,  en 
»  pillant  la  ville  de  Léonce  ,  &  en  exer- 
30  qant  contre  fes  habitants  une  cruauté 
3»  inouie.  Que  depuis  ce  temps-là ,  les 
»  principaux  de  Syracufe  n'avoient  point 
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ccfïe  de  foiliciter  Marcellus ,  en  paf    « 
Tant  fecrétement  clans  Ton  camp  ,  &.  « 
|de  lui  promettre  qu'ils  lui  livreroient  « 
'la  ville  quand  il  voudroit.  Mais  que   « 
premièrement  il  avoit  cru  qu'il  étoit  < 
plus  avantageux  pour  lui  de  la  pren-  « 
dre  de   force  ,  comme   il   s*en  étoit  « 
flatté.    Qu'enfuite    ayant    inutilement  « 
tenté  toute  forte  de  moyens  ,  tant  par  « 
mer  que  par  terre ,  pour  exécuter  ce   « 
deffein  ,  il  avoit  mieux  aimé  traiter  « 
de  la  reddition  d'une  place  fî  impor-  « 
tante^  avec  un  forgeron  de  Syracufe  ,   « 
4  nommé  Sofis  ,  &  avec  un  Méricus ,  « 
Efpagnol  de  nation,  qu'avec  les  pre-   « 
miers  de  la  ville,  qui  lui  en  avoient  « 
tant  de  fois  fait  la  proportion ,  fans   « 
être  jamais  écoutés  ;  afin ,  fans  doute  ,   ^ 
d'avoir  un  prétexte  plus  plaufible  de  « 
piller  &:  d'égorger  les  plus  anciens  al-  « 
liés  du  peuple  Romain.  Quand  ce  fe-  *^ 
roit  le  fénat  &  le  peuple  de  Syracu-  « 
fe  ,  &:  non  pas  Hiéronyme ,  qui  auroit  « 
pris  le  parti  d'Annibal  ;  quand  ce  fe-  « 
roient  les  Syracufains  qui  auroient  fer-  « 
mé  leurs  portes  à  Marcellus ,  &  non  « 
pas  Hippocrate  &  Epicyde ,  par  qui  « 
ils  étoient  eux-mêmes  opprimés  :  quand  « 
ils  auroient  fait  la  guerre  contre  les  « 
ïlomains  y  avec  une  animofité  Cartha-  « 
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»  glnoife  5  qu'auroit-il  pu  ajouter  à  la 
»  vengeance  qu'il  avoit  tirée  de  cette  ville 
»  infortunée ,  fi  ce  n'efi  de  la  râler  juf- 
»  ques  aux  fondements  ?  Ce  qu'il  y  avoit 
»  de  certain,  c'eft  qu'excepté  les  mu- 
»  railles  ,  &  les  maifons ,  dénuées  de 
»  tous  leurs  ameublements  ;  excepté  les 
»  temples ,  dépouillés  de  tous  leurs  or- 
»  nements  ,  &:  des  Dieux  eux-mêmes , 
»  qu'on  avoit  arrachés  de  leurs  niches , 
»  il  n'étoit  rien  refté  dans  Syracufe. 
»  Qu'on  avoit  même  ôté  à  plufieurs 
»  leurs  terres ,  ces  malheureux  débris  de 
»  leur  fortune ,  de  la  culture  defquelles , 
»  toutes  ravagées  qu'elles  étoient ,  ils  au- 
»  roient  pu  tirer  dans  la  fuite  quelque 
»  ilibfiflance  pour  eux  &c  pour  leur  fa- 
»  mille.  Qu'ils  fupplioient  les  fénateurs , 
»  puifqu  il  n'étoit  pas  poffible  de  rétablir 
»  les  pofTefleurs  dans  tous  leurs  biens , 
»  de  leur  faire  au  moins  rendre  ce  qui 
»  exiftoit  encore  ,  &  ce  qu'ils  pouvoientt 
»  reconnoître  «.Après  qu'ils  eurent  ache 
vé  ce  difcours  plaintif,  Lévinus  leur  or- 
donna de  fortir  de  la  falle  ,  afin  qu'oni 
pût  prendre  les  avis  des  fénateurs.  Maisi 
Marcellus  prenant  la  parole  :  »  Non  „ 
»>  non,  dit- il,  qu'ils  demeurent ,  afin  que; 
»  je  réponde  en  leur  préfence ,  puifque 
»  nous  devons  nous  attendre  ,  en  fai- 

1 
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fant  la  guerre  pour  vous  ,  d'avoir  pour  « 

accufateurs ,  ceux -mêmes  que   nous  « 

avons  vaincus  par  la  force  des  armes.  « 

Il  eft  beau  de  voir  d'un  côté  Flaccus ,  i^ 

de  l'autre   Marcellus ,   obligés  de   Te  « 

!  défendre  contre  les  villes  de  Syracufe  « 

&  de  Capoue ,  qu'ils  ont  réduites  cette  « 
année  fous  votre  puiflance  «. 

Les  députés  rentrèrent  donc  dans  la 
falle  ;  &:  Marcellus  reprenant  Ton  dif- 

cours  :  «  Je  n'ai  pas  affez  oublié  la  «     Mar- 

majefté  du  peuple  Romain  ,   dit-il ,  «   ceiius 

ni  la  grandeur  de  la  place  où  Ton  m'a  «^^^?|;^'^^ 

élevé  ,  pour  abaiffer  un  conful  jufqu'à  » 

répondre  aux  accufations  de  ces  Grecs ,  « 

il  c'étoit  moi  qui  parulTe  ici  comme  « 

coupable.  Mais  il  s'agit  bien  moins  « 

d'examiner  ici  les  traitements  dont  j'ai  « 

ufé  à  leur  égard ,  que  la  peine  qu'ils  « 

ont  méritée  par  leur  révolte.  Car  s'ils  « 

n'ont  point  été  nos  ennemis  ,  on  n'a  « 

pas  dû  traiter  Syracufe  avec  plus  de  « 

rigueur  aujourd'hui,   que   du   vivant  « 

d'Hiéron  ,  notre  ami  &  notre  allié.  « 

Mais  s'ils  fe  font  révoltés  contre  nous ,  « 

s'ils  ont  pourfuivi  nos   ambaffadeurs  « 

les  armes  à  la  main ,  s'ils  nous  ont  « 

fermé  leurs  murailles  6c  leurs  portes ,  « 

s'ils  ont  défendu  contre  nous  les  ar-  « 

mées  des  Carthaginois,  peuvent- ils  a 
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»  le  plaindre  d'avoir  fouifert  des  hoftî- 
m  lités  ,  eux  qui  en  ont  exercé  de  fî 
»  cruelles  à  notre  égard  ?  Je  n'ai  point 
»  voulu  écouter,  dilent-ils ,  les  princi- 
39  paux  de  Syracufe  qui  m'oiïroient  de 
»  me  livrer  la  ville.  J'ai  mieux  aimé 
»  traiter  d'une  reddition  û  importante 
SB  avec  un  Sofis  &  un  Méricus.  Vous 
T>  n'êtes  pas  les  moins  confidérables  des 
»  Syracuiains  ,  vous  qui  reprochez  aux 
»  autres  leur  bafTeiïe. Nommez-moi  donc 
»  quelqu'un  d'entre  vous  qui  m'ait  offert 
»  d'ouvrir  les  portes  de  Syracufe ,  Se 
»  d'y  recevoir  mes  ibidats  armés.  Mais 
a»  vous  n'en  avez  rien  fait  ;  &  bien  loin- 
»  d'avoir  jamais  été  dans  cette  difpofi- 
»  tion  ,  vous  HaïiTez  &  déteftez  ceux 
»  qui  l'ont  fait ,  &  ne  pouvez  vous  em- 
»  pêcher  ici  même  de  leur  faire  des  re- 
a>  proches  &  de  les  accabler  d'injures. 
»  L'obfcurité  même  de  ceux  avec  qui 
»  on  m'accufe  d'avoir  traité ,  eu  une 
3>  preuve  que  je  n'ai  rejette  aucun  de 
30. ceux  qui  fe  font  préfentés  pour  ren- 
3»  dre  fervice  à  notre  république.  Avant 
»  même  que  j'affiégeaffe  Syracufe  ,  j'ai. 
»  fait  tous  mes  efforts  pour  conclure  la 
30  paix  avec  les  Syracufains  ,  tantôt  en 
30  leur  envoyant  des  ambaffadeurs  ,  tan- 
^  tôt  en  wie  trouvant  moi-même  à  des 

conférences 
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conférences  avec  eux.  Mais  voyant  « 
qu'ils  pouffoient  l'infolence  jufqu'à  ou-  œ 
trager  nos  ambafTadeurs ,  &  que  m'é-  « 
tant  avancé  avec  les  premiers  de  la  « 
ville  julqu'à  leurs  portes ,  je  ne  rece-  « 
vois  aucune  réponie  ,  après  avoir  fouf-  « 
fert  tous  les  travaux  imaginables ,  tant  « 
par  terre  que  par  mer  ,  je  me  fuis  « 
enfin  rendu  maître  de  cette  ville  par  « 
la  force  des  armes.  C'efl  à  Annibal  « 
S:  aux  Carthaginois  vaincus  ,  qu'il  leur  œ 
conviendroit  de  fe  plaindre  de  la  févé-  « 
nté  dont  on  a  ufé  à  leur  égard ,  &  non  « 
pas  dans  le  fénat  des  vainqueurs.  Pour  « 
moi ,  Meilleurs ,  ii  j'avois  eu  deflein  « 
de  nier  que  j'euffe  dépouillé  Syracu-  « 
fe ,  je  n'aurois  pas  orné  de  fes  dé-.« 
pouilles  ni  votre  ville  ,  ni  les  tem-  <= 
pies  de  vos  Dieux.  A  l'égard  de  ce  <>• 
que  j'ai  ôté  ou  donné  à  différents  par-  <= 
ticuliers  après  ma  vi£loire ,  je  protefle  <= 
que  je  n'ai  rien  fait  qui  ne  foit  confor-  « 
me  aux  loix  de  la  guerre ,  &  que  j'ai  « 
eu  égard  en  tout  à  la  faute  ou  au  mérite  œ 
de  chacun.  Il  importe  beaucoup  plus  « 
à  la  république  qu'à  moi ,  que  vous  « 
approuviez  ou  que  vous  blâmiez  ma  « 
conduite.  Car  je  fuis  bien  aifuré  qu'on  « 
rendra  juilice  à  ma  droiture  &  à  ma  œ 
fidélité.  Mais  c'eil  à  vous  à  prendre  « 
Tome  IL  L 
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30  garde  ,  qu'en  caflant  les  règlements 
»  que  j'ai  faits ,  vous  ne  rendiez  les  au- 
»  très  généraux  moins  ardents  &  moins 
»  zélés  pour  les  intérêts  de  la  républi- 
»  que.  Vous  avez  entendu  ce  que  les 
»  Siciliens  ont  avancé  contre  moi ,  & 
»  ce  que  je  leur  ai  répondu.  Nous  al- 
»  Ions  maintenant  fortir ,  eux  &  moi , 
»  du  temple ,  pour  laiiTer  une  entière 
»  liberté  à  vos  fufFrages  a».  Le  conful 
alla  delà  au  capitole  ,  pour  faire  les  le- 
vées dont  on  avoit  befoin. 

Alors  fon  collègue  demanda  aux  fé- 
nateurs  ce  qu'ils  penfoient  de  l'affaire 
des  Siciliens.  Les  avis  furent  aflez  long- 
temps partagés.  La  plupart  foutenoient 
avec  T.  Manlius  Torquatus  ,  qui  avoit 
»  ouvert  ce  fentiment,  que  les  généraux 
«r  de  la  république  avoient  été  chargés 
»  de  faire  la  guerre  contre  les  tyrans 
a>  de  Syracufe  &  les  ennemis  du  peuple 
»  Romain  ,  &  non  contre  Syracufe  méi- 
a»  me.  Que  leur  devoir  avoit  été  de  dé- 
»  livrer  cette  ville  comme  alliée  ,  &C 
3»  non  de  la  prendre  comme  ennemie  : 
»  qu'après  l'avoir  tirée  des  mains  de  fe^ 
»  tyrans  ils  avoient  dû  lui  rendre  (es 
30  loix  &  fa  liberté ,  &  non  pas  ajouter 
»  aux  malheurs  de  la  fervitude  qui  l'a? 
»  voient  prefque  opprimée,  ceux  de  la»' 
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guerre  qui  avoient  achevé  de  la  ruiner. 
Que  cette  ville ,  la  plus  belle  &:  la  plus 
illuftre  de  toutes  les  villes  Grecques , 
autrefois  le  grenier  &  le  tréfor  du  peu- 
ple Romain  ,  elle  qui  avoit  aidé  la  ré-   « 
publique  de  Tes  largefles  dans  tant  de  « 
guerres  fâcheuies ,  &  fur-tout  dans  la  « 
guerre  d'Annibal,  s'étoit  trouvée  pla-  « 
cée  entre  fes  tyrans  &c  le  général  Ro-  œ 
inain  ,  pour  devenir  la  viélime  de  leur  « 
animofité  ,  &  afTouvir  l'avarice  &  la  « 
cruauté  du  vainqueur.  Si  Hiéron  ,  cet  « 
ami ,  &:  cet  allié  le  plus  fidèle  &  le  « 
plus  généreux  que  le  peuple  Romain  œ 
ait  jamais  eu  ,  revenoit  des  enfers  ,   « 
oferoit-on  lui  montrer  d'un  côté  Sy-  « 
racufe  à  moitié  ruinée ,  &  dénuée  de  « 
tC'US  les  ornements  qui  la  rendoient  œ 
fi  célèbre  de  fon  temps  ;  &  de  Tau-  œ 
tre  ,  Rome  enrichie  des  dépouilles  de  « 
fa  malheureufe   patrie  ,    qu'il   verroit  « 
placées  dans  le  veflibule ,  même  aux  œ 
portes  ,  &  dans  les  places  publiques  « 
de  cette  capitale  »  ?  Malgré  ces  inveéli- 
verque  leur  arrachoit  en  partie  la  com- 
paiîion  qu'ils  avoient  pour  les  Siciliens , 
en  partie  l'envie  qu'ils  portoient  à  Mar- 
cellus,  l'arrêt  que  le  fénat  rendit  fut  ce- 
pendant affez  modéré  &  aflez  favorable 
au  conful.  On  confirma  tout  ce  qu'il  avoit 
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fait  &c  réglé  pendant  la  guerre  &  depuis 

fa  viâ:oire  ,  &  on  en  ordonna  rexëcution. 

Le  fénat  fe  chargea  au  refte  de  faire  droit 

aux  Syracufains  en  tout  ce  qui  feroit  jufte 

&:  raifonnable  ,  &  ordonna  au  conful  Lé- 

vinus  de  leur  accorder  tous  les  foulage- 

menrs  qui  n'iroient  point  au  détriment  de 

la  république.  On  envoya  fur  le  champ 

deux  fénateurs  au  capitole  ,  pour  faire 

revenir  Marcellus  ;  &  les  Siciliens  étani 

aufïi  rentrés  dans  le  fenat  ,    on  lut  er 

préfence  des   parties    intéreÏÏees   l'arrè 

qui  venoit  d'être  rendu.   On   congédia 

les  députés  de  Syracufe  ,  après  leur  avoi] 

donné   toutes  les   marques  pofTibles  d^ 

bienveillance.  Mais  avant  de  fe  retirer. 

Les  Sy. ils  fe  jetterent  aux  pieds  de  Marcellus, 

r.cufainsle  priant  &  le  conjurant  de  leur  pardon- 

tentTous  "^^  ^^"^  ^^  qu'ils  avoicnt  pu  dire  ,  pou 

la    pro-?^ttirer  quelque  compaffion  iur  leur  pa 

teftiun    trie  infortunée ,  &  de  vouloir  bien  re- 

de  Mar-  ^^ç^qj,.  (^^^  (^  prote6lion  la  ville  de  Svra- 

cellus  .         ,^        ç  ^       r       ^     1- 

après/a-cule,  OC  mettre  les  habitants  au  nom- 
voir  ac-  bre  de  fes  clients.  Le  conful  leur  répon 
*^"^^*  dit  avec  beaucoup  de  bonté  &  de  clé 
^    ^^    mence. 

Campa-  t        -/  t  r  •  t 

iiiensdé-  Le  fcnat  donna  enfuite  audience  au? 
piorent  députés  de  Capoue.  Le  difcours  qu'il; 
leur  fort  firent  étoit  bcaucouD  plus  Capable  d'ex- 

d.ins     le    .         ,  ^        ^   r  r 

lénat.     Citer  la  compalhon  que  celui  des  bicv 
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lens;  mais  leur  caufe  étoit  moins  favora- 
ble. Car  ils  ne  pouvoient  nier  qu'ils  n'euf- 
^nx.  mérité  d'être  punis  rigoureufement  ; 
k  ils  n*avoient  pas ,  comme  les  autres  , 
m  prétexte  fpécieux  de  rejetter  leur  re- 
looke fur  des  tyrans  :  mais  ils  croyoient 
:|ue  tant  de  fénateurs  morts  de  poifon , 
ou   décapités  ,   étoient  une   fatisfaflion 
ufïîlante.  Ils  ajoutoient,  qu'il  ne  refloit 
Capoue  qu'un  petit  nombre  de  nobles, 
à  qui  leur  confcience  n'avoit  pas  fait  des 
eproches  afTez  vifs  pour  les  porter  à  s'ô- 
ter  la  vie ,  &:  que  le  vainqueur ,  tout  ir- 
ité  qu'il  étoit,  n'avoit  pas  jugés  aflez 
criminels  pour  leur  donner  la  mort. Qu'ils 
demandoient  la  liberté  pour  eux  &  pour 
les  leurs ,  avec  une  partie  de  leurs  biens  : 
qu'ils  attendoient  cette   grâce  des  Ro- 
mains ,  dont  la  plupart  leur  étoient  unis 
par  des  alliances ,  ou  même  par  le  fang  , 
depuis  tant  de  mariages  qui  avoient  été 
contracfl:és  entre  les  deux  nations.  Après 
ce  difcours ,  ils  fortirent  du  temple  ,  pour 
laiffer  aux  fénateurs  la  liberté  de  délibé- 
rer. On  fut  quelque  temps  en  doute  fî 
on  ne  feroit  pas  revenir  Q.  Fulvius  de 
Capoue ,  (  car  Claudius  ,  Ton  collègue  , 
étoit  mort  peu  de  temps  après  la  prife 
de  cette  ville  )  afin  qu'on  traitât  cette 
affaire  en  préfence  du  général  qui  les 
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avoit  réduits,  comme  on  avoit  fait  celle 
des  Siciliens  devant  Marcellus.Mais  com- 
me on  vit  dans  le  fénat,  d'un  côté  M.  At- 
tilius  &  C.  Culvius ,  frère  de  Flaccus , 
tous  deux  lieutenants  de  ce  général  ;  6c 
de  l'autre  Q.  Minucius  Se  h.  Véturius 
Philon  ,  lieutenants  de  Claudius  ,  qui 
avoient  été  préfents ,  &  avoient  eu  part 
à  tout  ce  qui  s'étoit  païïe  au  fiege  &  dans 
la  prife  de  Capoue  ;  que  d'ailleurs  on  ne 
croyoit  pas  qu'il  (ut  de  l'intérêt  de  la  ré- 
publique de  retirer  fitôt  Flaccus  de  cette 
ville,  &  qu'on  ne  vouloit  pas  retenir  plus 
long- temps  les  Campaniens  ;  M.  Atti- 
lius ,  qui ,  de  tous  les  officiers  qui  avoient 
fervi  à  Capoue ,  avoit  le  plus  de  poids 
6c  d'autorité ,  étant  prié  de  dire  fon  avis  : 
»  J'ai  été  admis ,  dit-il ,  au  confeil  que 
»  les  confuls  tinrent  après  la  prife  de 
»  cette  ville.  Là ,  après  qu'on  eut  exa- 
»  miné  qui  d'entre  les  Campaniens  avoit 
»  rendu  quelque  fervice  à  notre  répu- 
»  blique ,  on  ne  trouva  que  deux  fem- 
»  mes,  favoir  Veftia  Oppia,  de  la  ville 
»  d'Atella,  mais  qui  réfidoit  en  ce  temps- 
»  là  à  Capoue ,  &  Faucula  Cluvia ,  au- 
»  trefois  courtifanne  de  fon  métier-  La 
>>  première  n'a  pas  laiffé  pafTer  un  feul 
»  jour ,  fans  offrir  aux  Dieux  des  facri- 
»  fices  pour  le  falut  &  la  viâ:oire  du 
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peuple  Romain  :  l'autre  a  fecrétement  « 
fourni  des  aliments  à  ceux  de  nos  pri-  « 
fonniers  qui  en  manquoient.  Tout  le  « 
refte  des  Campaniens  a  été  animé  « 
contre  nous  d'une  haine  égale  à  celle  « 
des  Carthaginois.  Et  Q.  Fulvius  a  plu-  « 
tôt  fait  tranclier  la  tête  aux  plus  illuf-  « 
très  qu'aux  plus  coupables  de  cette  « 
nation.  Au-refte  je  ne  vois  pas  que  le  « 
fénat  puifTe  rien  décider  au  fujet  des  « 
Campaniens  qui  font  citoyens  Ro-  « 
mains  ,  fans  confulter  le  peuple.  C'eft  « 
ce  qui  fut  pratiqué  du  temps  de  nos  « 
ancêtres  à  l'égard  des  Satricans  qui  « 
s'étoient  révoltés.  Car  avant  toutes  « 
chofes ,  M.  Antiftius ,  tribun  ,  propofa  « 
au  peuple  de  porter ,  comme  il  ht ,  u 
une  loi  par  laquelle  le  fénat  étoit  « 
autorifé  à  décider  de  la  peine  qu'on  « 
feroit  fubir  à  ceux  de  SatricumJe  crois  « 
que  fuivant  cet  exemple  ,  il  faut  qu'un  « 
ou  plufieurs  tribuns  demandent  au  peu-  « 
pie  une  loi  qui  nous  permette  de  ju-  « 
ger  les  Campaniens  «,  Alors  P.  Attilius , 
tribun  du  peuple ,  de  l'autorité  du  fénat , 
parla  au  peuple  en  ces  termes  :  »  Je  « 
vous  demande,  Meilleurs,  ce  que  vous  « 
voulez  qu'on  ordonne  au  fujet  de  ceux  « 
de  Capoue ,  de  Calatium ,  &  de  Sa-  « 
bâtie,  qui  fe  font  livrés  à  la  difcré-  <* 

L  iv 


14^  HiST.  DE  LA  II  Guerre 
»  tion  ciu  peuple  Romain  ,  après  avoir 
»  été  vaincus  par  le  proconful  Fulvius  ; 
»  &  de  tout  ce  qu'ils  ont  fournis  à  notre 
»  puiflance  avec  leurs  perfonnes  ,  com- 
»  me  leurs  campagnes,  leurs  villes,  leurs 
»  biens ,  tant  profanes  que  facrés ,  leurs 
»  meubles  ,  en  un  mot  tout  ce  qui  leur 
»  appartenoit  avant  leur  défaite  &c  leur 
»  reddition  ». 

»  Le  peuple  répondit ,  qu'il  fouhai- 
»  toit  6^  ordonnoit  que  les  fénateurs  qui 
>>  étoient  a(5ïuellement  à  l'audience  ,  dé- 
»  claraïïent  eux-mêmes  ce  qu'ils  penfoient 
»  fur  cette  affaire  ;  &:  que  ce  qu'ils  au- 
»  roient  décidé  à  la  pluralité  des  voix , 
»  &  après  avoir  fait  ferment  de  par- 
w  1er  félon  leur  confcience  ,  fût  exécuté 
»  de  point  en  point  ».  En  conféquence 
de  ce  décret  du  peuple,  le  fénat  com- 
mença par  rendre  à  Oppia  &  à  CIu- 
via  leurs  biens  &  leur  liberté,  ajoutant 
que  (i  elles  vouloient  demander  au  fé- 
nat quelqu'autre  récompenfe  ,  elles  n'a- 
voient  qu'à  fe  rendre  à  Rome.  On  fit 
pour  chaque  famille  de  Campaniens  dif- 
férents décrets ,  qu'il  feroit  trop  long  d^Z 
qu'il  neft  pas  befoin  de  rapporter.  Il  y  en 
eut  dont  on  ordonna  que  les  biens  fuf- 
fént  vendus  au  profit  de  la  république, 
aufîi-bien  que  leurs  perfonnes  ^  celles  de 
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leurs  femmes  &  de  leurs  enfants ,  excep- 
té les  filles  qui ,  par  le  mariage ,  étoient 
padëes  dans  les  mains  &:  fous  la  pui{^ 
fance  de  leurs  époux ,  avant  que  la  ville 
fiit  retombée  fous  la  domination  du  peu- 
ple Romain.  Il  y  en  eut  qu'on  fit  enfer- 
mer dans  des  prifons ,  afin  de  délibérer 
plus  amplement  des  traitements  qu'ils 
îiiéritoient.  A  Téffard  des  autres ,  on  dif- 
t"  ligua  dans  leurs  biens  ceux  qui  dévoient 
être  confifqués,  &c  ceux  qui  dévoient 
^^ur  être  rendus.  On  leur  reflitua  tout  le 
Irjtaîl,  excepté  les  chevaux,  tous  leurs 
eiclaves,  excepté  les  mâles  qui  avoient 
atteint  l'âge  de  puberté,  &  tout  ce  qui 
n'efl  point  compris  fous  le  nom  de  fonds 
&  d'immeubles.  On  ordonna  que  tous 
les  Campaniens,  les  Atellans ,  les  Ca- 
latins,  les  Sabatins  fulTent  libres,  excepté 
cependant  ceux  qui  étoient,  eux  ou  leurs 
pères  &  mères ,  parmi  les  ennemis  :  Se 
encore ,  à  condition  qu'aucun  d'entre  eux 
ne  feroit  ni  citoyen  Romain ,  ni  allié 
du  nom  Latin  :  &  qu'aucun  de  ceux  qui 
s'étoient  trouvés  dans  Capoue ,  pendant 
que  fes  portes  en  avoient  été  fermées 
aux  Pvomains ,  ne  refteroit  dans  la  ville 
ou  dans  le  territoire  ,  palTé  un  certain 
jour  :  on  leur  devoit  affigner  pour  leur 
établiffement ,  un  lieu  au-delà  du  Tibre 
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à  quelque  diftance  de  ce  fleuve.  Ceux 
qui ,  pendant  la  guerre ,  n'avoient  point 
été  dans  Capoue ,  ni  dans  aucune  des 
villes  de  fa  dépendance  qui  avoient  quitté 
le  parti  des  Romains  ,  dévoient  habiter 
en  deqà  du  fleuve  Liris ,  du  côté  de  Ro- 
me. On  pla<^a  en  deçà  du  Vulturne  ceux 
qui  étoient  pafTés  dans  le  parti  des  Ro- 
mains avant  qu'Annibal  vînt  à  Capoue. 
On  ne  voulut  pas  qu'aucun  d'eux  poi^ 
fédât  des  terres  ou  des  maifons  qui  ne 
fufTent  éloignées  de  la  mer  ,  au  moins 
de  quinze  milles.  Que  ceux  qui  auroient 
été  tranfportés  au-delà  du  Tibre  ,  ne 
pourroient ,  ni  eux  ni  leurs  defcendants  , 
acquérir  ou  pofïéder  aucun  héritage  ,  fî- 
non  dans  les  territoires  de  Veies  ,  de 
Sutrium,  ou  Nepefi  ;  &  les  fonds  qu'ils 
avoient  permifîion  d'y  tenir,  ne  dévoient 
pas  excéder  cinquante  arpents.  On  fit 
vendre  à  Capoue  les  biens  de  tous  les 
fénateurs  &:  de  tous  ceux  qui  avoient 
pofTédé  des  magiflratures  à  Capoue ,  à 
Atella,ou  à  Calatia.  On  envoya  à  Ro- 
me ,  pour  y  être  vendues ,  toutes  les 
perfonnes  libres  qui  avoient  été  rédui- 
tes à  la  ferviti^le.  Enfin  on  ordonna  que 
les  tableaux  &  les  flatues  d'airain ,  tant 
facrées  que  profanes  ,  qui  avoient  été 
prifes  fur  les  ennemis ,  feroient  remifes 
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au  collège  des  pontifes.  Les  députés  de 
Capoue  ayant  été  inftruits  de  ces  dé- 
crets ,  s'en  retournèrent  chez  eux  beau- 
coup plus  triftes  qu'ils  n'étoient  venus. 
Et  ils  fe  plaignoient  non  plus  de  la  fé- 
vérité  de  Flaccus,  mais  de  rinjuftice  des 
Dieux ,  &  de  la  cruauté  de  la  fortune. 

Après  qu'on  eut  congédié  les  Siciliens 
S:  les  Campaniens ,  on  fit  des  levées 
pour  recruter  les  armées  :  après  quoi  on 
longea  aufïi  à   remonter  les  flottes   de 
nautonniers  &:  de  rameurs.  Mais  comme 
on  ne  trouvoit  pour  ce  dernier  befoin 
ni  aflez   de  fujets  dans  la  république, 
ni  dans   le  tréfor  public    aflez  d'argent 
pour  acheter  des  hommes  &:  les  ftipen- 
dier,  les  confuls  ordonnèrent  que  les  par-  ç-^^  ^^ 
ticuliers  ,  félon  leur  rang  &c  leur  revenu  ,  la  flotte, 
fourniroient,  comme  il  s'étoit  déjà  pra-^^'^xci. 
tiqué  ,  certain  nombre  de  rameurs,  qu'ils  1^    / 
payeroient  oc  nournroient  a  leurs    de-murmu- 
pens  pendant  trente  jours.  Cet  édit  exci-^". 
ta  un  murmure  fi  univerfel ,  ôc  une  in- 
dignation fl  déclarée ,  qu'il  fe  feroit  in- 
failliblement élevé  une  (édition  ,  s'il  s'é- 
toit trouvé  un  chef  capable  de  l'appuyer 
&:  de  la  foutenir.  «  On  publioit  haute-  « 
ment  que  les  confuls  ,  après  avoir  rui-  « 
né  les  Siciliens  &  les  Campaniens ,  Ton  « 
geoient  à  accabler  &  à  perdre  le  peu-  « 
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»  pie  Romain  lui-même.  Qu'ëpuiCés  par 
»  les  impôts  exceffifs  qu'ils  payoient  de- 
»  puis  tant  d'années ,  il  ne  leur  reftoit 
^>  plus  que  le  fol  de  leurs  champs  ftéri- 
M  les  &  déferts.  Que  les  ennemis  avoient 
»  brûlé  leurs  maifons,  &  que  la  repu- 
»  blique  leur  avoit  enlevé  les  efclaves 
»  qu*ils  employoient  à  la  culture  de  la 
»  terre  ,  en  les  forçant  de  les  fournir 
»'  pour  fervir,  ou  comme  foldats  dans 
»  les  armées ,  ou  comme  nautonniers 
>♦  fur  les  vaifTeaux.  Que  la  folde  des 
»  rameurs  &  les  tributs  annuels  leur 
»  avoient  arraché  le  peu  d'argent  qui 
>y  leur  étoit  refté.  Qu'il  n'y  avoit  point 
»  d'autorité  ni  de  violence  qui  pût  leur 
»  faire  donner  ce  qu'ils  n'avoient  pas. 
»  Qu'ils  vendifTent  leurs  biens ,  &  mif^ 
»  fent  enfin  leurs  corps  à  la  torture ,  ils 
»  n'étoient  pas  encore  en  état  de  fe 
»  racheter  de  cette  vexation  &:  de  cette 
»  cruauté  ».  Et  ce  n'étoit  point  en  ca- 
chette ,  ni  en  petit  nombre  qu'on  te- 
noit  de  tels  difcours  ;  mais  tout  ouver- 
tement ,  &  fous  les  yeux  même  des 
confu!s  ,  qui  fe  trouvoient  comme  in- 
vertis par  une  multitude  de  citoyens  ir- 
rités ,  que  ces  magiArats  ne  pouvoient 
calmer  ,  ni  par  la  févérité  ,  ni  par  la  dou- 
ceur. Après  bien  des  tentatives  inutiles  ^ 
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ils  déclarèrent  au  peuple  qu'ils  lui  don- 
noient  trois  jours  pour  fonger  à  ce  qu'il 
avoît  à  faire  ;  &:  eux-mêmes  employè- 
rent cet  intervalle  à   chercher  quelque 
expédient  qui  pût  les  tirer  d'embarras. 
Le   quatrième    jour  ils  alTcmblerent  le 
fénat,  pour  délibérer  fur  le  fupplément 
des   rameurs    dont    ils    avoient   befoin. 
Après  bien  des  difcours ,  on  fut  obli- 
gé  de    convenir   que    le   peuple    avoit 
quelque  raifon  de  murmurer ,  &:  de  re- 
fufer  les  fecours  qu'on  lui  demandoit  : 
mais  on  ne  laiiTa  pas   de   conclure  ,  « 
qu'il  falloit  impofer  aux  particuliers  ce  « 
fardeau,  quelque  dur  &  quelque  pe-  « 
faut  qu'il  fût.  Car  n'y  ayant  point  d'ar-  « 
gent  dans  le  tréfbr  public  ,  où  pren-  « 
drx3ient-ils  ailleurs  des  nautonniers  &:  « 
des  rameurs  ?  &:  comment  pourroient-  « 
ils ,  fans  avoir  des  flottes  en  état  d'agir,   « 
conferver  la  Sicile  ,  éloigner  Philippe  « 
de  l'Italie  ,  &  en  défendre  les  côtes  a  } 
Mais  le   plus  difficile   étoit  de    trou- 
ver les  moyens  d'engager  le  peuple  à 
obéir.  Dans  un  iî   grand  embarras,  les 
fénateurs  demeuroient  dans  le  filence,  & 
ne  favoienr  quel  parti  prendre  ,  lorfque 
le  confui  Lévinus  leur  déclara,  »  que  «.f'°"f*'^'^ 

,  -n  '      ■  ^    rr  ti-Iuraire 

comme  les  magilirats  etoient  aii-delius  «duconfui 
des  fénateurs  par  leur  rang ,  Se  les  fé-  «  Lévinus- 
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»  nateurs  au-defTus  des  fîmplcs  citoyens,' 
w  aufîi  leur  devoient-ils  donner  l'exem- 
»  pie ,  quand  il  ëtoit  queftion  de  fer- 
»  vir  la  patrie,  6c  prendre  pour  eux 
»  les  charges  de  Tétat  les  plus  lourdes 
»  &  les  plus  pénibles.  Voulez-vous  trou- 
»  ver  dans  les  inférieurs  de  la  docilité 
»  &:  de  la  foumiilion  à  l'ésiard  des  im- 
y>  pots  &  des  fubfides  ?  payez  les  pre- 
»  miers ,  vous  &  les  vôtres.  Les  petits 
»  ne  trouveront  pas  la  dépenfe  infup- 
»  portable  ,  quand  ils  verront  que  les 
»  grands  en  portent  une  portion  plus 
»  forte  que  leurs  biens  ne  l'exigeoient» 
»  Si  nous  fouhaitons  que  le  peuple  Ro- 
»  main  mette  fur  pied  des  flottes  &  les 
»  équipe ,  &C  que  les  particuliers  fpur- 
»  niflent  volontiers  des  rameurs ,  com- 
»  menions  par  en  fournir  nous-mêmes 
»  les  premiers  ,  tous  tant  que  nous  fom- 
»  mes  de  fénateurs.  Portons  dès  demain 
y>  au  tréfor  public  tout  notre  or ,  tout 
»  notre  argent,  &  tout  ce  que  nous 
»  avons  de  cuivre  monnoyé ,  ne  refer- 
»  vant  que  nos  anneaux  pour  nous ,  nos 
»  femmes  &  nos  enfants ,  &  une  boule 
»  d'or  pour  nos  fils.  Ceux  de  nous  qui 
»  ont  des  femmes  &  des  filles,  pour- 
»  ront  garder  pour  chacune  une  once 
»  d'or.  Ceux  qui  ont  polTédé  des  ma- 
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giiîratures  curules  ,  retiendront  les  har-  ♦< 
nois  de  leurs  chevaux ,  &  la  quantité  « 
d'argent  qui  efl:  nécefTaire  pour  avoir  « 
la  ialiere  &:  la  coupe  dont  on  fe  fert  « 
pour  honorer  les  Dieux.  Les  autres  fë-  « 
nateurs  ne  conferveront  qu'une  livre  « 
d'argent,  &  cinq  mille  pièces  de  cui-  « 
vre  monnoyé  pour  chaque  famille.  « 
Mettons  entre  les  mains  des  triumvirs  « 
de  la  banque  tout  le  refte  de  notre  or,  « 
de  notre  argent ,  &  de  notre  cuivre  « 
monnoyé  ;  &:  cela ,  fans  aucun  arrêt  « 
du  fénat,  afin  qu'une  contribution  fi  vo-  « 
lontaire  ,  &  un  emprefiTement  fi  loua-  « 
ble  à  fervir  fa  patrie  ,  pique  d'hon-  « 
ne  r  premièrement  les  chevaliers ,  &  « 
enfijite  tous  les  autres  citoyens  ,  &  « 
infpire  aux  uns  &:  aux  autres  une  ému-  « 
lation  égale  pour  le  bien  public.  Voilà  « 
la  feule  voie  que  nous  avons  trou-  « 
vée  ,  mon  colle2;ue  &  moi ,  de  fortir  « 
d'embarras,  après  avoir  examiné  l'af-  « 
faire  avec  toute  l'attention  pofîible.  « 
Allez  ,  MefTieurs  ;  &  ,  avec  l'aide  des  « 
Dieux  ,  commencez  a  incttre  notre  « 
confeil  à  exécution.  En  fauvant  la  ré-  « 
publique,  nous  fauvons  nos  biens  par-  « 
ticuliers.  Mais  nous  ne  devons  pas  « 
efpérer  de  les  pouvoir  conferver ,  fi  « 
nous  l'abandonnons  «.  Ce  difcours  fut 


^5^    KïST.  DE  LA  II  Guerre 

écouté  avec  tant  d'attention ,  &:  cet  avîs 

fuivi  avec  tant  de  zèle  &:  d'ardeur,  qu'on 

remercia    même    les  confuls  de  l'avoir 

Tout  ouvert.  Dès  que  les  fénateurs  Te  furent 

le    mon-         •    /       i  i  -r  -^      r 

^ç  ^   ^  retires  dans  leurs  mailons,  ils  firent  por- 
l'envie  ,  ter  tout  Icur  or  ,  leur  argent  &  leur  cui- 
portefonvre  monnoyé  dans  le  tréfor ,  avec  tant 
argent"  ^'^"^"1^^^^^  9  que  c'étoît  à  quï  fe  feroit 
éens    le  infcrire  le  premier  fur  les  regiftres ,  &: 
treior.    q^e  les  triumvirs  ne  pouvoient  fuffire  à 
recevoir  ce  qu'on  leur  préfentoit ,  ni  les 
fcribes  à  en  faire  l'enregiflrement.  Les 
chevaliers   imitèrent  l'ardeur   des  féna- 
teurs, &  le  peuple  celle  àcs  chevaliers. 
Ainfi  5  fans  qu'il  (ut  befoin   de   publier 
aucun  édit ,  ni  d'ufer  d'aucune  violence , 
la  république  ne  manqua  ni  de  rameurs, 
ni  d'argent  pour  les  ftipendier.  Et  toutes 
chofes  étant  prêtes  pour  commencer  la 
campagne ,  les  confuls  fe  rendirent  à  leurs 
départements. 
Egalité      Depuis  que  cette  guerre  avoit  com- 
re  enxTe  ^^^"^^  t  ^^^  Romains   &  les   Carthagi- 
les  deux  noîs ,  par  une  fuite  naturelle  des  avanta- 
partis,     ges  qu'ils  avoient  réciproquement  rem- 
portés  les   uns  contre  les  autres  ,  n'a-; 
voient  jamais  été  fi  partaçjés  entre  Tef- 
pérance  &  la  crainte.  Car  {i  les  Romains 
avoient  été  malheureux  dans  TElpagne  , 
ils  s'étoient  confolés  par  les  bons  fuccès 
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qu'Us  avoient  eus  en  Sicile  :  &:  dans  l'I- 
talie ,  la  perte  de  Tarente  ne  leur  avoit 
pas  caufë  plus  de  douleur ,  qu'ils  avoient 
reiïenti  de  joie  pour  avoir,  contre  leur 
efpërance ,  confervé  la  citadelle  de  cette 
ville  :  &  la  prife  de  Capoue  avoit  chan- 
gé en  applaudifTements  &:  en  félicita- 
)  tions,  les  cris  &:  les  alarmes  qu'Annibal 
avoit  excités  dans  Rome  même  quel- 
ques jours  auparavant  ,  lorfqu  il  s'étoit 
avancé  jufqu'à  Tes-  portes.  Ils  avoient 
éprouvé  la  même  viciiîîtude  au-delà  de 
la  mer ,  puifque  dans  le  temps  que  Phi- 
lippe s'étoit  (1  mal  à  propos  déclaré  leur 
ennemi ,  ils  avoient  fait  alliance  avec  les 
Etoliens  &  avec  Attalus,  roi  d'Afie  ,  dont 
l'amitié  Tembloit  par  avance  leur  pro- 
mettre l'empire  de  l'Orient,  où  ils  par- 
vinrent efFe Vivement  dans  la  fuite.  Les 
Carthaginois ,  de  leur  côté  ,  oppofoient 
la  conquête  de  Tarente  à  la  perte  de 
Capoue  ;  &  s'i's  avoient  lieu  de  s'ap- 
plaudir d'être  arrivés  fans  obftacle  jiif- 
qu'aux  murailles  de  Rome ,  il  étoit  trifle 
pour  eux  de  n'avoir  tiré  aucun  fruit  d'u- 
ne entreprife  fi  hardie ,  &  de  voir  que 
les  Romains  les  avoient  méprifés  jufqu'aii 
point  de  faire  fortir  par  une  de  leurs  por- 
tes 5  les  troupes  qu'ils  envoyoient  au  fe- 
cours  de  l'EfpagHe,  tandis  qu'ils  étoient 
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campés  devant  la  porte  oppofée.  Et  dans 
l'Efpagne  même  ,  plus  ils  avoient  efpéré 
d'y  terminer  la  guerre  à  leur  avantage  , 
&  d'en  chafTer  entièrement  les  Romains, 
après  y  avoir  défait  &c  tué  deux  grands 
généraux  avec  leurs  armées  ;  plus  ils 
étoient  honteux  &  indigènes  tout  à  la  fois 
de  voir  qu'un  officier  fubalterne ,  comme 
L.  Marcius ,  choiii  à  la  hâte  pour  corn- 
.  mander  les  débris  de  l'armée  vaincue, 
leur  avoit  fait  perdre  tout  le  fruit  d'une 
viétoire  fi  éclatante  &  fi  complète.  Ainfi 
la  fortune  ayant  mis  entre  les  deux  par- 
tis une  efpece  d'égalité ,  ils  avoient  au- 
tant à  craindre  &  à  efpérer ,  que  û  la 
guerre  n'eût  fait  que  comî^i^ncer. 
Inquîé-  Ce  qui  faifoit  le  plus  de  peine  à  Annî- 
JT^'  bal  5  c'efl:  que  la  lenteur  avec  laquelle 
bal,  il  avoit  détendu  Capoue  ,  tandis  que 
les  Romains  Tattaquoient  avec  une  vi- 
gueur incroyable  ,  avoit  éteint  la  cha- 
leur avec  laquelle  la  plupart  des  peu- 
ples d'Italie  avoient  embrafTé  Ton  parti. 
Et  à  moins  de  divifer  Ton  armée  en  plu- 
fieurs  parcelles  ,  ce  qui  ne  lui  conve- 
noit  nullement  dans  les  conjonflures 
préfentes ,  il  ne  lui  étoit  pas  pofîîble  de 
mettre  dans  les  villes  des  troupes  capa- 
bles de  les  contenir.  Et  d'un  autre  côté  , 
il  ne  pouvoit  en  retirer  les  garnifons , 
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ans  s'expofer  à  être  abandonné  par  des 
illiés  fur  qui  les  Romains  employoient 
[iifll-tôt    ou   refpërance    ou   la   crainte, 
[^omme  il  n'étoit  pas  moins  avare  que    Cniau- 
:ruel ,  il  Te  détermina  à  piller  &  à  dé-  ^:^^^^ 
ruire  des  amis  qu'il  ne  pouvoir  confer-  qui     lui 
^er ,  &:  à  les  lailTer  dans  un  état  à  ne  devient 
)Ouvoir  être  d'aucune  utilité  à  Tes  en-    ?^Vo'" 

...  .  1    •  r  •       cieuie, 

lemis.  Mais  ce  parti  ne  lui  tut  pas  moins 
unefte  par  l'événement ,  qu'il  étoit  hor- 
■ible  dans   fon  principe.   Car    il  perdit 
3ar-là  l'afFeélion  ,  non-feulement  de  ceux 
ju'il  traita  fi   indignement ,  mais  enco- 
re de  tous  les  autres  peuples  de  l'Italie  , 
dont  le  nombre  étoit  beaucoup  plus  grand 
que  celui  de  ces  malheureux  alliés.  Et 
le  conful  ,  de   Ton  côté ,   étoit  attentif 
à  profiter  de  toutes  les  occafions  qui  fe 
préfentoient  de   faire  rentrer  les  villes 
dans  leur  devoir.  Les  deux  principaux     Dafius 
citoyens  de  Salapie ,  étoient  Dafius  &  ^^'^*^'^f 
Blàfius.  Le  premier  étoit  dans  les  inté-  i^i^^s  de 
rets  d'Annibal  :  l'autre  appuyoit  le  parti  Salapie. 
des  Romains  autant  qu'il  le  pouvoit,  fans 
s'expofer.  Il  avoit  même  envoyé  fecré- 
tement  à  Marcellus  des  gens  affidés ,  par 
qui  il  Tavoit  fait  affurer  qu'il  travailloit 
à  lui  livrer  la  ville.  Mais  il  ne  pouvoit 
exécuter  ce  defTein  ,  tant  que  Dafius  y 
feroit  oppofé.  Après  avoir  long -temps 
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héfité  ,  ne  voyant  pas  d'autre  parti  h. 
prendre,  il  lui  communiqua  fon  projet , 
fans  erpérance  cependant  de  pouvoir  le 
gagner.  En  effet ,  Dafius  pouffé  par  l'in- 
clination qu'il  avoit  pour  les  Carthagi- 
nois, &  par  un  motif  de  jaloulie  contre 
celui  qui  lui  difputoit  le  premier  rang 
dans  fa  patrie  ,  découvrit  à  Annibal  les 
intentions  de  Bla/ius.  Ce  général  les  fit 
appeller  l'un  &C  l'autre  ;  &  tandis  qu'il 
étoit  afîis  fur  fon  tribunal  pour  leur  don- 
ner audience  ,  après  qu'il  auroit  expédié 
quelqu'autre  affaire ,  Blafius  continuoit 
à  folliciter  Dafîus.  Ce  dernier,  étonné 
que  fous  les  yeux  même  d'Annibal ,  on 
le  voulût  porter  à  la  révolte  ,  fe  récria 
contre  la  propofition  de  Blafîus  ;  &:  il 
regardoitdéja  fon  rival  comme  convain- 
cu de  fon  crime.  Mais  plus  l'audace  de 
Blafius  étoit  grande  ,  moins  elle  parut 
vraifemblable  à  Annibal  &  à  tous  ceux 
qui  étoient  préfents.  On  ne  doutoit  point 
que  ce  ne  tut  la  haine  &  la  jaloufie  qui 
avoient  porté  Dafîus  à  accufer  fon  com- 
pétiteur d'un  crime  ,  imaginé  avec  d'au- 
tant plus  de  liberté ,  qu'on  ne  prend 
point  de  témoins  pour  faire  de  pareilles 
propofitions.  Ainfi  ils  furent  renvoyés 
l'un  &  l'autre.  Mais  Blafius  ne  renonça 
pas  à  une  entreprife  fi  hardie  ;  &c  il  ne 
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ce  qu'à  force  de  lui  faire  de  nouvelles 
inftances  ,  &  de  lui  remontrer  combien 
ce  changement  feroit  avantageux  à  l'un 
&  à  l'autre ,  auffi-bien  qu*à  leur  patrie,  . 
il  le  fit  confentir  à  livrer  la  ville  à  Mar- 
cellus  ,  avec  la  garnifon  Carthaginoife, 
compolee  de  cinq  cents  Numides.  Mais  Salapie 
ces  étrangers  vendirent  chèrement  leur  repriie 
vie.  C'étoient  les  plus  braves  cavaliers  P'^"^  '^.^ 
de  Farmée  d'Annibal.  Ainfi  quoiqu'ils 
enflent  été  furpris,  &:  qu'ils  ne  puflent 
faire  ufage  de  leurs  chevaux  dans  la 
ville ,  cependant  s'étant  faiiis  de  leurs  ar- 
mes au  milieu  du  tumulte,  ils  firent  tous 
leurs  efforts  pour  échapper  ;  &  n'en 
pouvant  venir  à  bout  ,  ils  fe  battirent 
en  défefpérés,  ne  voulant  quitter  les  ar- 
mes qu'avec  la  vie  ;  de  forte  qu'il  n'en 
tomba  pas  plus  de  cinquante  vivants 
au  pouvoir  des  Romains.  La  perte  de 
ces  cavaliers  fut  plus  fenfible  &  fit  plus 
de  tort  à  Annibal ,  que  celle  de  la  ville 
de  Salapie.  Depuis  ce  temps -là  il  ne 
fit  plus  rien  de  confidérable  avec  <'a.  ca- 
valerie, qui  étoit  la  partie  de  fes  forces 
qui  lui  avoit  donné  jufque-là  le  plus 
d'avantage  fur  fes  ennemis. 

Cependant  la  garnifon  Romaine  qui 
^éfe.ndoit  la  citadelle  de  Tarente  ^  n^ 
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pouvoit  prefque  plus  réfifter  à  la  famine 
qui  la  prefToit.  Et  Marcus  Livius ,  gou- 
verneur de  cette  place,  n'avoit  de  ref- 
fource  que  dans  les  provifions  qui  lui 
venoient  de  Sicile.  Pour  les  faire  paf- 
fer  en  fureté  le  long  des  côtes  d'Italie, 
on  tenoit  auprès  de  Rhege  une  flotte 
de  vingt  vaifleaux.  Celui  qui  la  com- 
mandoit ,  &  qui  ëtoit  chargé  d'afTurer 
le  tranfport  de  ces  convois  ,  s'appelloit 
D.  Quintius ,  homme  d'une  naifTance 
aflez  obfcure ,  mais  qui  s'étoit  rendu 
recommandable  par  un  grand  nombre 
d'exploits  guerriers.  Il  eut  d'abord  cinq 
vaiïïeaux  ,  dont  les  deux  plus  grands  , 
qui  étoient  des  galères  à  trois  rangs , 
iui  avoient  été  donnés  par  Marcellus. 
Dans  la  fuite ,  comme  on  vit  qu'il  fer- 
voit  la  république  avec  beaucoup  de  zèle 
&:  de  fuccês ,  on  lui  donna  encore  trois 
galères  à  cinq  rangs.  Enfin  ayant ,  de 
fon  propre  mouvement ,  exigé  des  alliés 
les  vaifîeaux  qu'ils  étoient  obligés  par 
le  traité  de  fournir  à  la  république  ,  Se 
par  ce  moyen ,  reçu  de  ceux  de  Rhege , 
de  Vélie ,  &  de  Peflum  leur  contingent , 
il  compofa,  comme  on  a  dit  plus  haut, 
une  flotte  de  vingt  galères.  Etant  parti 
de  Rhege  avec  ces  forces  ,  il  rencon- 
tra ,  environ  à  quinze  milles  de  la  ville  y 
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luprès  du  port  facré ,  la  flotte  de  Ta- 
ente  ,  compofée,  comme  la  fienne ,  de 
/ingt  vaifTeaux  ,  commandée  par  Démo- 
rliares.  Le  Romain  qui  ne  s'attendoit  à 
ien  moins  qu'à  combattre  ,  alloit  par  fjoTte 
lazard  à  pleines  voiles.  Mais  en  paf-  Romaine 
ant  le  longj  des  villes  de  Crotone  &  de  *^?."^? 

côlIc  des 

Sibaris,  il  avoit  fourni  fa  flotte  des  ra- Cartha- 
meurs  néceflaires  :  en  forte  qu'elle  ëtoit  ginols. 
irmée  &  équipée  autant  qu'il  convenoit 
à  la  grandeur  de  Ces  galères.  Et ,  par  ha- 
sard, dans  le  moment  qu'il  apperc^ut  les 
nnemis  ,  le  vent  étant  venu  à  tomber  , 
ui  laiflfa  tout  le  temps  dont  il  avoit  befoin 
pour  faire  prendre  les  armes  à  fes  foldats, 
&  les  préparer  ,  auflî-bien  que  (es  ra- 
meurs ,  au  combat  dont  il  fe  voyoit  me- 
nacé. Jamais  deux  flottes,  à  peu-près  éga- 
les ,  ne  fe  choquèrent  avec  tant  d'ar- 
deur &  de  furie  ;  l'objet  qui  les  animoit 
à  bien  combattre  étant  beaucoup  plus 
confidérable  qu'elles  n'étoient  elles-mê- 
mes. Les  Tarentins,  après  avoir  retiré 
leur  ville  des  mains  des  Romains,  cent 
any  après  qu'ils  s'en  étoient  em.parés  , 
comptoient  de  délivrer  auflGi  leur  cita- 
delle ,  &  en  même  temps  de  couper  les 
vivres  à  leurs  ennemis ,  fi  par  un  fuccès 
heureux  ,  ils  leur  ôtoient  la  pofl[eflîon 
de  la  mer.  Les  Romains ,  de  leur  côté  , 
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vouloient  prouver ,  en  conlervant  la  ci- 
tadelle ,  qu'ils  avoient  perdu  la  ville  , 
non  par  la  force  &  le  courage  de  leurs 
ennemis ,  mais  par  la  fraude  &c  la  tra- 
hifori  de  Tes  habitants.  C'eft  pourquoi 
le  fignal  ayant  été  donné  des  deux  côtés, 
ils  fondirent  les  uns  fur  les  autres  ;  & 
s'étant  accrochés  par  les  proues ,  fans 
que  perfonne  fît  effort  pour  fe  retirer 
en  arrière  &  éviter  le  choc  de  fon  ad- 
verfaire  ,  jufqu'à  ce  que ,  par  le  moyen 
d'une  main  de  fer ,  il  eût  faifi  la  galère 
ennemie  qui  lui  étoit  oppofée  ;  ils  com- 
battoient  de  fi  près ,  qu'ils  ne  fe  fervoient 
pas  feulement  de  leurs  traits ,  mais  en- 
core de  leurs  épées.  Les  proues  attachées 
les  unes  aux  autres  ,  demeuroient  fermes 
dans  cette  {îtuation,  tandis  que  les  poupes 
tournoient  par  le  mouvement  des  rames 
étrangères  :  &c  tous  les  vaiffeaux  ferrés , 
occupoient  fi  peu  d'efpace  ,  qu'il  ne  tom- 
boit  aucun  trait  dans  la  mer ,  &:  fans 
effet  ;  &  que  les  foldats  paffant  aifé- 
jnent  d'un  vailTeau  à  l'autre ,  combattoient 
de  front  &  de  pied  ferme  comme  ils  au- 
roient  pu  faire  par  terre.  Mais  les  deux 
galères  qui  étoient  à  la  tête  des  deux 
flottes,  &  s'étoient  jointes  les  premiè- 
res ,  fe  fignalerent  par-deffus  toutes  les 
autres  dans  cette  bataille.  C'étoit  du  côté 
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des  Romains ,  celle  que  montoît  Quin- 
tius  lui-même  ;  &  du  côté  des  Taren- 

,  tins  ,  un  certain  Nicon  furnommé  Per- 
con,  qui  haïfToit  les  Romains,  &  ëtoit 
haï  d'eux,  non-feulement  par  une  ani- 
inofîté  de  parti  ,  mais  encore  par  une 
haine  perfonnelle ,  étant  de  la  faélioti 

!  qui  avoit  livré  Tarente  à  Annibal.  Dans 
le  temps  que  Quintius  exhortoit  les  liens 
.  à  bien  combattre  ,  &  combattoit  lui- 
même  à  leur  tête ,  fans  ménager  fa  vie, 

j  ce  Nicon  le  perça  d'un  coup  de  lance, 
qui  le  fit  tomber  avec  fes  armes  devant 
la  proue.  Auiîi-tôt  le  Tarentin  fauta  dans 
la  galère  ennemie ,  où  la  mort  de  fon 
commandant  avoit  jette  le  défordre  ÔC 
l'effroi.  S'étant  rendu  maître  de  la  proue  , 
il  repoufîa  les  Romains  jufquà  la  poup- 
pe.  Ils  avoient  déjà  aflez  de  peine  à  s'y 
maintenir  ,  lorfqu'ils  s'y  virent  encore 
attaqués  tout  d'un  coup  par  une  autre 
galère  ennemie  :  en  forte  que  celle  de 
Quintius  fe  trouvant  entre  deux ,  ne  put 
éviter  d'être  prife.  La  perte  de  la  galère 
amirale  jetta  la  terreur  dans  toutes  les 
autres  ;  en  forte  qu'ayant  pris  ouverte- 
'  ment  la  fuite ,  les  unes  furent  fubmergées, 
*les  autres  ayant  gagné  la  terre  à  force  de 
rames  ,  furent  prifes  auffi  -  tôt  par  ceux 
de  Thurium ,  ou  de  Metapont.  Des  vaif- 
Tomc  IL  M 
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Dctciîte  féaux  de  charge  qui  lliivoient  la  flotte  , 

';f    ^'^  &  portoient  des  vivres  ,  il  n'y  en  eut 
flotte         ,  *^        ^  . ,  1  •     -^     1 

Reniai-  ^u  un  tres-petit  nombre  qui   tombèrent 

ne,  6c   entre  les  mains  des  ennemis.  Tous  les 

Tv.vït  (le  autres  tournant  leurs  voiles  du  côté  que 

ion  com.  ,  .       ,  .  ,  ^  , 

mjr.dant  ^^  ^^'^^t  pouvoit  lavonler ,  gagnèrent  la 
pleine  mer.  Pendant  ce  même  temps , 
la  fortune  fut  aulîi  contraire  aux  enneniis 
fur  terre  ,  du  côté  de  Tarente ,  qu'elle 
leur  avoit  été  favorable  fur  mer.  Livius , 
qui  commandoit  dans  la  citadelle ,  étant 
attentif  à  profiter  de  toutes  les  occafions 
qui  fe  préfentoient  de  remporter  quel- 
que avantage  fur  les  ennemis,  n'eut  pas 
plutôt  appris  que  quatre  mille  hommes, 
îbrtis  de  la  ville  pour  aller  fourrager  dans 
la  campagne  ,  couroient  le  pays  fans 
précaution,  qu'il  envoya  contre  eux  un 
de  (es  plus  braves  officiers  ,  nommé 
C.Perfius  5  à  la  tête  de  deux  mille  foldats. 
Celui-ci  les  ayant  trouvés  épars  ^à  & 
la ,  en  fit  un  grand  carnage  ,  &  obligea 
le  peu  qui  put  lui  échapper  ,  à  rentrer 
à  la  hâte  dans  Tarente ,  dont  les  portes 
n'étoient  qu'à  moitié  ouvertes ,  tant  les 
habitants  craignoient  que  Perfius  ne.fe 
jettât  dans  la  ville  avec  les  fuyards.  Par 
ce  moyen  ,  toutes  chofes  demeurèrent 
dans  une  efpece  d'égalité  à  l'égard  de 
Tarente ,  les  Romains  ayant  été  aufïi 
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heureux  fur  terre  ,  que  les  ennemis  l'a- 
voient  été  fur  mer.  A  l'égard  des  provi- 
fions  de  bled  qui  venoient  de  Sicile  , 
elles  furent  également  enlevées  aux  deux 
partis ,  dans  le  moment  qu'ils  les  avoient 
fous  les  yeux ,  &:  qu'ils  étoienl  près  de 
mettre  la  main  deflus. 

Pendant  ce  même  temps ,  le  conful  Affaires 
Levinus ,  après  avoir  employé  à  d'au-  *^®^'^*^^' 
très  expéditions  une  bonne  partie  de  l'an- 

inée  de  Ton  confulat ,  arriva  en  Sicile 
où  il  étoit  attendu ,  avec  un  égal  em- 
prefTement ,  par  4es  alliés  de  la  républi- 
que ,  tant  anciens  que  modernes.  Le  pre- 
mier de  fes  foins  fut  de  mettre  quel- 
que ordre  aux  affaires  de  Syracufe ,  qui, 
n'ayant  joui"  de  la  paix  que  pendant  quel- 
ques mois,  n'avoit  pas  encore  eu  le  temps 
de  fe  rétablir  des  maux  qu'une  fi  lon- 
gue guerre  lui  avoit  caufés.  Enfuite  il 
mena  fes  légions  contre  Agrigente  ,  la 
feule  ville  de  la  province  qui  reftât  au 
pouvoir  des  ennemis ,  &  dans  laquelle  ' 
ils  avoient  une  forte  garrrifon.  Il  réufÏÏt 
dans  cette  entreprife.  Hannon  comman- 
doit  à  la  vérité  les  Carthaginois.  Mais 
leur  plus  grande  refTource  étoit  dans  les 
Numides  &  dans  leur  chef,  nommé  Mu- 
tines. Cet  officier  parcourant  toute  la  Si- 
.  cile  avec  {^qs  troupes ,  faifoit  un  butin 
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coniidérable  fur  les  alliés  des  Romains; 
5c  il  n'ëtoit  pas  poffible ,  ni  de  lui  fer- 
mer le  chemin  d'Agrigente  ,  quand  il 
vouloit  y  rentrer ,  ni  de  l'empêcher  d'en 
fprtir  ,  toutes  les  fois  qu'il  avoit  envie 
d'aller  piller  la  campagne.  La  gloire  que 
Mutines  avoit  acquife  par  (es  heureux 
fuccès  ,  ayant  fait  tort  à  la  réputatiorj 
d'Hannon,  excita  contre  lui  la  jaloufiç 
&:  la  haine  de  ce  général ,  qui  ne  pou- 
vant plus  apprendre  fans  chagrin  les 
avantages  qu'il  continuoit  de  remporter 
fur  les  ennemis  ,  lui  ôta.  fa  charge  ,  pour 
la  donner  au  jeune  Hannon  fon  fils , 
perfuadé  qu'il  celTeroit  d'être  eftimé  des 
Numides  ,  dès  qu'il  n'auroit  plus  d'au- 
torité fur  eux.  Mais  l'événement  ne  ré? 
pondit  pas  à  Tes  efpérances.  Car  il  fe  ren-? 
dit  odieux  en  fe  vengeant  ;  au  lieu  que 
Mutines  fut  encore  plus  aimé  6c  plus 
çftim.é  des  Numides  qu'auparavant.  Au 
refte,  ce  dernier  ne  put  fupporter  l'affront 
qu'il  avoit  reçu  :  de  forte  qu'il  envoya 
fecrétement  un  courier  à  Levinu5 ,  pour 
traiter  avec  lui  de  la  reddition  d'Agrigen- 
t£.  Lorfqu'ils  furent  convenus  des  cou" 
ditions  &  de  la  manière  dont  la  place 
devoit  être  remife  aux  Romains  ,  les 
Numides  s'emparèrent  de  la  porte  qui 
donnoit  du  côté  de  la  met  :  &:  ayant 
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!;i  tué  OU  chafTé  ceux  qui  la  gardoient,  ils 
introduifirent  dans  la  ville  Un  corps  d'en- 
nemis ,  qui  s'étoient  rendus  exprès  de  ce 
côté-là.  Ils  s'avançoient  déjà  vers  le  mi- 
lieu de  la  ville  ,  &  jufque  dans  la  place 
publique  en  ordre  de  bataille ,  lorfqu  Han- 
non ,  attiré  par  le   tumulte   qu'ils   cau- 
foient,  mais  qu'il  attribuoit  à  la  mutine- 
rie des  Numides ,  qui  s'étoient  déjà  fou- 
1  levés  plus  d'une  fois,  accourut  pour  ap- 
paifer  la  fédition.  Alors ,  ayant  apperçu 
une  multitude  fupérieure  en  nombre  à 
celle  des  Numides ,  &:  difcernant  de  plus 
près  le  langage  des  Romains  ,  qui  ne  lui 
étoit  pas  inconnu  ,  il  prit  le  parti  de  fuir; 
&  étant  forti  de  la  ville  par  la  porte     Prife 
oppofée  à  ce  quartier ,  avec  Epicyde ,  ^'Agri- 
ils  fe  rendirent  l'un  oc  l'autre  fur  le  bord  H^H^ 
de  la  mer  :  &  ayant  trouvé  heureufe- Romains 
ment  pour  eux ,  une  petite  barque  ,  ils  La  sicî- 
s'embarquerent  defTus  pour  pafTer  en  Afri-  le  aban- 
que ,  abandonnant  aux  Romains  la  pof-  ^o""^^ 
feffion  de  la  Sicile,  qu'ils  leur  difputoient  canha- 
depuis  tant  d'années.  Un  autre  corps  ,  ginois. 
compofé  de   Carthaginois    &:   de  Sici- 
liens ,  fans  s'être  feulement  mis  en  devoir 
de  fe  défendre ,  courut  avec  autant  de 
précipitation  que  d'aveuglement  &:  d'ef- 
froi ,  vers  les  portes  de  la;^'ille  ,  pour  fe 
iàuver.  Mais  les  ayant  trouvées  fermées  ^ 
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ils  furent  tous  tués  autour  des  portes  mê- 
mes. Levinus  fe  trouvant  abfolument  maî- 
tre d'Agrigente ,  fit  trancher  la  tête  aux 
principaux  de  la  ville,  après  les  avoir 
fait  battre  de  verges ,  &  vendit  tous  les 
autres  citoyens  avec  le  butin.  11  envoya 
à  Rome  tout  ce  qu'il  en  retira.  Le  bruit 
de  la  prife  d'Agrigente ,  &:  de  la  puni- 
tion qu'on  avoit  exercée  fur  fes  habi- 
tants, s'étant  répandu  dans  la  Sicile  ,  fou- 
rnit au  pouvoir  des  Romains  tout  le  refte 
de  la  province.  En  très-peu  de  temps, 
vingt  villes  leur  furent  livrées  par  tra- 
hifon  :  ils  en  prirent  ûx  de  force  ,  &  plus 
de  quarante  fe  rendirent  volontairement. 
Le  conful  ayant  puni  ou  récompenfë 
les  principaux  de  ces  villes ,  félon  les 
fervices  qu'ils  avoient  rendus  au  peuple 
Romain  ,  ou  les  injures  qu'ils  lui  avoient 
faites ,  obligea  les  Siciliens  de  renoncer 
enfin  à  la  guerre  .y  &  de  s'appliquer  uni- 
quement à  l'agriculture  ;  afin  que  cette 
ifle  fût  en  état,  par  fa  fécondité,  non^ 
feulement  de  nourrir  fes  propres  habi- 
tants ,  mais  encore  de  fournir  des  bleds 
à  la  ville  de  Rome  &  à  l'Italie ,  comme 
elle  avoit  fouvent  fait  dans  les  temps  de 
ftérilité.  Alors  il  emmena  avec  lui ,  d'A- 
gathyrne  en  Italie ,  environ  quatre  mille 
hommes  ,  amas  confus  de  bandits  chaffcs 
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f'e  différents  pays  pour  leurs  dettes  &: 
pour  leurs  crimes  ,  accoutumes  à  vivre 
de  rapines  &  de  brigandages  dès  le  temps 
qu'ils  avoient  vécu  dans  leur  patrie  fous 
la  puiiTance  des  loix  ,  &:  qui  avoient  con- 
tinué le  même  métier  ,  depuis  qu'une 
iemblable  fortune  les  en  avoit  tirés  , 
pour  les  réunir  à  Agathyrne ,  en  un  feul 
corps  &  dans  un  même  lieu.  Lévinus  ne 
crut  pas  qu'il  y  eût  de  fureté  de  laifTer 
une  pareille  canaille  en  Sicile ,  pour  trou- 
bler la  paix ,  encore  mal  affermie ,  dont 
fes  habitants  commen^oient  à  jouir  :  &c 
il  étoit  perfuadé  d'ailleurs,  que  des  gens 
de  cette  efpece  pourroient  être  utiles  à 
ceux  de  Rhége,  qui  avoient  befoin  de 
troupes  accoutumées  à  piller ,  pour  ra- 
vager les  terres  des  Brutiens.  Ainfi  la 
guerre  finit  cette  année ,  quant  à  la  Si- 
cile ,  entre  les  Romains  &c  les  Cartha- 
ginois. 

Mais  en  Efpagne ,  P.  Scipîon  ayant  Affaires 
mis  fes  vaifleaux  en  mer  dès  le  com-  ^'^^P^- 
mencement  du  printemps,  &  ordonné , ^'^^^ 
par  un  édit ,  à  toutes  les  troupes  auxi- 
liaires des  alliés  de  fe  rendre  à  Tarra- 
gone  ;  il  fît  conduire  delà  fa  flotte  ,  & 
les  vaiffeaux  de  charge  ,  jufqu'à  l'em- 
bouchure de  l'Hébre,  où  il  donna  or- 
dre aux  légions  de  fe  rendre  au/fi,  en 
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fortant  de  leurs  quartiers  d'hiver.  Et  fur 
le  champ  il  partit  lui-même  de  Tarra- 
gone  avec  cinq  mille  alliés ,  pour  aller 
fe  mettre  à  la  tête  de  Ton  armée.  Dès 
qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  crut  qu'il  étoit  à 
propos  de  haranguer  fur-tout  les  anciens 
ibldats  5  qui  avoient  furvécu  à  tant  de 
défaites.  Ainfî  les  ayant  affemblés ,  il  leur 
parla  en  ces  termes.  »  Jamais  aucun  gêné' 
Haran-  »  rai ,  avant  moi  ,  ne  s'eft  trouvé  dans 
gue  de  >^  Tobligation  de  marquer  de  la  recon- 
aux^^?o"i-  ^^  noifiance  à  fes  foldats ,  avant  de  les 
dats,en»  avoir  employés.  Pour  moi,  je  vous 
Efpagne  »  dois  dcs  remerciements  ,  pour  les  fer- 
»  vices  que  vous  m'avez  rendus ,  même 
»  avant  que  j'eufTe  mis  le  pied  dans  la 
y>  province  ,  &  que  je  prifTe  le  comman- 
»  dément  de  mon  armée  :  premièrement 
»  à  caufe  du  zèle  6c  de  l'affedlion  que 
»  vous  avez  témoignée  à  mon  père  & 
,  »  à  mon  oncle ,  pendant  leur  vie  &:  après 
»  leur  mort  ;  enfuite ,  à  caufe  de  la  va- 
»  leur  avec  laquelle  vous  avez  confer\^é 
»  au  peuple  Romain ,  &  à  moi ,  qui , 
5*  par  fon  ordre  ,  viens  commander  en 
»  leur  place ,  une  province ,  dont  une 
♦>  défaite  fi  horrible  fembloit  nous  avoir 
»  ôté  pour  toujours  la  poffefîion.  Mais 
»  comme  la  bonté  des  Dieux  nous  a 
i*  mis  en  état,  non-feulement  de  reiler 
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en  Efpagne  ,  mais  d'en  chalTer  les  « 
.  Carthag-inois  :  comme  nous  ne  nous  « 
propofons  pas  feulement  de  garder  les  » 
i^  bords  de  THébre  ,  pour  empêcher  les  « 
ennemis  de  nous  troubler  dans  la  par-  « 
tie  de  cette  province  qui  eft  en  -  de^à  ;  '  « 
mais  de  pafTer  nous-mêmes  ce  fleuve  ,  « 
&  de  les  aller  com^battre  dans  celle  « 
dont  ils  font  encore  maîtres ,  je  crains  « 
qu'il  ne  femble  à  quelques-uns  de  vous,  « 
que  cette  entreprife  eft  au-deflus  de  << 
mon  âge ,  fur  -  tout  après  des  pertes  « 
que  je  ne  puis  avoir  oubliées.  J'avoue  « 
qu'il  n'y  a  point  de  Romain  ,  dans  Tef-  « 
prit  &  dans  le  cœur  de  qui  les  malheurs  « 
que  nous  avons  eiTuyës  en  Efpagne  « 
foient  plus  profondément  gravés  que  « 
dans  le  mien  ;  puifque  dans  l'efpace  de  « 
trente  jours,  mon  père  &:  mon  oncle  y  « 
ont  été  tués  ,  comme  {\  la  fortune  eût  « 
pris  plaifir  à  entaffer  dans  une  même  fa-  « 
mille  ,  funérailles  fur  funérailles.  Mais  << 
fi  la  perte  de  ce  que  j'avois  de  plus  « 
cher  au  monde  m'afflige  &:  m'abat ,  « 
d'un  autre  côté  ,  les  heureux  fuccès  « 
que  nous  avons  remportés  par  votre  « 
courage  ,  m'empêchent  de  défefpérer  « 
du  falut  de  la  république.  C'eft  la  defti-  « 
née  du  peuple  Romain  ,  dans  toutes  « 
les  guerres  importantes ,  de  ne  vain-  « 
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»  cre  fes  ennemis  ,  qu'après  avoir  ëte 
»  vaincu  le  premier.  Je  ne  parle  point 
»  des  avantages  que  Porlenna ,  que  les 
»  Gaulois,  que  les  Samnites  remporte- 
30  rent  autrefois  fur  nous ,  dans  le  com- 
»  mencement  des  guerres  que  nous  avons 
»  foutenues  contre  eux.  Je  me  renfer- 
»  merai  dans  celles  que  nous  avons  faites 
»  contre  les  Carthaginois.  Combien  nV 
»  vons-nous  point  perdu  de  flottes,  de 
»  généraux  6l  d'armées  dans  la  premâe- 
»  re  ?  &  dans  la  féconde,  où  je  me 
30  fuis  trouvé  à  toutes  les  batailles ,  oii 
»  j'ai  eu  plus  de  part  que  perfonne  au 
»  malheur  de  celles  qui  ont  été  per- 
»  dues  en  mon  abfence  ?  Comment  doit- 
»  on  regarder  Trébie  ,  Trafimenes  & 
»  Cannes  ?  que  comme  des  monuments 
»  de  la  défaite  de  nos  armées  &  du 
»  meurtre  de  nos  confuls.  Ajoutez  à 
»  ces  calamités  la  révolte  de  l'Italie  , 
»  de  la  Sicile ,  &:  de  la  plus  grande  par- 
»  tie  de  la  Sardaigne  :  ajoutez-y  ,  ce 
»  qui  mit  le  comble  à  notre  confter- 
»  nation  &  à  nos  alarmes  ,  les  Car- 
»  thaginois  campé*;  entre  le  Tévéron  & 
»  Rome ,  &  Annibal  vainqueur  au  pied 
»  de  nos  murailles.  Au  milieu  de  ce  ren- 
»  verfement  &  de  cette  décadence  uni- 
»  verfelle  de  toutes  les  parties  de  la  ré- 
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publique  ,  la  feule  valeur  du  peuple  « 
Romain  s'eft  foutenue  ,  &  fa  confiance  a 
eft  demeurée  inébranlable.  Ceflvous  ,  « 
foldats ,  qui ,  les  premiers ,  après  la  » 
journée  de  Cannes,  avez,  fous  la  con-  « 
duit^  &  les  aufpices  de  mon  père ,  œ 
arrêté  dans  FEfpagne  Afdrubal  ,  qui  ». 
marchoit  à  grands  pas  vers  les  Alpes  ,  « 
pour  entrer  en  Italie ,  où  il  avoit  def-  <= 
fein  de  fe  joindre  à  fon  frère  Anni-  « 
bal  :  c'eft  vous,  encore  un  coup,  qui  « 
avez  empêché  cette  jon6lion  redou-  « 
table ,  qui  auroit  infailliblement-  caufé  « 
la  ruine  de  l'empire,  &  jufqu'à  l'ex-  » 
tin6lion  du  nom  Romain.  Et  ce  font  « 
ces  heureux  fuccès  de  l'Efpagne  qui  « 
nous  ont  foutenus  contre  les  défaftres  « 
de  ritalie.  Aujourd'hui ,  par  la  bonté  « 
des  Dieux  ,  la  fortune  nous  favorife  « 
en  Italie  &  en  Sicile  ,  &:  nos  affaires 
y  prennent  de  jour  en  jour  une  meil- 
leure face.  Nous  avons  pris  Syracufe 
6c  Agrigente  en  Sicile  :  &  les  enne- 
mis ,  chaffés  de  l'ide  entière ,  en  ont  « 
abandonné  la  poffefïion  au  peuple  « 
Pvomain.  En  Italie ,  nous  avons  pris  « 
Capoue ,  &  remis  Arpi  fous  notre  « 
puiiïance.  Annibal ,  forcé  de  s'éloigner  « 
de  Rome  par  une  fuite  précipitée  ,  <= 
fe  voit  repouffé  aux  extrémités  de  l'A-  « 
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»  bruze  :  &  la  plus  grande  grâce  qu'il 
»  puiiTe  attendre  des  Dieux  ,  c'eft  de 
3D  pouvoir  fortir  fain  &c  fauf  d'une  terre 
a»  étrangère  &:  ennemie.  Après  donc 
»  que  fous  la  conduite  de  mes  pères, 
»  (qu'il  me  (bit  permis  d'honorer  les  deux 
»  Scipions  de  ce  nom  )  vous  avez  fou- 
»  tenu  la  fortune  chancelante  du  peuple 
»  Romain,  dans  un  temps  où  nous  n'a- 
»  vions  pas  le  temps  de  refpirer,  &  où 
»  les  Dieux  eux-mêmes,  pour  nous  ac- 
»  câbler  par  à^s  défaites  réitérées ,  fem- 
»  bloient  s'être  déclarés  pour  Annibal  ; 
»  conviendroit-il  que  vous  manquafliez 
30  de  courage  aujourd'hui  que  nous  rem- 
»  portons  ïùr  lui  vidoire  fur  vifloire  ? 
»  A  l'égard  des  pertes  que  nous  venons 
»  de  faire  en  Efpagne ,  vous  les  avez  fî 
»  bien  réparées  ,  qu'on  peut  dire  qu'elles 
»  n'ont  été  funeftes  qu'à  moi.  Mainte- 
»  nant  les  mêmes  Dieux  immortels , 
»  qui  ont  infpiré  à  toutes  les  centuries 
»  de  me  donner  la  conduite  de  cette 
»*  guerre ,  ces  mêmes  Dieux  m'alTurent 
»  de  la  réufîite  de  toutes  mes  entre- 
»  prifes ,  Toit  que  je  confulte  leurs  auf- 
»  pices  pendant  le  jour,  foit  que  j'é- 
»  coûte  les  confeils  qu'ils  me  donnent 
»  la  nuit  pendant  mon  fommeil.  Et  mon 
»  courage,   fur   qui    j'ai    toujours  plus 
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compté  jufqu'ici ,  que  fur  tous  les  pré-  « 

fages  du  monde,  me  promet  que  nous  « 

ferons  bientôt  les  maîtres  de  l'Eipagne  ;  « 

que  bientôt  les  Carthaginois  couvriront  <» 

toutes  les  terres  &  toutes  les  mers  des  « 

débris  de  leur  défaite  5c  de  leur  fuite.  « 

Et  ces  prefTentiments  ,  qui  ne  m'ont  « 

point  encore  trompé ,  font  fondés  fur  « 

des  raifons  très -folides.  Leurs  alliés  ,  « 

maltraités  par  cette  nation  cruelle  &:  «= 

perfide  ,  implorent  notre  fecours  par  a 

des  ambalTadeurs.   Leurs  trois  gêné-  « 

raux ,  incapables  de  s'accorder ,  &  près  « 

cfen  venir  aux  mains  entr'eux ,  ont  par-  « 

tagé  leurs  troupes  en  trois  corps ,  &:  «^ 

Ibnt  à  prélent  campés  dans  des  con-  œ 

trées  très -éloignées  les  unes  des  au-  « 

très.  La  fortune  leur  fait  fentir  à  leur  « 

tour  les  maux  dont  elle  nous  a  affli-  « 

gés.  Car  ils  font  abandonnés  de  leurs  « 

alliés ,  comme   nous  l'avons  été   des  « 

Celtibériens  ;  &  ils  ont  diviie  leurs  « 

forces  ,  ce  qui  a  caufé  la  ruine  de  mon  « 

père  &  de  mon  oncle.  La  difcorde  qui  œ 

règne  entr'eux  ,  ne  leur  permettra  pas  « 

de  fe  réunir ,  &:  ils  ne  feront  pas  en  « 

état  de  nous  réfifler  ,  tant  qu'ils  feront  « 

féparés.  Tout  ce  que  je  vous  deman-  « 

de  ,  foldats ,  c'eft  d'^.imer  le  nom  des  « 

.Scipions;  c'eil  de  me  regarder  comme  « 
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»  le  fuccefleur  de  ces  grands  généraux  , 
»  que  vous  avez  fervis  avec  tant  de  ze-  \ 
3>  le  ;  comme  un  rejetton  qui  pouife  avec 
»  vigueur ,  pour  faire  revivre ,  après  qu'il 
«>  a  été  coupé ,  l'arbre  qui  lui  a  donné 
»  la  naiffance.  Allons  donc,  ibldats  vé- 
»  térans  ,  mes  chers  compagnons  ,  con- 
»  duifez  votre  nouveau  général,  6i  les 
»  nouvelles  troupes  qu'il  ^  amené  avec 
»  lui,  au-delà  de  l'Hébre  ,  dans  ces  ter- 
X  Tes  que  vous  avez  tant  de  fois  par- 
»  courues ,  précédés  de  la  viéloire.  Je 
ap  ferai  bientôt  en  forte  que  vous  recon- 
»  noiflîez  en  moi ,  non-feulement  l'image 
30  corporelle  des  Scipions ,  ou  les  traits 
»  de  leur  vifage  ,  mais  encore  le  même 
»  génie ,  le  même  attachement  pour  la 
»  patrie,  le  même  amour  pour  la  gloire, 
»  la  même  exactitude  &  le  même  cou- 
»  rage  ;  en  forte  que  chacun  de  vous 
»  croira  voir  revivre  en  ma  perfonne  le 
»  général  qu'il  a  perdu.  « 

Ayant  par  ce  difcours  enflammé  d'une 
nouvelle  ardeur  le  courage  de  fes  fol- 
dats ,  il  laiflTa  à  M.  Silanus  trois  mille 
piétons  &  trois  cents  cavaliers  ,  pour 
garder  ce  pays,  &  pafla  lui-même  l'Hé- 
bre avec  le  refte  des  troupes ,  qui  con- 
fiftoit  en  vingt-cinq  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  &c  deux  mille  cinq  cents  cava- 
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liers.  La,  comme  quelques-uns  lui  con- 
leilloient,  attendu  que  les  ennemis  étoienf 
partages  en  trois  corps ,  éloignés  les  uns 
^QS  autres,  d'attaquer  celui  qui  étoit  le 
plus  voifin  ;  il  craignit  que  par  cette  dé- 
marche ,  il  ne  les  obligeât  de  fe  rafTem- 
bler,  auquel  cas  il  ne  feroit  pas  en  état 
de  réfifter  tout  feul  à  tant  d'armées.  C'eft 
pourquoi  il  réfolut,  avant  toutes  chofes, 
d'aller  attaquer  Carthage  la  neuve  ,  ville 
-ibondante  par  elle-même  en  toute  forte 
de  richefles ,  &  qui  d'ailleurs  étoit  com- 
me l'arcenal  &:  le  magafin  où  les  enne- 
mis avoient  renfermé  toutes  les  armes  , 
toutes  les  machines  ,  toutes  les  provi- 
fiqns ,  &  tout  l'argent  dont  ils  avoient 
])efoin  pour  la  guerre  ,  &  où  ils  faifoient 
au{îi  garder  les  otages  de  toute  l'Efpagne. 
Outre  cela  elle  étoit  iituée  très-avanta- 
geufement  pour  palier  en  Afrique  ,  &: 
avoit  un  port  propre  à  contenir  la  plus 
grande  flotte,  &,  fans  contredit,  le  phis 
commode  qu'il  y  eût  fur  cette  mer.  C. 
Lélius  étoit  !e  feul  à  qui  il  eût  décou- 
vert fon  deffein.  Car  Scipion  lui  avoit 
ordonné  de  faire  un  grand  circuit  avec 
fa  flotte  ,  &  d'en  modérer  la  courfe  de 
fa^on  qu'elle  entrât  clans  le  port  au  mê- 
me temps  que  l'armée  paroîtroit  du  côté 
de  la  terre,  Ils  furent  fept  jours  à  fe  ren- 
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dre ,  des  bords  de  THébre  ,  à  Cardiage* 
Cette  ville  fe  vit  afliëgée  tout  à  la  fois 
du  côté  de  la  terre  &c  de  la  mer,  par 
le  côté  où  elle  eft  tournée  ,  vers  le  Sep- 
tentrion. Scipron  fe  fortifia  par  derrière , 
d'un  bon  retranchement.  Car  il  n'avoit 
^  Sîtua-rien  à  craindre  par  devant.  Au  refte, 
Cartha-  ^^^^'^  comme  Carthage  eft  fituée.  Il  y  a 
^eianeuvers  le  milieu  de  la  côte  d'Efpagné  un 
^'^^  golfe  oppofé  fur -tout  au  vent  d'Afri- 
que. Ce  golfe  s'avance  dans  la  terre  de 
refpace  d'environ  deux  mille  cinq  cents 
pas ,  &  en  a  un  peu  plus  dans  la  lar- 
geur. A  l'entrée  de  ce  golfe  ,  du  côté 
de  la  haute  mer,  eft  une  petite  ifle, 
qui  met  ce  port  à  l'abri  de  tous  les  vents, 
excepté  de  celui  d'Afrique.  Du  fond  du 
golfe  fort  une  peninfule  en  forme  de  col- 
line ,  fur  laquelle  on  a  bâti  la  ville  ; 
en  forte  qu'elle  eft  entourée  de  la  mer 
à  l'orient  &:  au  midi.  Au  couchant,  eft 
un  étang  qui  s'étend  aulîi  un  peu  vers 
le  feptentrion,  plus  ou  moins  profond, 
félon  que  la  marée  eft  plus  forte  ou  plus 
foible.  Un  coteau  d'environ  deux  cent 
cinquante  pas  ,  joint  la  ville  au  conti- 
nent. Scipion  fe  feroit  aifément  retran- 
ché de  ce  côté-là ,  n'ayant  qu'un  fort  petit 
efpace  à  enfermer  ;  mais  il  ne  fe  mit  pas 
en  pein-e  de  le  faire ,  foit  qu'il  voulût 
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par-là  montrer  fa  confiance  à  l'ennemi , 
Ibit  qu'il  eût  deflein  de  s'y  ménager  une 
retraite  plus  libre ,  toutes  les  fois  qu'il 
attaqueroit  les  murailles  de   la  ville. 

Lorfqu'il  eut  achevé  tous  les  travaux 
néceifaires  aux  endroits  qu'il  jugea  à  pro- 
pos de  fortifier ,  il  rangea  aufii  fes  vaif- 
feaux  dans  le  port ,  pour  faire  voir  aux 
habitants  qu'ils  n'avoient  pas  moins  à 
craindre  du  côté  de  la  mer  ,  que  de  celui 
(^Q  la  terre.  En  vifitant  lui-même  fa  flotte, 
il  avertit  tous  les  capitaines  des  galères 
de  faire  exa6tement  fentinelle  pendant  la 
nuit,  pour  éviter  les  furprifes,  &  fe  met- 
tre à  l'abri  des  embûches  que  l'ennemi 
ne  manque  jamais  d'employer  les  pre- 
miers jours  qu'il  fe  voit  affiégé.  Quand 
il  fut  retourné  dans  fon  camp ,  il  crut 
devoir  apprendre  à  fes  foldats  les  rai- 
fbns  qui  l'avoient  obligé  d'ouvrir  la  cam- 
pagne par  un  fiege ,  &:  ,  pour  animer 
leur  courage ,  leur  communiquer  l'efpé- 
rance  qu'il  avoit  de  fe  rendre  maître  de 
cette  ville.  Les  ayant  donc  aïïemblés  , 
il  leur  parla  en  ces  termes.  »  Soldats  ,  « 
deux  motifs  m'ont  engagé  à  entrepren-  « 
dre  ce  fiege.  Le  premier,  &  le  moin-  « 
dre ,  eft  la  conquête  de  Carthage  la  « 
neuve  :1e  fécond,  &  le  plus  impor-  « 
tant ,  eft  le  fruit  que  nous  tirerons  de  << 
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30   cette  conquête ,  qui ,  par  la  prife  d'une 
»   feuie  ville  ,  nous  rendra  les  maîtres  de 
»  toute  rEfpagne.  C'eft-là  que  font  gar- 
»  dés  les  otages  de  tous  les  Rois  &  de 
»   tous  les  peuples  les  plus  confidërables 
39  de  la  province.  Et  dès  que  vous  les 
»  aurez  îbus  votre  puilTance  ,  vous  dif- 
»  poferez  de  tous  les  pays  dont  ils  ont 
35  été  tirés  ,  &  qui  font  aujourd'hui  à  la 
X»  difcrétion  des  Carthaginois.  C'eft-là 
3o  qu'efl  tout  l'argent  des  ennemis ,  qui , 
30  n'ayant  que  des  foldats  mercenaires , 
30  ne  feront  pas  en  état  de  continuer  la 
ar>  guerre  dès  qu'ils  en  auront  été  privés  : 
30  outre  qu'il   nous  fournira  un  moyen 
y*  puiffant  de  gagner  l'afFeélion  de  ces 
30  nations  barbares  6c  intéreiTées.  C'efl-là 
30  que  font  leurs  armes,  tant  ofienfîves 
»  que  défenfives ,  leurs  machines ,  tant 
30  maritimes  que  terreftres  ;  en  un  mot, 
»  toutes  les  provisions  qui  font  néceflai- 
3ores  pour  la  guerre,  6c  dont  ils  feront 
30   privés ,  tandis  que  vous  en  ferez  ufage 
»  contre  eux.  Ce  n'eil  pas  que  la  poA 
3>  feflion  de  cette  ville  ne  foit  auiîi  très- 
30  importante  en  elle-même ,  tant  par  fa 
30  beauté  &  fon  opulence  ,  que  par  l'ex- 
»  cellence  de  fon  port,  qui  procure  à 
30  ceux  qui   en  font  les  maîtres  ,  pour 
»  faire  la  guerre ,  tous  les  fecours  de  la 
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terre  Se  de  la  mer ,  fecours  dont  Tac-  « 
quifition  vous  fera  très-utile ,  &  dont 
la  perte  fera  encore  plus  funefte  aux 
Carthaginois.  Car  c'eft  ici  leur  fort  &: 
leur  citadelle ,  c'eft  leur  grenier ,  c'eft 
leur  trefor ,  c'eft  leur  arcenal  ;  en  un  « 
mot,  c'eft   l'afyle  où   ils  retirent  &:  « 
gardent  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  pré-  « 
cieux  &:  de  plus  néceftaire.  De   ce  « 
port  5  un  coup  de  vent  nous  conduit  « 
en  Afrique.  C'eft  le  feul  où  on  puifte  « 
relâcher  en  fureté ,  depuis  les  pyrénées  « 
jufqu'à  Cadis.  C'eft  delà    que  l'Afri-  «c 
que  menace  toutes  les  parties  de  l'Ef-  « 
pagne.  Ainfi ,  comme  nous  ne  man-  «  Scîpîon 
quons  ni  de  courage  ni  de  force  pour  a^^^h'^^^ 
attaquer  cette  ville ,  commençons-en  «  cartha- 
le  ftege,  avec  autant  d'ardeur  que  de  «ge. 
confiance.  »  Tous  s'étant  écriés ,  d'une 
commune  voix  ,  qu'ils   étoient  prêts  à 
le  fuivre ,  il  les  mena  vers  la  ville  ,  qu'il 
aflîégea  aufti-tôt  par  mer  &:  par  terre. 

Magon  ,  de  fon  côté  ,  voyant  que  ks 
Romains  fe  préparoient  à  cette  double 
attaque  ,  difpofa  {qs  troupes  en  cette  ma- 
nière. Il  plaça  deux  mille  habitants  vis- 
à-vis  le  camp  des  Romains ,  mit  cinq 
cents  hommes  dans  la  citadelle,  &  cinq 
cents  fur  une  éminence  de  la  ville  qtù 
ctolt  tournée  vers  l'orient.  Il  ordonna  à 
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ce  qui  lui  reftoit  de  foldats  de  fe  tenir 
prêts  pour  courir  par-tout  où  les  cris  qu'ils 
entendroient  leur  feroient  juger  qu'on 
avoit  befoin  de  fecours.  Enfuite  ayant 
ouvert  les  portes  de  h.  ville ,  il  fit  fortir 
ceux  qu'il  avoit  rangés  en  bataille,  dans 
la  rue  qui  conduifoit  au  camp  des  en- 
nemis. Les  Romains,  par  ordre  de  leur 
chef,  lâchèrent  un  peu  pied ,  pour  être 
plus  près  de  ceux  des  leurs  qui  dévoient 
venir  à  leur  fecours  pendant  le  combat. 
Et  d*abord  ils  fe  défendirent  avec  aïïez 
d'égalité.  Mais  bientôt  ceux  qu'on  en- 
voya à  diverfes  reprifes  pour  les  foute- 
nir  5  ne  mirent  pas  feulement  les  en- 
nemis en  fuite  ,  mais  les  pourfuivirent 
avec  tant  de  chaleur  &  de  fi  près ,  que 
f\  le  général  n'eût  fait  fonner  la  retraite, 
ils  feroient  entrés  dans  la  ville  pêle-mêle 
avec  les  fuyards.  L'alarme  ne  fut  pas 
moins  grande  dans  la  ville  ,  qu'elle  avoit 
été  dans  le  combat.  Plufieurs  quittèrent 
le  pofîe  qu'ils  dévoient  garder ,  ôc  les 
murailles  furent  abandonnées  ;  ceux  qui 
les  défendoient  s'étant  fauves  en  fuyant 
chacun  par  le  chemin  le  plus  court.  Sci- 
pion  s'étant  apperçu  de  defTus  le  mont 
de  Mercure ,  qu'il  n'étoit  prefque  refîé 
perfonne  fur  les  murs ,  fit  fortir  tous  {es 
gens  de  fon  camp,  6c  leur  coniimanda 
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i  de  prendre  des  échelles  ,  pour  aller  don- 
ner l'aiTaut  à  la  villCf  Pour  lui ,  à  couvert 
fous  les  boucliers  de  trois  foldats  vigou- 
reux qui  marchoient  devant  lui ,  (  car 
on  taifoit  voler  de  defTus  les  murs  une 
grêle  de  traits  de  toute  efpece  ) ,  il  s'a- 
vance à  la  tête  des  fiens ,  &:  leur  donne 
les  ordres  néceiTaires  ;  &:,  ce  qui  con- 
tribue le  plus  à  enflammer  le  courage 
des  foldats,  il  efr  lui-même  le  témoin 
[oculaire  de  la  valeur  ou  de  la  lâcheté 
de  chacun  d'eux.  Ainfi  ils  fe  précipitent, 
comme  des  furieux ,  à  travers  des  armes 
êc  des  bleflures ,  fans  que  ni  la  hauteur 
des  murailles,  ni  la  valeur  de  ceux  qui 
les  défendoient,  puifTent  les  empêcher 
de  monter,  à  l'envi  les  uns  des  autres. 
Dans  le  même  temps ,  la  partie  de  la 
ville  qui  eft  baignée  par  les  flots  de  la 
mer ,  efl:  attaquée  avec  la  même  ardeur. 
Mais  il  y  avoit  de  ce  côté  -  là  plus  de 
tumulte  que  d'effet,  parce  que  les  fol- 
dats ^  en  préparant  à  la  hâte  leurs  échel- 
les ,  &  en  fortant  en  foule  de  leurs  vaif- 
féaux ,  pour  gagner  la  terre  au  plus  vite , 
s'embarraflbient  eux-mêmes  par  l'em- 
preffement  qu'ils  avoient  de  fe  prévenir 
les  uns  les  autres, 

Pendant  ce  temps -là  ,  les  Carthagi^ 
îjoisj  qui  avoient  couvert  leurs  murail? 
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les  de  gens  armés ,  lançoient  de  deiTus 
une  prodigieufe  quantité  des  traits  dont 
ils  avoientfait  une  ample  provifion,  6c 
qu'on  leur  fournilToit  fans  relâche.  Mais 
les  murailles  fe  défendoient  encore  mieux 
par  elles-mêmes,  que  parles  armes  des 
foldats  dont  elles  étoient  couvertes.  Peu 
d'échelles  pouvoient  égaler  leur  hauteur , 
&  celles  qui  en  approchoient  le  plus , 
devenoient  par-là  même  les  plus  foibles. 
C'eft  pourquoi  les  foldats  qui  étoient  les 
plus  élevés  ne  pouvant  cependant  tou- 
cher l'extrémité  du  mur,  &  d'autres  ne 
lailTant  pas  de  monter  après  eux ,  elles 
rom.poient  fous  le  poids  dont  elles  étoient 
furchargées.  Quelques-uns  même  étoient 
renverfés  de  deflus  celles  qui  avoient  aflez 
de  force  pour  réfifter,  leurs  yeux  s'é- 
blouiffant  dès  qu'ils   venoient  à  regar- 
der la  terre.  Scipion  voyant  que  les  hom- 
mes &  les  échelles  tomboient  de  tou- 
tes parts ,  &  que  ce  mauvais  fuccès  des 
fiens   ne   fervoit  qu'à  relever  le    cou- 
rage &  augmenter  l'audace  des  ennemis , 
fit  fonner  la  retraite  ;  ce  qui  fit  efpérer 
aux  Carthaginois ,  non-feulement  qu'ils  , 
alloient  refpirer  pour  le  préfent ,  après  ; 
tant  de  fatigues  6c  de  travaux  ;  mais  qu'ils 
jouiroient  même  à  l'avenir  d'un  plein 
repos  p  5c  que  la  ville  ne  pouvant  être 
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prife  par  efcalade ,  ni  par  afTaut,  la  lon- 
gueur &:  la  difficulté  d'un  fiege  régulier 
donneroit  à  leurs  généraux  le  temps  de 
venir  à  leur  fecours  &  de  les  délivrer. 
A  peine  le  tumulte  de  cette  première 
attaque  étoit-il  appaifé ,  que  Scipion  or- 
donna à  des  gens  frais  &  vigoureux  de 
prendre  \ç.s  échelles  des  mains  de  ceux 
qui  étoient  las  &:  bleffés ,  &c  d'attaquer 
la  ville   avec   encore   plus   de   vigueur 
qu'auparavant.  Et  comme  il  favoit  que 
dans  le  temps  du  reflux  on  pouvoit  ai- 
fément  aller   à    gué  jufqu'au  pied   des 
tnurailîes  ;  ce  qu'il  avoit  appris  par  à^s 
pêcheurs   de  Tarragone  ,   qui  s'étoient 
avancés  jufque-là  avec  de  légères  bar- 
ques ,  ou  même  à  pied  ,  lorfqu'elles  ve- 
noient  à  toucher  le  fonds  ;  il  ne  s'apper- 
çut  pas  plutôt  que  la  mer  fe  retiroit  , 
qu'il  y  conduifît  lui-mêmiC  une  troupe 
de  gens  armés.  Il  étoit  environ  midi  : 
&  comme  le  vent  du  feptentrion ,  qui 
fouffloit  du  même  côté ,  poufToit  encore 
avec  violence   la  marée  qui  fe  retiroit 
déjà  d'elle-même,  l'eau  fe  trouva  (\  baïïe, 
que  les  foldats  n'en  avoient  au  plus  que 
jufqu'à  la  ceinture  ,  &  que  dans  quelques 
endroits  ,  à  peine  leur  venoit-elle  jui- 
qu'aux  genoux.  Scipion  profitant  en  ha- 
bile homme  d'une  découverte  qu'il  de^- 
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voit  à  (es  foins  &c  à  fon  attention  ,  fît 
jegarder  à  fes  folclats  œt  accident  natu- 
rel ,  comme  un  effet  de  la  bienveillance 
&  de  la  prote6:ion  des  Dieux ,  qui  for- 
(çoient  la  mer  de  fe  retirer ,  pour  ouvrir 
aux  Romains  une  route  jufques-là  in- 
connue aux  mortels  :  Se  il  les  exhortoit 
a  fuivre  Neptune  ,  qui,  lui-même  ,  leur 
montroit  le  -chemin  par  où  ils  pouvoient 
cfcalader  la  muraille. 

Ceux  qui  attaquoient  par  terre ,  avoient 
beaucoup  à  fouffrir  ,  non  -  feulement  à 
çaufe  de  la  hauteur  des  murs ,  mais  par- 
ce que  leurs  flancs  étoient  encore  plus 
çxpofës  aux  coups  des  afliégës  ,  que 
leur  front  :  au -lieu  que  les  cinq  cents 
hommes  que  Scipion  fit  avancer  de  l'au- 
tre part ,  arrivèrent  aifément  au  pied  de 
la  muraille ,  à  travers  les  eaux  de  la  mer 
qui  étoient  fort  baffes  ;  &  delà  ^  avec 
la  même  facilité ,  gagnèrent  le  haut  de 
la  muraille  même.  Car  les  habitants  la 
croyant  imprenable  dans  cette  partie  , 
n'avoient  pris  aucun  foin  de  la  fortifier,. 
6c  n'avoient  pas  même  cru  devoir  em- 
ployer des  troupes  pour  la  garder ,  por- 
tant toute  leur  attention  du  côté  où  les 
Romains  fembloient  adrefler  tous  leurs 
coups.  Lorsqu'ils  furent  entrés  dans  la 
ville  ^  fans  obflacle,  ils  coururent  avec 

beaucoup 
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beaucoup  de  diligence  vers  la  porte  où 
toutes  les  forces  des  deux  partis  en  étoient 
aux  mains.  Là ,  le  combat  occupoit  (i 
fort,  non-feulement  les  efprits,  mais  en- 
core les  yeux  &<:  les  oreilles  dts  foidats 
ennemis  ,  &  de  ceux  qui ,  n'étant  que  té- 
moins de  l'adlion,  les  exhortoient  à  bien 
faire,  que  perfonne  ne  s'apperçut  que  la 
ville  étoit  prife  de  l'autre  côté  ,  que  quand 
ils  fentirent  les  coups  dont  on  les  frap- 
poit  par  derrière,  5c  qu'ils  fe  trouvèrent 
entre  deux  ennemis.  Alors  les  Carthagi- 
nois faifis  de  crainte ,  abandonnèrent  au 
vainqueur  les  murailles  qu'ils  avoient  dé- 
fendues juiqu'à  ce  moment.   Ceux   ô.qs 
Romanis  qui  étoietit  entrés  dans  la  ville 
commencèrent  à  rompre  les  po'tes  par 
dedans ,  tandis  que  les  autres  les  avant 
renverfées  par  dehors,  en  écartèrent  au 
plus  vite  les  débris ,  &  fe  jetttrent  en 
foule  dans  la  ville  avec  leurs  armes.  Ceux 
qui  étoient  montés ,  en  aflez  grand  nom- 
bre ,  par  deffus  les  murailles ,  fe  répan- 
dirent de  toutes  parts,  pour  égorger  les 
habitants.  Mais  ceux  qui  étoient  entrés 
par  la  porte,  marchant  en  corps  de  ba- 
taille ,  précédés  de  leurs  officiers ,  5c  gar- 
dant leurs  ransjs,  s'avancèrent  par  le  mi- 
lieu de  la  ville  ,  jufques  dans  la  p'ace 
publique.  Alors  Scipion  voyant  que  les 
Tom&  IL  N 
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ennemis  fe  fauvoient  par  deux  endroits 
différents  ;  que  les  uns  fe  retiroient 
fur  l'ëminence  qui  étoit  tournée  vers  le 
fèptentrion ,  &:  gardée  par  un  corps  de 
cinq  cents  hommes  ;  &  que  les  autres 
fe  refugioient  dans  la  citadelle ,  où  Ma- 
gon  s'étoit  retiré  lui-même  avec  ceux  des 
foldats  qui  avoient  abandonne  les  mu- 
railles :  il  partagea  auffi  fes  troupes  eii 
deux  corps ,  dont  il  envoya  l'un  pour 
s'emparer  de  la  hauteur  dont  on  vient 
de  parler  ,  pendant  que  lui-même  mar- 
cha avec  l'autre  du  côté  de  la  citadelle, 
L'ëminence  fut  emportée  dès  la  premiiere 
attaque.  Magon  fe  mit  d'abord  en  de- 
voir de  fe  défendre  ;  mais  fe  voyant  in- 
vefti  de  toutes  parts  par  les  ennemis  , 
fans  efpoir  de  leur  réfifter,  il  fe  rendit  au 
vainqueur ,  avec  la  place  6c  les  troupes 
qu'il  avoit  dedans.  Jufqu'à  ce  moment , 
on  avoit  fait  main -baffe  fur  tous  ceux 
^es  habitants  qui  avoient  atteint  l'âge  de 
Car-  puberté.  Mais  Scipion  fit  ceffer  le  carr 

t^age    nage ,  dès  qu'il  fe  vit  maître  de  la  citar 

,F'!''^     délie.  Alors  la  ville  abandonnée  au  pilla? 

&  par  ge ,  fournit  une  ample  matière  a  1  avidit'e 

cfcai.ide  des  vitlorieux. 
Butin  .    Car  le  butin  fut  très-confîdérable  en 

îmmenfe  ^q^^  genre.  Dix  mille  hommes  libres  de- 
vinrent prifonniers  des  Romains,  Mai^, 
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■^.ipion  renvoya  fans  rançon  ceux  qui 
oient  citoyens  de  Carthage  ,  &:  leur 
rendit  leur  ville  &  tous  les  biens  que  la 
euerre  leur  avoit  laifTës.  Il  y  trouva  en- 
viron deux  mille  ouvriers  qu'il  fit  ef^ 
claves  du  peuple  Romain ,  avec  efpéran- 
ce  de  recouvrer  bientôt  leur  liberté,  s'ils 
•crvoient  la  république  avec  fidélité  Se 
avec  ardeur  dans  cette  guerre.  Il  deflina 
tout  le  refle  à^s  prifonniers ,  tant  libres 
qu'efclaves  ,  qui  avoient  de  la  jeunefTe 
«S:  de  la  force ,  à  fervir  en  qualité  de 
rameurs  lur  fa  flotte ,  qu'il  avoit  renfor- 
cée de  huit  vaiiTeaux  pris  fur  les  enne- 
mis. Outre  la  multitude  dont  je  viens  de 
parler,  il  trouva  encore  parmi  les  pri- 
fonniers les  otages  des  Efpagnols ,  dont 
il  prit  autant  de  foin ,  que  s'ils  euflent 
été  les  enfants  des  alliés  du  peuple  Ro- 
main. Il  refla  aufli  maître  de  toutes  les 
machines  de  guerre ,  qui  confifloient  en 
fix  vingts  catapultes  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire ,  deux  cent  quatre-vingt-une 
de  moindre  grandeur ,  vingt-trois  gran- 
des arbalètes,  cinquante  -  deux  petites, 
une  très-grande  quantité  de  fcorpions , 
grands  &:  petits ,  un  nombre  infini  d'ar- 
mes offensives  &  défenfives  ,  Se  foixante 
&  quatorze  étendards  militaires.On  porta 
aufH  au  Général  beaucoup  d'or  Se  d'ar- 

N  ij 
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gent  ;  deux  cent  foixante-feize  coupes 
3'or ,  prefque  toutes  d'une  livre  pefant-  ; 
dix-huit  mille  trois  cents  livres  d'argent, 
tant  en  monnoie  qu'en  vaiflelle ,  6c  un 
grand  nombre  de  vafes  de  même  métal. 
On  mit  ces  richefTes  entre  les  mains  du 
quefteur  C.  Fiaminius,  après  avoir  pefë 
&  compté  le  tout  devant  lui.  Il  reftoit 
encore  dans  la  ville  des  provifions  que 
les  ennemis  avoient  amafîees ,  quarante 
mille  boiffeaux  de  bled-froment,  &  deux 
cent  foixante  &:  dix  mille  boifïeaux  d'or- 
ge. On  forqa  &  prit  dans  le  port  cent 
treize  vaifleaux ,  quelques-uns  avec  leur 
charge ,  compofée  de  bled ,  d'armes  ,  de 
vivres,  de  fer,  de  voiles,  de  cordages, 
S:  autres  matières  néceffaires  pour  met- 
tre une  flotte  en  état  d'agir  :  en  forte 
que  de  tant  de  biens  que  la  viéloire  avoir 
mis  en  la  pofîeflion  des  Romains  ,  la 
ville  elle-même  étoit  le  moins  confi- 
dé:able. 

Ce  jour-là,  Scipion  ayant  confié  îa 
garle  de  la  ville  à  Lélius  &  aux  foldats 
de  la  flotte ,  ramena  lui-même  les  légions 
dan^  le  camp  ^  5c  leur  ordonna  de  pren- 
dre ce  11  nourriture  &  du  repos  ,  après 
avoir  efl'jyé  dans  un  feul  )our  toutes  les 
diverfes  peines  &  fatigues  auxquelles  on 
§fl:  expofé  dans  la  guerre.  En  effet  le^ 
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Romains  avoient  Ibutenu  un  combat  dans 
les  formes  ;  &  avant  que  la  ville  Kxt  ré- 
duite ,  ils  avoient  foufFert  tous  les  tra- 
vaux ,  &  bravé  tous  les  périls  imagina- 
bles ;  &  après  s'en  être  enfin  rendus 
maîtres ,  avoient  encore  été  obligés  de 
combattre  avec  défavantage  contre  ceux 
qui  s'étoient  retirés  dans  la  forterefTe.  Le 
lendemain ,  ayant  affemblé  les  foldats  de 
l'armée  de  terre  &  ceux  des  vaiiTeaux  , 
il  commenc^a  par  remerciet  les  Dieux 
i:nmortels,  non-feulement  de  ce  qu'ils 
avoient  en  un  feul  jour  réduit  fous  fa 
puifTance  la  ville  la  plus  opulente  de 
toute  la  province  ;  mais  de  ce  qu'ils  y 
avoient  auparavant  rafl'emblé  toutes  les 
ri oheffes  de  l'Afrique  &c  de  l'Efpagne  , 
pour  ôter  aux  ennemis  toutes  leurs  ref- 
lources ,  &  les  réduire  tout  d'un  coup  à  la 
dernière  difette  ,  &:  le  mettre  ,  lui  &  les 
hens  ,  dans  l'abondance  de  toute  forte 
de  biens.  Enfuite  il  loua  les  foldats  dont 
la  valeur  avoit  furmonté  tant  d'obftacles 
fans  pouvoir  être  arrêtée  ,  ni  par  la  fortie 
imprévue  des  Carthaginois ,  ni  par  la 
hauteur  extraordinaire  des  murailles ,  ni 
par  les  flots  impétueux  d'une  mer  in- 
connue ,  ni  par  la  réfidance  opiniâtre 
d'une  citadelle  bâtie  fur  une  éminence  , 
hc  défendue  par  une  forte  garnifon.  Il 

N  iij 
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avoua  qu'il  leur  devoit  à  tous  un  fuccés 
fi  glorieux  &  fi  inefpéré  ;  mais  que  l'hon- 
neur de  la  couronne  murale  étoit  dû  en 
particulier  à  celui  qui  étoit  monté  le  pre- 
mier fur  la  muraille  ;  que  celui  qui  croyoit 
avoir  mérité  une  récompenié  fi  glorieu- 
fe ,  n'avoit  qu'à  fe  préfenter.  Il  s'en  pré- 
fenta  deux,  au-lieu  d'un,  favoir  Q.  Tré- 
bellius,  centurion  de  la  quatrième  lé- 
gion ,  &  Sextus  Digitius ,  foldat  de  la: 
Couron-  flotte.  La  difpute  s'échauffa  beaucoup 
aemura-  nioins  encore  entre  les  deux  prétendants, 
tLV  ^""  qii'entre  l'armée  de  terre  &:  celle  de  m.er, 
qui  prenoient  hautement  le  parti  de  celui 
qui  étoit  de  leur  corps.  Lélius  ,  amiral 
de  la  flotte  ,  parloit  fortement  pour  les 
troupes  maritimes  ,  &  M.  Sempronius 
Tuditanus  appuyoit  les  légions  de  toute 
fon  autorité.  Scipion  voyant  que  cette 
conteflation  étoit  près  de  dégénérer  en 
une  fédition  ouverte,  nomma  trois  com- 
mifTaires  ,  à  qui  il  ordonna  d'examiner 
mûrement  la  caufe  ,  &  de  décider  fur  la 
dépofition  de  témoins  dignes  de  foi ,  le- 
quel des  deux  compétiteurs  étoit  monté 
le  premier  fur  la  muraille.  Ces  commif- 
faires  furent  C.  Lélius ,  &c  M.  Sempro- 
nius, tous  deux  intéreffés  dans,  la  caufe, 
auxquels  Scipion  affocia  P.  Corn.  Cau- 
dinus ,  qui  étoit  neutre.  Ils  fe  mirent  en 
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devoir  de  prendre  connoifiance  de  cette 
affaire.  Mais  cet  expédient  qui  fembloit 
devoir  calmer  les  efprits ,  ne  fit  que  les 
échauffer  davantage.  Car  Lélius  &:  Sem- 
pronius ,  qui  avoient  retenu  chacun  leur 
parti  dans  le  devoir ,  dans  le  temps  même 
qu'ils  foutenoient  leur  bon  droit ,  ne  fe 
furent  pas  plutôt  retirés ,  en  changeant 
la  qualité  de  chefs  en  celle  de  juges ,  que 
les  foldats  ne  gardèrent  plus  aucune  me- 
ilire.  Alors  C.  Lélius  fortant  du  confeil , 
s'approcha  du  tribunal  de  Scipion  ,  Se 
lui  ût  connoître  qu'on  étoit  prêt  de  part 
de  d'autre  à  fe  porter  aiui  dernières  vio- 
îeiices,  Se  de  faire  d'une  difpute  d'hon- 
neur une  véritable  guerre  civile.  Que 
quand  même  il  n'y  auroit  point  de  fang 
répandu,  les  conféquences  de  ce  démêlé 
ne  laiiïeroient  pas  d'être  pernicieufes  , 
puifqu'on  vouloit  obtenir  par  la  fraude 
&  le  parjure  une  récompenfe  qui  n'^étoit 
due  qu'à  la  valeur.  Que  les  légions  d*un 
côté  Se  les  foldats  de  l'autre  ,  étoient  ran- 
gés comme  en  bataille  ,  prêts  à  jurer  par 
tout  ce  qu'il  y  a  de  Dieux ,  &  à  faire  un 
ferment  plus  conforme  à  leur  palîion  qu'à 
la  vérité  ,  expofant  aux  fuites  funeftes  de 
leur  parjure ,  non-feulement  leurs  per- 
fonnes  ,  mais  les  étendards  militaires , 
les  aigles  du  peuple  Romain  ,  &  la  ma^ 
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Jeflé  de  la  religion.  Que  c'é*-oit  un  avis  ^ 
qu'il  lui  venoit  donner  ,  de  concert  avec 
P.  Cornélius  &  M.  Sempronius.  Scipion 
ayant  loué  la  fage  attention  de  Lélius , 
convoqua  l'afTernblée  ;    &   pour  réunir 
tout  d'un  coup  les  efprits,  déclara  qu'il 
avoit  reconnu  que  Q.  Trebellius  &  Sex. 
Digltius  étoient  montés  dans  le  îP>éine 
teinps  fur  la  muraille  ,  &  que  pour  ré- 
compenfer  leur  valeur ,  il  leur  accordoit 
à  tous  deux   la   couronne  m.urale.    En- 
fuite  ,  il  donna  des  louantes  5l  fit  des 
préfents  aux  autres  à  proportion  du  cou- 
rage que  chacun  avoit  fait  paroiîre ,  & 
des  fervîces  qu'il  avoit  rendus  pendant 
le  (îege.  Lélius,  amiral  de  la  flotte  ,  fut 
celui    fur  le  mérite   duquel    il   s'étendit 
davantage.  Après  lui  avoir  donné  les  plus 
grands  éloges  ,  &  avoué  que  par  fa  pru- 
dence &  fa  valeur ,   il   avoit  contribué 
autant  que  lui-même  à  un  fuccès  û  glo- 
rieux 5  il  lui  fit  préfent  d'une  couronne 
d'or,  &  de  trente  bœufs. 

Alors  il  fit  appeller  les  otages  des  Ef- 
pagnols  ,  dont  j'ai  peine  à  déterminer 
le  nombre ,  les  uns  le  fixant  à  trois  cent , 
d'autres  en  comptant  jufqu'à  fept  cent 
vingt-cinq.  Les  auteurs  ne  font  pas  plus 
d'accord  fur  les  autres  circonflances.  La 
garnifon  Carthaginoife  étoit ,  félon  quel- 
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ques-nns  ,  de  dix  mille  foldats  ;  félon 
d'autres ,  de  fept  mille.  Il  y  en  a  qui  af- 
lurent  qu'elle  ne  palToit  pas  deux  mille 
hommes.  Vous  en  trouvez  qui  bornent 
les  prifonniers  à  dix  mille  :  quelques-uns 
les  font  monter  jufqu'à  vingt-cinq  mille. 
Il  en  eft  de  même  de  tout  le  refte.  Si 
je  m'en  rapporte  à  Silénus,  auteur  Grec, 
je  dirai  qu'on  prit  environ  foixante  fcor- 
pions ,  tant  grands  que  petits  :  mais  fi 
je  fuis  le  fentiment  de  Valérius  Antias , 
j'en  porterai  le  nombre  jufqu'à  fix  mille 
grands  &  treize  mille  petits.  Tel  eft  le 
difcernement,  telle  eft  la  fincéritë  de  la 
plupart  des  écrivains.  Ils  ne  conviennent 
pas  même  au  fujet  des  généraux.  La  plu- 
part donnent  le  commandement  de  la 
ftotte  à  C.  Lélius,  quelques-uns  nomment 
.M.  Juiiius  Silanus  au-lieu  de  lui.  Valérius 
d'Antias  a  écrit  que  la  garnifon  Cartha- 
ginoife  étoit  commandée  par  Armés,  &C 
que  ce  fut  lui  qui  fe  rendit  aux  Romains. 
Les  autres  aïïurent  que  ce  toit  Magon. 
Ils  font  encore  de  différents  fentiments 
fur  le  nombre  des  vaiiTeaux  qui  tombe- 
_rent  fous  la  puifTance  du  vainqueur,  fur 
la  quantité  d'or  &  d'argent  qui  fe  trouva 
dans  la  ville  ,  &  fur  les  fommes  qu'on 
tira  de  la  vente  du  butin.  Dans  la  nécef- 
lité  où  je  fuis  de  prendre  quelque  parti , 
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je  crois  que  le  milieu  entre  toutes  ces" 
extrémités ,  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai- 
iemblable.  Pour  revenir  aux  otages ,  Sci- 
pion  les  ayant  fait  appeller  ,  commenta 
par  les  confoler.  Il  leur  repréienta  ,  qu'ils 
»  étoient  fous  la  puiffance  d'un  peuple 
«  qui  aimoit  mieux  gagner  les  hommes- 
»  par  des  bienfaits,  que  de  les  aifujet- 
»  tir  par  la  crainte  ;  &:  s'unir  les  peu- 
»  pies  étrangers  fous  le  nom  honorable- 
^>  d'amis  &  d'alliés ,  que  de  leur  impo- 
M  fer  le  joug  honteux  de  la  fervitude  «- 
Puis  leur  ayant  demandé  leur  pays,  &C 
ayant  fu  combien  il  y  en  avoit  de  cha- 
que nation  ,  il  envoya  des  courriers  à 
leurs  parents ,  &  les  fit  avertir  de  venir 
retirer  leurs  enfants.  Comme  quelques 
villes  lui  avoient  déjà  envoyé  des  dé- 
putés, pour  redemander  ceux  qui  leur 
appartenoient,  il  les  leur  remit  fur  le 
champ  entre  les  mains ,  &  ordonna  au 
^^,"f*  quefteur  C.  Flaminius  d'avoir  s^rand  foin. 

rofue  de  {  011  •  i 

Scipion  ^^5  autres,  5c  de  les  traiter  avec  beau- 
envers  coup  de    douceur   &  d'humanité.  Penn- 
ies ôta-  (igj^i-  qy'ji   ^fyj|.  occupé  de  ces  foins  ,, 

pHfon"  ^^^  dame  fort  âgée ,  femme  de  Man- 
niers,ûirdonius,  frère  d'Indibilis  ,  roi  des  [lier- 
tout  en-  gQtçs ,  fortit  de  la  foule  des  otages  ;  Sc 
dames."  ^^^^^^  jcttée  à  hs  piedis,  elle  le  conjura  , 
les  larmes  aux  yeux  ,  de  recommander 
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à  ceux  qui  gardoient  les  dames ,  d'avoir 
un  peu  plus  d'égard  pour  leur  fexe  &C 
pour  leur  naiflance.  Scipion,  qui  n'en- 
tendit pas  d'abord  fa  penfée,  l'arfura  qu'il 
avoit  donné  ordre  qu'on  ne  les  laifTât 
manquer  de  rien.  Mais  cette  dame  repre- 
nant la  parole  :  »  Nous  ne  faifons  pas  « 
grand  cas ,  lui  dit-elle ,  des  commo-  « 
dites  que  vous  nous  offrez.  En  effet,  « 
dans  l'état  où  la  fortune  nous  a  rédui-  « 
t^s^  de  quoi  ne  devons-nous  pas  nous  « 
contenter  ?  J'ai  bien  d'autres  inquiétu-  « 
des ,  lorfque  je  confidere  l'âge  encore  « 
tendre  des  princelTes  que  vous  voyez  :  » 
car  pour  moi ,  mon  âge  avancé  me  « 
met  à  couvert  des  infultes  qu'on  peut  « 
faire  à  notre  fexe  ».  Elle  avoit  avec  elle 
les  filles  d'Indibilis  ,  &  plulieurs  autres 
de  même  rang,  toutes  recommandables 
par  leur  jeunelfe  &  leur  beauté,  qui  la 
refpeé^oient  comme  leur  mère.  Scipion 
comprenant  alors  quel  étoit  le  fujet  de 
fa  crainte  :  a  Mon  honneur,  dit-il,  « 
&  celui  du  peuple  Romain ,  m'enga-  « 
gent  déjà  aiïez  à  empêcher  que  la  « 
vertu  ,  en  qui  que  ce  foit  qu'elle  fe  « 
trouve,  ne  reçoive  aucun  outrage  dans  « 
im  camp  où  je  commande.  Mais  je  « 
m'y  fens  encore  porté  davantage  par  « 
votre  modeftie  Se  votre  pudeur,  lorf-  « 
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to  que  je  confidere  que  votre  difgrace 
»  n'a  pas  été  capable  de  vous  faire  ou- 
»  blier  ce  que  les  autres  doivent  à  votre 
»  fexe  5  &  ce  que  vous  vous  devez  à 
»  vous-mêmes,  a  Après  cet  entretien,  il 
les  confia  à  des  officiers  d'une  vertu  re- 
connue 5  &:  leur  ordonna  d'avoir  pour 
elles  tout  le  refpecl  qu'ils  pourroient  ren- 
dre aux  mères  &  aux  femmes  de  leurs 
alliés  &:  de  leurs  hôtes. 

Ce  fut  en  cette  occafîon  que  Tes  fol- 
-  dats  lui  amenèrent  une  jeune  perfonne 
d'une  beauté  fi  accomplie ,  qu'elle  atti- 
roit  fur  elle  les  regards  de  tout  le  mon- 
de. Il  voulut  favoir  d'où  elle  étoit,  &C 
à  qui  elle  appartenoit  :  &  ayant  appris , 
cntr'autres  chofes  ,  qu'elle  étoit  fur  le 
point  d'être  mariée  à  Allucius  ,  prince 
des  Celtibériens ,  il  ordonna  fur  le  champ 
<|u'on  le  £it  venir  ,  avec  les  parents  de 
cette  jeune  prifonniere.  Et  comme  on  lui 
dit  qu'Allucius  l'aimoit  éperduement,  ce 
Seigneur  Efpagnol  ne  parut  pas  plutôt 
en  fa  préfence  ,  qu'avant  même  de  parler 
Scipion  au  père  &:  à  la  mère ,  il  le  prit  en  par- 
rendfans^-^^llg^     &  oour  Calmer  les  inquiétudes 

rançon  ,  .r  .  r  '    ^   A      r  '' 

unejeu-qud  pouvoit  avoir  au  lujet  de  la  mai- 
ne  prin-  trefTe ,  il  lui  parla  en  ces  termes.  »  Nous 
ceffe  à^  fommes  jeunes,  vous  &  moi  ;  ce  qui 
rnant.  '  »  fait  que  je  puis  vous  parler  avec  plus 
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de  liberté  lur  une  matière  qui  deman-  « 
de  beaucoup  de  retenue  &:  de  modef-  « 
tie.  Ceux  des  miens  qui  m'ont  amené  « 
votre  époufe  future ,  m'ont  en  même  « 
temps  aiTuré  que  vous  l'aimiez  avec  <* 
une  extrême  tendrefle  ;  fa  beauté  ne  « 
m'a  laifTé  aucun  lieu  d'en  douter.  Là-  « 
de  (Tus  ,  faifant  réflexion  que  fi  ,  com-  « 
me  vous ,  j'étois  dans  le  delTein  de  « 
me  marier  ,  &  que  je  ne  fuiïe  pas  « 
uniquement  dévoué  au  fervice  de  ma  « 
patrie ,  je  Terois  ravi  qu'on  me  fervît  « 
ijdans  une  paffion  également  forte  6^  « 
■'honnête  ;  j'ai  cru  que  je  devois  favo-  « 
ri  fer  votre  amour ,  puifque  la  fortune  « 
m'en  fournit  l'occafion.  Celle  que  vous  « 
devez  époufer  a  reçu  parmi  nous  tous  « 
les  refpefts  dont  elle  eft  digne  ;  elle  « 
a  été  dans  mon  camp  aulïi  en  fureté  « 
qu'elle  auroit  été  dans  la  maifon  de  « 
ion  père  6c  de  fa  mère.  Je  l'ai  refer-  « 
vée  pour  vous  en  faire  un  préfent  qui  « 
fût  digne  de  vous  6t  de  moi.  Pour  un  « 
il  grand  fervice ,  la  feule  reconnoiiTan-  « 
ce  que  j'exige  de  vous  ,  c'efi:  que  vous  « 
foyez  ami  du  ]>euple  Romain.  Et  (\  vous  « 
me  croyez  homme  de  h'itn  ,  fi  vous  « 
jugez  que  je  reffemible  à  mon  père  &c  « 
à  mon  oncle,  dont  les  peuples  de  cette  « 
.province  ont  eflimé  la  juilice  Se  la  « 
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9  probité ,  fâchez  qu'il  y  en  a  dans  Ro« 
»  me  une  infinité  qui  nous  reffemblent  ; 
»  &:  qu'il  n'y  a  point  de  nation  dans 
»  l'univers,  dont  vous  deviez  rechercher 
3>  l'amitié  avec  plus  d'empreflfement ,  &C 
»  redouter  davantage  la  haine  «.Ce  jeu- 
ne Prince  pénétré  de  reconnoifTance  y 
Se  pleurant  de  joie  ,  baifoit  les  mains- 
de  Scipion ,  oc  prioit  les  Dieux  de  le 
récompenfer  en  fa  place  pour  un  fi  grand- 
bienfait  ,  puifque  lui-même  il  n'étoit  pas- 
en  état  de  le  faire  autant  qu'il  l'auroif 
fouhaité  &  que  Scipion  le  méritoit.  Il  fit 
cnfuite  venir  les  père  ôc  mère  ,  &  les 
autres  parents  de  la  jeune  fille.  Ils  avoient 
apporté  une  grande  fomme  d'argent  pour 
la  racheter.  Mais  quand  ils  virent  qu'il 
la  leur  rendoit  fans  ran<^ôn ,  ils  le  con- 
jurèrent avec  de  grandes  inftances  ,  de' 
recevoir  d'eux  cette  fomme ,  au  -  moins 
comme  un  préfent.  Qu'ils  ne  lui  auroient 
pas  moins  d'obligation  pour  cette  com- 
plaifance ,  que  pour  la  bonté  qu'il  avoir 
de  leur  rendre  leur  fille  dans  le  même 
€tat  où  elle  lui  avoit  été  préfentée.  Sci- 
pion ne  pouvant  réfifter  à  leurs  empref^^ 
fements  ,  leur  dit  qu'il  acceptoit  ce  don ,. 
&:  le  fit  mettre  à  fes  pieds.  Alors  s'a— 
drefifant  à  Allucius  :  oc  J'ajoute,  dit-il, 
»  à  la  dot  que  vous  devez,  recevoir  de' 
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votre  beau- père ,  cette  fomme  ,  que  « 
'  je  vous  prie  d^accepter  comme  un  pré-  « 
lient  de  noces  ».  Et  en  même  temps  il 
lui  ordonna  de  faire  enlever  cet  or  5c 
cet  argent ,  &:  d'en  difpofer  comme  de 
fon  bien.  Ce  jeune  Prince  charmé  de  la 
libéralité  &  de  la  politefTe  de  Scipion  , 
alla  publier  dans  Ton  pays  les  louanges 
d'un  fi  généreux  vainqueur.  Il  s'écrioit 
c^cos  les  tranfports  de  fa  reconnoifiance  , 
»  qu'il  étoit  venu  dans  l'Erpagne  un  « 
jeune  héros  femblable  aux  Dieux ,  qui  œ 
fe  foumettoit  tout ,  moins  encore  par  « 
la  force  de  ies  armes  ,  que  par  les  <r 
cliarmes  de  Tes  vertus  &c  la  grandeur  « 
de  Tes  bienfaits  «.  Ce  fi:  pourquoi  ayant 
fait  des  levées  dans  le  pays  qui  lui  étoit 
foumis  ,  il  revint  quelques  jours  après 
trouver  Scipion ,  avec  un  corps  de  qua- 
torze cents  cavaliers. 

Scipion  retint  Lélius  avec  lui ,  jufqu'à 
ce  que,  par  fon  confeil,  il  eûtdifpofé  du' 
fort  des  otages  &  des  prifonniers  ,  &C 
partagé  le  butin.  Lorfqu'il  eut  réglé  tou- 
tes chofes  de  concert  avec  lui  ,  il  lui 
donna  une  galère  à  cinq  rangs  ;  &  y 
ayant  embarqué  Magon ,  &  environ  quin- 
ze fénateurs  qui  avoientété  pris  avec  lui,, 
il  l'envoya  à  Rome ,  pour  y  porter  \z 
nouvelle  de  fa  vidoiie.  Pour  lui  j  il  em»- 
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ploya  le  peu  de  jours  qu'il  avoit  réfoln 
de  pafler  à  Carthage  la  neuve  ,  à  faire 
faire  Texercice  aux  troupes  de  terre  &C 
de  mer.  Le  premier  jour ,  les  légions 
défilèrent  devant  lui  ,  fous  les  armes , 
l'efpace  de  quatre  mille  pas.  Le  fécond 
jour ,  il  leur  ordonna  de  nettoyer  &  polir 
leurs  armes  devant  leurs  tentes.  Le  troi- 
ifîeme ,  elles  préfenterent  aux  yeux  li- 
mage d'une  véritable  bataille  ,  les  foldats 
fe  battant  avec  des  bâtons  faits  exprès , 
àc  lançant  les  uns  contre  les  autres  des 
javelots  dont  la  pointe  ne  pouvoit  nui- 
re. Le  quatrième  fut  deftiné  au  repos. 
Le  cinquième ,  on  recommenc^a  l'exer- 
cice. Tant  que  les  troupes  reflerent  à 
Carthage,  elles  obferverent  cette  alter-Ji 
native  de  travail  &:  de  repos.  Les  fol- 
:dats  de  la  flotte  s'avanc^ant  en  pleine 
mer  pendant  qu'elle  étoit  calme ,  éprou- 
voient  la  vîtelTe  de  leurs  vaifTeaux  par  la 
repréfentation  d'une  bataille  navale.  Ces 
exercices  continués  hors  de  la  ville ,  par 
mer  &  par  terre ,  difpofoient  les  corps 
Ôi  les  efprits  tout  à  la  fois  à  des  com- 
bats réels  &  véritables.  Pendant  ce  même 
temps  la  ville  elle-même  retentifToit  du 
bruit  que  faifoient  des  ouvriers  de  toute 
efpece  ,  en  travaillant  dans  les  atteliers 
..publics  aux  pré^pa.atifs  de  la  guerre.  Le 
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\^-^ér?i\  fe  trouvoit  par-tout,  étant  të- 
M'^'m  oculaire  ^q  ce  qui  le  paiïbit  fur 
:  flotte  ,  afîidant  aux  combats  fimu- 
é>  des  légions  ,  &  pafTImt  chaque  jour 


in 


temps  confi  lérable  à  examiner  les 
)uvrages  de  toute  efpece  >  auxquels  un 
]ombre  infini  d'ouvriers  travailloient,  à 
'envi  les  uns  des  autres,  dans  les  ma- 
'"j.ifins  &  dans  les  arcenaux.  Ayant  mis 
'5  ou<;  ces  travaux  en  mouvement ,  &:  ré- 
>  abli  les  broches  des  murailles,  il  laiîTa 
•5  lans  la  vîlle  une  bonne  garnifon  pour  la 
'■  léiendre  ,  &  partit  pour  fe  rendre  à  Tar- 
*5'  agone.  Ayant  rencontré  en  chemin  les 
f'  imbaiTadeurs  de  plufieurs  nations ,  il  en 
î  îxpédia  quelques-uns  fur  le  champ  ,  & 
'•  )rdonna  aux  autres  de  venir  à  Tarrago- 
'•  le  ,  011  il  avoit  ordonné  à  tous  les  alliés, 
15  :ant  anciens  que  nouveaux  ,  de  fe  ren- 
"•  Ire.  Prefque  tous  les  peuples  qui  habi- 
le :ent  en-deçà  de  THébre ,  &  pluiieurs  mê- 
'S  me  de  ceux  qui  font  au-delà ,  s'y  trou- 
ai lièrent  par  leurs  députés.  D'abord  les 
55  généraux  Carthaginois  fupprinierent  à 
1*  kfTein  la  nouvelle  de  la  prife  de  Car- 
2  thage  :  dans  la  fuite  ,  ne  pouvant  plus 
Il  a  cacher  ni  la  diiîimuler ,  ils  affecl:oient 
tfi  de  diminuer  autant  qu'ils  pouvoient  le 
«  mérite  de  cette  vi61:oire.  «  Ils  difoient ,  oe 
e  que  c'étoit  la  feule  des  villes  d'Efpa-  « 
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a»  gne  que  les  ennemis  ,  arrivant  dan» 
»  un  temps  où  on  ne  les  attendoit  pas. 
»  avoient  furprife  à  la  faveur  de  la  nuit. 
»  Que  le  jeune  Scipion ,  enivré  de  ù 
»  bonne  fortune ,  &  tranfportë  d'une  joie 
»  excefTive  ,  donnoit  à  un  fi  foible  avan- 
»  tage  les  apparences  d'une  importante 
»  conquête,  &  d'une  viéloire  complé*  ''P 
»  te.  Mais  qu'il  ne  verroit  pas  plutôt  leî 
»  trois  généraux  Carthaginois  à  fes  trouf- 
»  (es  avec  leurs  trois  armées,  que  les  ca- 
»  lamités  de  fa  maifon  fe  préfenteroient 
30  à  fa  mémoire  ,  &  rabattroient  fon  or- 
»  gueil  &:  fa  fierté  <r.  Voilà  ce  qu'ils  pu- 
blioient,  en  parlant  aux  peuples  &  aux 
foldats  :  mais  dans  le  fond  ,  ils  fentoieni 
parfaitement  combien  la  perte  de  Car- 
thage  leur  étoit  préjudiciable  ,  ÔC  com- 
bien elle  donnoit  d'avantage  à  leurs  en- 
nemis pour  l'avenir. 


Fin  du  Jixîcmc  Livrf, 
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SOMMAIRE. 

e  proconful  Cn,  Fulvius  ejl  défait  avec  fon 
armée  par  Annibal ,  près  dHer donnée.  Le 
conful  marcellus  défait  Annibal  à  fon  tour  , 
auprès  de  Numiflron.  Il  le  pourfuit  dans  fa 
retraite  ,  &  l'oblige  d'en  venir  aux  mains 
une  féconde  &  une  troifieme  fois»  Marcellus 
tjl  vaincu  d'abord  :  mais  il  efl  vainqueur 
dans  la  dernière  aâion,  Fab,  Maximus  étant 
conful  y  reprend  Tarente  par  intelli2;ence,Dans 
VEfpagne  ,  Scipion  combat  Afdrubal ,  fils 
d  Amilcar  y  &  le  défait  auprès  de  Becula» 
Il  renvoie  un  jeune  enfant  de  race  royale  , 
demeuré  prifonnier  dans  cette  aBion  ,  à  Maf- 
finijfa  [on  oncle  maternel  ,  après  lui  avoir 
fait  des  préfents  confdérables.  Les  deux  coU" 
fuis  M.  Marcellus  &  T,  Quintius  Crifpinus  , 
étant  fonis  ajfe:^  témérairement  de  leur  camp  , 
pour  aller  à  la  découverte  ,  tombent  dans  uns 
embufcade  d' Annibal ,  ou  le  premier  efl  tué  , 
&  l'autre  bleffé  à  mort.  Le  préteur  P.  Sulpi-' 
picius  fait  la  guerre  contre  Philippe  &  les 
j4chéens.  Les  cenfeurs  font  la  clôture  du  dé' 
nombrement  des  citoyens  ,  qui  fe  monte  à 
cent  trente- fept  mille  cent  huit  chefs  de  fa- 
mille ;  par  où  on  jus^e  combien  tant  de  com- 
bats avoient  enlevé  de  fujets  à  la  républi- 
que, Afdrubal,  après  avoir  pajfé  les  Alpes 
av€c  une  nouvelle  armée ,  quil  amenoit  au 
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fecGurs  de  jon  frère  ,  e(l  défait  &  tué  avec 
cinquante- fx  mille  hommes  parles  confuls 
M.  Livius  &  C.  CJaudius  Néron.  L'affaire 
fe  pajje  dans  la  province  &  fous  la  conduite 
de  Livius  ;  mais  Néron  ,  cjui  avoit  traverfé 
toute  l'Italie  pour  le  venir  joindre  ,  n'eut  pas 
moins  de  part  que  lui  à  la  gloire  de  cette 
journée, 

ELLE  étoit  la  fîtuation  des  affaires 
d'Efpagne.  Mais  en  Italie  ,  Marcellus 
étant  rentre  dans  Salapie  par  compofî- 
tion  ,  prit  de  force  Maronëe  &  Melès 
fur  les  Samnites.  Il  y  défit  environ  trois 
mille  hommes  qu'Annibal  avoit  laiffés  en 
garnifon ,  &:  abandonna  à  {es  foldats  tout 
le  butin ,  qui  fut  affez  confidérable.  Il  y 
trouva  aufîi  deux  cent  quarante  mille 
boiffeaux  de  bled  ,  &  cent  dix  mille 
boiffeaux  d'orge  :  mais  ces  avantages  ne 
lui  cauferent  pas  tant  de  Joie ,  qu'il  reA 
fentit  de  douleur  pour  la  perte  que  ût 
quelques  jours  après  la  république ,  au- 
près de  la  ville  d'Herdonnée.  Le  pro- 
conful  Cn.  Fulvius  étoit  campé  de  ce 
côté -là  ,  dans  l'efpérance  de  reprendre 
cette  ville  ,  qui  ,  après  la  bataille  de 
Cannes ,  avoit  quitté  le  parti  àes  Ro- 
mains ,  mais  qui  n'étoit  ni  fituée  avan-' 
tageufement  ,  ni  défendue  par  une  gar- 
ftifon  fuffifante.  La  négligence  naturelle; 
de  ce  général  étoit  augmentée  par  la 
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confiance  qu'il  avoit ,  que  les  habltantsf 
n'étoient  pas  éloignés  d'abandonner  ie^ 
[Carthaginois,  depuis   qu'ils  avoient  fu 
jqu'Annibal,  après  la  perte  de  Salapie  , 
is'étoit  retiré  de  cette  contrée  dans  l'A- 
jbruzze.  Annibal  informé  de  cette  dil'po- 
fition  des  Romains  par  des  counijrs  fe^ 
crets,  conçut  en  même  temps  l'elpéran^ 
ce  de  comerver  une  ville  alliée,  &  de 
lurprendre  un  ennemi  qui  (é  tenoit  fi  peu 
fiîr  fes  gardes.  Pour  cet  effet  il  marcha 
vers  Herdornée  en  corps  de  bataille,  avec 
à^^9  troupes  libres  de  tout  embarras  ,  6c 
avec  tant  de  promptitude  ,  que  les  en- 
r.emis  le  virent  arriver  avant  qu'ils  euA* 
fent  appris  qu'il  étoit  parti  :  &  pour  leur 
caufer  plus  de  terreur,  il  étoit  tout  prêt 
,  à  combattre  dès  qu'il  parut  en  leur  pré- 
!  fence.  Le  Romain,  qui  n'avoit  pas  moins 
d'audace  ,  mais  qui  étoit  bien  inférieur 
en  prudence  &  en  force  ,  accepta  la  ba- 
taille fans  balancer.  La  cinquième  légi(^H 
&:  l'aîle  gauche  commencèrent  le  com- 
bat avec  beaucoup  de  chaleur.  Mais  An- 
nioal  ordonna  à  fes  cavaliers,  que  quaisd 
le  combat  de  l'infanterie  auroit  attiré  les 
y oiix  &  les  efprirs  de  tout  le  monde  , 
ils  fe  partageaient  en  deux  bandes  ,  èc 
qu'en  faifant  un  grand  circuit,  l'une  al  ât 
fondre  fur  le  camp  des  ennemis ,  tandis 
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que  l'autre  iroit  attaquer  par  derrière  ceuj 
({ui  étoient  aux  mains  avec  les  Tiens  :  & 
les  faifant  fouvenir  de  la  vidoire  qu'il; 
avoient  remportée  deux  ans  auparavani 
dans  le  même  lieu  fur  un  autre  FulviusP^ 
il  les  aflliroit  qu'ils  ne  feroient  pas  moini 
heureux  dans  cette  occafion.  Son  efpé- 
rance  ne  fut  pas  trompée.  Il  avoit  dëjî 
tué  un  grand  nombre  de  Romains  dan.' 
le  combat  d'infanterie  ,  fans  que  ceu> 
qui  refloient  euffent  encore  quitté  leur- 
rangs  6c  leurs  étendards.  Mais  lorfqu'il; 
virent  que  les  cavaliers-ennemis  venoiem 
fondre  fur  eux  par  derrière  ,  &  qu'ils  en- 
tendirent les  cris  de  leurs  compagnons , 
Cn.  Fui-  n^'^^  ^^^^^  venu  attaquer  dans  leur  camp. 
vius  dé-  la  fixieme  légion  ,  qui  combattoit  à  la  fe- 
fait  &  conde  ligne  ,  fut  la  première  mife  en  dé- 
fou  '^Yr-  ^^^^^^^  P^r  l^s  Numides;  &  aufîî-tôt  après. 
mée.  la  cinquième  avec  ceux  qui  étoient  aux 
premiers  rangs ,  fut  aufîi  obligée  de  lâ- 
cher pied.  Les  uns  prirent  la  fuite  ou- 
vertement :  les  autres ,  enfermés  entre 
deux  ennemis ,  furent  taillés  en  pièces. 
Cn.  Fulvius  lui-même  demeura  fur  la 
place  ,  avec  onze  tribuns  militaires.  It 
ieroit  difficile  de  dire  au  jufte  le  nom- 
bre des  Romains  &  des  alliés  qui  péri- 
rent dans  cette  adlion.  Les  uns  le  font 
monter  jufqu'à  treize  mille,  pendant  que: 
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cTaiitres  le  bornent  à  fept  mille.  Le  vain- 
cjucur  demeura  maître  du  camp   &  de 
tout  le  butin.  A  Tégard  de  la  ville  d'Her-  ^f^^iibal 
donnée ,  Annibal  ayant  fu  qu'elle  avoit  brûle 
cleiïein  de   fe  révolter  contre   lui  ,  ^ts  Herdon- 
qu  il  auroit  quitté  ce  pays ,  il  y  mit  le  "^^* 
icu ,  après  en  avoir  transporté  le  peuple 
à  Métapont  &  à  Thurium.  Car  pour  les 
premiers  de  la  ville,  comme  il  avoit  dé' 
C' ni  vert  qu'ils  avoient  eu  des  entretiens 
crets  avec  Fulvius,  il  les  fît  tous  mou- 
rir. Ceux  àts  Pvomains  qui  purent  échap- 
per à  une  il  grande  défaite,  fe  retirèrent 
ici  plupart  fans  armes  auprès  de  Marcel- 
i'j.s  dans  le  Samnium  ,  en  prenant  diffé- 
rentes routes ,  pour  être  moins  reconnus 
des  ennemis. 

Marcellus,  fans  être  trop  effrayé  de 
cette  perte  ,  écrivit  au  fénat  ,  pour  lui 
apprendre  le  malheur  du  chef  &  de  l'ar- 
n.ée  qui  avoient  péri  auprès  d'Herdon- 
îice.  «  Mais  il  ajouta  ,  qu'il  marchoit  « 
contre  Annibal  ;  &:  que  celui  qui ,  « 
après  la  bataille  de  Cannes,  avoit  bien  « 
fu  rabattre  l'orgueil  que  lui  donnoit  « 
une  viéloire  (î  complète ,  fauroit  bien  « 
encore  lui  arracher  la  joie  que  lui  inf-  « 
piroit  ce  dernier  avantage  «.  Mais  à  Ro- 
me ,  les  citoyens  étoient  affligés  des  dé- 
faites pafTées,  6c  n  avoient  pas  de  meil- 
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leures  efpërances  pour  Tavenir.  Le  con* 
fui  étant  pafTé  du  Samnium  dans  la  Lu* 
canie ,  fe  campa  dans  une  plaine  ,  au- 
près de  Numiftron,  fous  les  yeux  d'An» 
nibal ,  qui  ëtoit  campé  fur  une  colline 
Pour  marquer  encore  mieux  fa  confiau' 
ce  ,  il  rangea  le  premier  ies  troupes  er 
bataille.  Dès  qu'Annibaî  vit  quil  ibrtoii 
de  fes  retranchements  pour  venir  à  fs 
rencontre  5  il  accepta  le  combat  fans  hé; 
fiter.  Le  Carthaginois  avoit  placé  for 
aile  droite  iur  le  penchant  de  la  colline 
CcmbatMarcellus  appuya  Ton  aile  gauche  contre 
*'^,,^^^'^'"'  les  murailles  de  la  ville.  Ils  conîinueren 
contre  Taûion  depuis  neuf  heures  iufqu'à  la  nuit 
Annibal.Mais  ceux  qui  étoient  à  l'avant- garde 
de  part  &c  d'autre ,  étant  las  de  combat- 
tre ,  la  première  légion ,  &  Taîle  droite 
du  côté  des  Romains,  ^  du  coté  d'An 
nibal  la  cavalerie  Efpagnole  ,  &  les  fron^ 
deurs  Baléares  avec  les  éléphants,  s'a- 
vancèrent pour  prendre  leur  place.  Ls 
vi61o!re  balança  long-temps  fans  fe  dé- 
clarer pour  aucun  parti.  La  troifieme  lé- 
'  gion  releva  la  première ,  &  l'aîle  gau- 
che fuccéda  à  la  droite.  De  la  mérne  fa*^ 
çon,  Annibal  envoya  ceux  des  fiens  qui 
çtoient  frais ,  pour  combattre  en  la  place 
de  ceux  qui  étoient  las  &  harafles.  Le 
comb^^t,  qui  s'étoit  rallenti,  recommea' 
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çi  alors  avec  plus  de  furie  qu'auparavant, 
entre  des  troupe*s  qui  avoient  encore  tou- 
te la  force  de  leurs  corps  ,  &  toute  la 
vigueur  de  leur  courage.  Mais  enfin  la 
r.iiit  furvint,  qui  les  obligea  de  fe  fépa- 
r  fans  avoir  rien  décide.  Le  lendemain , 
es  Romains  fe  mirent  en  bataille ,  &c 
'demeurèrent  fous  les  armes  depuis  le  le- 
ver du  foleil  jufque  bien  avant  dans  la 
journée.  Mais  voyant  que  les  ennemis  fe 
tenoient  en  repos  dans  leurs  retranche- 
ments ,  ils  ramalTerent  tout  à  loifir  les 
(dépouilles  ,    &  ayant  mis  leurs  corps 
morts  en  un  monceau ,  ils  y  mirent  le 
feu  &  les  brûlèrent.  La  nuit  fuivante , 
Annibal  décampa  fans  fair^  bruit ,  &:  fe 
retira  dans  l'Apoullle.  Le  jour  découvrit  Annlba! 
fa  fuite  à  Marcellus.  Alors  ce  général  ^"JJ^  J.^.^. 
ayant  laifîe  fes  bleffés  à  Numiftron ,  avec  par  Mar. 
une  légère  efcorte,  fous  la  conduite  decellus» 
L.  Furius  Purpuréon  ,  tribun  des  foldats  *,  " 
il  commença  à  le  fuivre  à  la  pille.  Il  le 
joignit  auprès  de  Vénoufe.  Là ,  ils  paf- 
ferent  pluiieurs  jours  à  fe  harceller,  les 
[plus  hardis  de  la  cavalerie  6c  de  l'infan- 
terie s'avan<^ant  tumultuairement  hors  de 
leurs  retranchements,  &  s'cntre-choquant 
dans  des  allions  où  les  Romains  avoient 
prefque  toujours    l'avantage  ,  mais  qui 
pouvoient  plutôt  paffer  pour  de  légères 
Tome  11^    ,  O 


loite 

lieî' 


lien: 


J14    HisT.  DE  LA  II  Guerre 

eicannouches ,  que  pour  de  véritables 
combats.  Delà ,  les  armées  parcoururent 
l'Apouilie  fans  aucune  a6lion  mémora» 
tle  9  Annibal  décampant  ordinairement 
pendant  la  nuit ,  &  épiant  l'occafion  dç 
tendre  des  pièges  à  (on  ennemi  ;  mais 
Marcellus  ne  s'attachant  à  le  fuivre  que 
de  jour,  &  après  avoir  envoyé  fur  fes  fe'^ 
pas  des  gens  fûrs ,  pour  être  informé  dg,  toni 
foutes  fes  démarches» 

Pendant  ce  temps- là,  Flaccus  pafToit  b 
le  temps  à  Capoue  à  vendre  les  biens  'ou' 
des  principaux  citoyens  de  la  ville ,  &  fies 
à  affermer  les  terres  qui  avoient  été  con- 
fîfquées  au  profit  de  la  république.  Il 
exigea  que  le  prix  en  fût  payé  en  bled  , 
Se  non  en  argent.  Et  comme  fi  la  mauvaî- 
fe  deftinée  de  cette  ville  eût  permis  qu'il 
trouvât  toujours  quelque  fujet  de  la  m.alr 
traiter ,  il  découvrit  une  nouvelle  confpi- 
raîion  ,  que  ies  habitants  tramoient  en  fe- 
cret  contre  lui.  Pour  avoir  lieu  de  louer 
les  maifons  de  Capoue  avec  les  terres, 
&:  craignant  d'ailleurs  que  le  féjour  trop 
agréable  de  cette  ville  ne  corrompît  ks 
foldats,  comme  il  avoit  fait  ceux  d'An^ 
nibal ,  il  en  avoit  fait  fortir  fes  troupes 
&:  les  avoit  obligées  de  fe  bâtir  des 
cafernes  hors  des  portes  &:  des  murail* 
les.  Ces  cafernes  étoient  la  plupart  conf-. 
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[•-viites  de  claies  ,  de  planches  ,  ou  de 
rofeaux  ,  Se  couvertes  de  chaume  ,  tou- 
tes matières  combuftibles,  qu'il  fembloit 
qu'on  avoit  choifies  exprès  ,  pour  invi- 
Lcr  ceux  qui  y  voudroient  mettre  le  feu. 
En  effet ,  cent  foixante  6c  dix  Campa- 
niens ,  à  la  follicitation  de  deux  frères  desCam 
de  la  famille  des  Blofiens,  l'une  des  plus  pa"'^^^ 
confidërables  de  la  ville,  avoient  con-j-^(,ç^5 
iuré  de  brûler  le  tout  dans  l'efpace  d'une 
feule  nuit.  Le  complot  ayant  été  dé- 
ouvert par  les  efclaves  des  Blofîens  mê- 
mes 5  le  proconful  fît  auffi-tôt  fermer 
es  portes  de  la  ville  ;  &  ayant  mis  fes  fol- 
dats  fous  les  armes ,  il  arrêta  tous  les  com- 
plices :  &  après  qu'on  leur  eut  donné 
la  queftion  avec  beaucoup  de  rigueur, 
ils  furent  condamnés  à  la  mort ,  &:  exécu- 
tés fur  le  champ.  On  donna  la  liberté 
aux  dénonciateurs ,  &  à  chacun  d'eux  , 
*  dix  mille  fefterces.  Comme  ceux  de 
Nucerie  &  d'Acerra  fe  plaignoient  qu'ils 
itoient  fans  habitation^  la  dernière  de 
ces  villes  ayant  été  brûlée  en  partie , 
&  l'autre  entièrement  détruite ,  Flaccus 
les  envoya  à  Rome  au  fénat ,  qui  per- 
mit à  ceux  d'Acerra  de  rebâtir  les  maifons 
de  leur  ville  ,  que  le  feu  avoit  confumées. 
Pour  les  Nuceriens ,  on  les  tranfportaj 
*  -^ris  dena  milUa.  Environ  joo  liv. 
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comme   ils  l'avoient  demandé,  dans  la 
ville  d'Atiila ,  dont  les  habitants  eurent    jni 
ordre  d'aller  s'établir  à  Calatie.  Au  milieu 
d'une  infinité  d'événements  confidérables,. 
heureux  ou  malheureux  ,  qui  attiroient 
Tattention  des  Romains,  on  n'oublioit  pas 
la  citadelle  de  Tarente.  On  envoya  M. 
Ogulnius  &:  P.  Aquilius  en  Etrurie  ,  pour 
acheter  des   bleds  &  les  faire  voiturer 
à  Tarente.  Ces  provifions  étoient  efcor- 
tées  par  mille   foldats  ,    tant  Romains|jj|'[ 
qu'alliés  ,   tirés  de  l'armée   qu'on  avoit 
Jevée  dans  la  ville ,  &c  qui  dévoient  ren- 
forcer la  garnifon  de  la  citadelle» 

On  étoit  fur  la  fin  de  la  campagne, 
6c  le  temps  des  affemblées  confulaires 
approchoit.  Mais  Marcellus  ayant  écrit 
au  fénat  3  qu'il  étoit  a6luellement  occu- 
pé à  pourfuiyre  Annibal ,  qui  fuyoit  det» 
vant  lui ,  n'ofant  pas  combattre  les  Roî» 
mains  ;  ôc  qu'il  étoit  de  la  dernière  im- 
portance de  ne  le  pas  perdre  de  vue  , 
les  fénateurs  fe  trouvèrent  dans  un  grand 
embarras.  Car  d'un  côté  ils  ne  jugeoient 
pas  qu'il  {{it  à  propos  d'arrêter  les  pro- 
grès du  conful ,  en  le  faifant  revenir  à 
Rome  ,  dans  le  temps  qu'il  étoit  le  plu$ 
néceifaire  à  l'armée  ;  &  de  l'autre  ,  ils 
craignoient  que  la  république  ne  fe  trou- 
yât  fans  confuls  cette  année,  11$  crurent 
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(]i-?e  îe  meilleur  parti  ëtoit  de  rappeîler  îe 
conful  Valeritis ,  quoiqu'il  fût  en  Sicile, 
6c  qu'il  lui  fallût  repaffer  la  mer.  Ainll 
le  préteur  L.  Manlius  lui  écrivit  par  ordre 
du  fénat,  &:  lui  envoya  les  lettres  de 
Marcellus,  afin  qu'il  connût  par  la  lec- 
ture qu'il  en  feroit ,  les  raifons  que  les 
fënateurs  avoient  de  le  faire  revenir  plu- 
tôt que  fon  collègue.  Ce  fut  à  -  peu  -  près  -^mbaf- 

-,  9-1       •  \     n  J       Tadeurs 

dans  ce    temps  qu  il  vint  à  Home  des^ig  5^. 
ambafTadeurs  de  la  part  du  roi  Syphax,phax  à 
pour  y  apporter  la  nouvelle   des  avan- ^*^**^^* 
tages  que  ce  Prince  avoit  remportés  dans 
la  guerre  qu'il  avoit  contre  les  Cartha- 
ginois. Ils  aiTuroient  que  Carthage  n'a* 
voit  pas  de  plus  grand  ennemi  que  Sy- 
phax,  ni  les  Romains  un  meilleur  ami. 
Qu'il  avoit  déjà   envoyé  des  ambafTa- 
deurs en  Efpagne  aux   deux  Scipions , 
Cn.  &  Pub.  leurs  généraux.  Que  pour 
eux  5  ils  venoient  par  fon  ordre  jufque 
dans  la  capitale  de  leur  empire,   pour 
puifer l'amitié  des  Romains  dans  fa  fource 
îriéme.  Le  fénat  ne  fe   contenta  pas  de 
faire  à  Syphax  une  réponfe  très-obligean-   Ambaf- 
te  :  mais  il  nomma  lui-même  pour  ambaf^  fadevers 
fadeurs  auprès  de  lui,  L.  Genucius,  P.  ^^  "* 
Petelius,  &  P.  Popilius  ,  qui  furent  char- 
s  en   accompagnant  les  fiens  à  leur 
OUI  ,  de  lui  porter  pour  préfent  vinit 
O  ilj 
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robe  à  la  Romaine,  une  tunique  de  pour- 
pre ,  une  chaire  curule ,  &:  une  coupç 
Une  ai>  d'or  pefant  cinq  livres.  Ils  avoient  or- 
^^^.  ,^"  dre  5  par  la  même  occafîon ,  de  rendra 

roi   d'E-       r  •  •        w  a  r  • 

gypte.  viiite  aux  autres  petits  rois  d  Afrique  . 
&:  de  leur  offrir  de  la  part  du  lenat . 
des  robes  prétextes  &  des  coupes  d'oi 
du  poids  de  trois  livres.  On  fit  aufli  par- 
tir M.  Attilius  &  Manius  Acilius,  poui 
le  rendre  à  Alexandrie ,  auprès  de  PtO' 
lemée  6>c  de  Cléopatre,  qui  regnoieni 
alors.  Ils  dévoient  leur  demander  le  re- 
nouvellement de  l'alliance  &  de  l'amitié 
qui  avoit  été  contradée  entre  la  républi- 
que &  les  rois  d'Egypte  ,  6c  leur  don 
ner  pour  préfents  ,  au  Roi ,  une  robe  & 
une  tunique  de  pourpre  ,  avec  une  chaire 
d'ivoire  ;  &  à  la  Reine  ,  un  manteau 
de  diverfes  couleurs  ,  avec  un  voile  de 
pourpre.  Pendant  la  campagne  où  fe  paf- 
îerent  les  chofes  que  je  viens  de  racon- 
ter ,  on  annonça  à  Rome  plufieurs  prodi- 
ges des  villes  &  des  campagnes  voifines. 
Prodi-  Qq  contoit  qu'à  Tufculum  ,  il  étoit  né 

^^^'  une  brebis  avec  une  mammelle  remplie 
de  lait  :  que  le  fommet  du  temple  de 
Jupiter  avoit  été  frappé  de  la  foudre ,  & 
prefque  entièrement  abattu.  Que  pendant 
les  mêmes  jours  ,  auprès  de  la  porte 
d'Anagnia,  la  terre,  frappée  du  tonner» 
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re,  avoit  brûlé  pendant  un  jour  Se  une 
nuit,  fans  aucune  matière  propre  à  nour- 
rir le  feu.  Et  qu'au  bourg  d'Anagni ,  des 
oifeaux   avoient   abandonné    leur   nid  , 
après  l'avoir  bâti  fur  des  arbres  dans  le 
Doc^gQ  de  Diane.  Qu'à  Terracine  ,  on 
avoit  vu  au  bord  de  la  mer ,  afTez  prés 
du  port,   à^s  ferpents  d'une   grandeur 
monftrueufe ,  s'égayer  &c  fauter  comme 
àes  poifTons.   Qu'à  Tarquinie ,  il  étoit 
rsé  un  porc  qui  avoit  le  vifage  &  la  tête 
d'un  homme.  Que  dans  le  territoire  de 
Capene ,  dans  le  bois  de  Féronie ,  qua* 
tre  ftatues  avoient  jette  beaucoup  de  fang 
pendant  l'efpace  d'un  jour  &  d'une  nuit. 
Les  pontifes  ordonnèrent  par  un  décret, 
que  pour  expier  ces  prodiges  ,  on  im* 
nioleroit  aux   Dieux   de   grandes  victi- 
mes ;  &:  on  marqua  un  jour  pour  faire 
à  Rome  des  procédons  publiques  dans 
tous  les  temples ,  &  un  autre  pour  fai- 
re la  même  cérémonie,  au  pays  de  Ca- 
pene, dans  le  bocage  de  la  déefle  Fé-  i^econ- 
ronie.  fui  VaiJ- 

Marcus  Valérius ,   fuivant  les  lettres  "."^  re- 
du  conful  5  partit  de  Sicile  avec  dix  gale- ^'^^^^^  "* 
res,  pour  fe  rendre  à  Rome  ,  après  avoir  &  rend 
remis  le  commandement  de  la  province  compte 
&  de  l'armée  au  préteur  Cincius,  &  en*^"^^^!* 
voyé  M.  Valérius  Meffala,  général  décile, 

O  iv 
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la  flotte,  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  vaif- 
feaiix ,  en  Afrique ,  tant  pour  ravager 
le  pays  ennemi ,  que  pour  examiner  les 
mouvements  6c  les  delTeins  des  Cartha- 
ginois. Pour  lui ,  étant  arrivé  à  Rome  9 
il  aflembla  auiîi-tôt  le  fénat ,  &  lui  rendir 
compte  de  ce  qu'il  avoit  fait  en  Sicile  : 
»  Qu'après  une  guerre  de  près  de  foi- 
»  xante  ans ,  pendant  laquelle  on  avoit 
^  fouvent  effuyé  des  pertes  très-conlidë- 
»  râbles  ,  il  avoit  enfin  remis  cette  pro- 
»  vince  fous  la  puiflance  du  peuple  Ro- 
»  rsain  :  qu'il  n'y  reftoit  pas  un  feul 
»  Carthaginois  ;  &c  que  tous  les  Sici- 
»  liens  que  la  crainte  avoit  chaffés  de 
»  leur  patrie ,  étoient  revenus  dans  leurs 
»  villes  &  dans  leurs  campagnes ,  où  ils 
»  s'occupoient  à  labourer  la  terre  &  à 
»  Tenfemencer.  Que  cette  iile ,  11  long- 
»  temps  déferte ,  fe  voyoit  heureufement 
»  repeuplée ,  &  en  état,  par  la  fertilité 
»  qu'on  lui  rendoit ,  non-feulement  de 
»  nourrir  fes  habitants ,  mais  encore  de 
»  fournir  au  peuple  Romain  ,  tant  en 
»  paix  qu'en  guerre,  une  reffource  fîdelîe 
»  &:  fûre  contre  la  difette  6c  la  cherté 
»  des  vivres  ».  Enfuite  on  fit  entrer  dans 
le  fénat  Mutines ,  &:  ceux  qui ,  comme 
lui  5  avoient  rendu  fervice  au  peuple 
Romain.  On  leur  accorda  à  tous  des  bon- 
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neiirs  &  des  récompenfes  proportionnées 
à  leurs  mérites ,  félon  la  parole  que  leur 
en  avoir  donnée  le  confuh  On  donna 
mcme  à  Mutines  la  qualité  de  citoyen 
Romain  ,  en  vertu  d'une  loi  qui  fut  pro- 
pofée  par  un  tribun  du  peuple,  autorifé 
ar  un  arrêt  du  fénat.  Pendant  que  ces 
lofes  fe   paflbient  à  Rome ,  M,  Va-  ^^  ^^>* 
:iius   MefTala  étant  arrivé  en  Afrique j^.jjj^"" 
vant  le  jour,  avec  cinquante  vailTeaux  , ravage 
L  une  defcente  fur  les  terres  d'Utique ,  ^'^^^^- 
ont  les  habitants  ne  s'attendoient  point ^'^^* 
une  pareille  hoftilité  ;  &  après  avoir 
ivagé  tout  le  pays ,  il  rentra  dans  fey 
V  ai  fléaux  avec  un  grand  nombre  de  pri- 
ibnniers  Se  un  riche  butin ,  &  retourna 
^uffi-tôt  en  Sicile  ,  où  il  aborda  au  port 
de  Lilybée  ,  n'ayant  employé  que  treize 
jours  à  cette  expédition.  Alors  il  inter- 
rogea {qs  prifbnniers  fur  la  fituation  des 
affaires  de  l'Afrique  ,  afin  d'en  rendre 
compte  au  conful.  «  Il  fut  par  leur  rap-  «< 
port  5  qu'il  y  avoit  à  Carthage  cinq  a 
mille  Numides  commandés  par  Maiîi-  « 
niiTa  :,  fils  de  Gala  ,  jeune  Prince  d'une   « 
valeur  extraordinaire  :  &  qu'on  levoit  « 
dans   toute  l'Afrique   d'autres  foldats  « 
mercenaires ,  pour  les  envoyer  à  Af-  « 
drubal  en  Efpagne  ;  &c  que  ce  dernier  a 
avoit  ordre  de  palier  au  plutôt  en  Ita-  « 

O  V 
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»  lie  5  avec  le  plus  de  troupes  qu'il  pour- 
M  roit  pour  fe  joindre  à  Ton  frère  Annibal.  * 
»  Que  les  Carthaginois  fondoient  toutes 
»  leurs  efperances  fur  cette  jonélion. 
»  Qu'outre  cela  ils  ëquipoient  une  grande 
»  flotte  pour  rentrer  en  Sicile  ;  &  qu*on 
»  croyoit  qu'elle  y  pafTeroit  inceflam- 
»  ment  ».  Quand  le  conful  eut  lu  les 
lettres  de  MeiTala ,  qui  l'indruifoient  de 
toutes  ces  particularités ,  les  fénateurs  fu- 
rent il  effrayés  de  ces  préparatifs  des 
ennemis  ,  qu'ils  crurent  que  le  conful 
ne  devoit  pas  attendre  le  temps  des  af-' 
femblées  ,  mais  nommer  un  diéliateur 
pour  y  préfîder ,  &:  retourner  fur  le 
champ  dans  fa  province.  Une  difficulté 
les  arrêtoit.  C'eft  que  le  conful  difoit, 
que  quand  il  feroit  de  retour  en  Sicile, 
il  créeroit  diélateur  M.  Valerius  MeiTa- 
la ,  qui  y  commandoit  aftuellement  la 
flotte  ;  &  que  les  fénateurs  prétendoient 
que  le  diélateur  ne  pouvoit  être  nom- 
mé que  furies  terres  appellées  Romai- 
nes ;  &  que  ces  terres  étoient  renfer- 
mées dans  les  bornes  de  l'Italie.  M.  Lu- 
cretius  ,  tribun  du  peuple,  ayant  con- 
fulté  le  fénat  là  -  deflus ,  les  fénateurs  dé- 
cernèrent ,  que  le  conful ,  avant  de  for- 
tir  de  Rome  ,  demanderoit  au  peuple 
qui  il  fouhaitoit  qu'on  fit  di<^ateur,  ôc 
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qiul  nommeroit  celui  que  le  peuple  lui 
auroit  défignë.  Que  fi  le  conful  ne  vou» 
loit  pas  prendre  ce  parti ,  le  préteur  ds 
'a  ville  feroit  au  peuple  cette  propof.- 
on  :  &:  que  fi  le  préteur  le  refufoit 
auiii  ,  alors  ce  ferolent  les  tribuns  qui 
!a  feroient.  Le  conful  foutenant  qu'il  ne 
.roit  point  dépendre  de  la  volonté  du 
peuple  une  élection  qui  lui  appartenoit 
ce  droit ,  &  ayant  défendu  au  préteur 
z  fe  mêler  de  cette  affaire,  les  tribuns 
1  propoferent  au  peuple ,  qui  ordonna 
àow  créât  di6lateur  Q%  Fulvius  Flaccus , 
qui  étoit  pour  lors  à  Capoue.  Mais  le 
conful  prévint  le  jour  de  cette  aflemblée  . 
du  peuple ,  en  partant  fecrétement  la  nuit 
qui  le  précéda ,  pour  retourner  en  Sicile. 
Les  fénateurs  déconcertés  par  cette  retrai- 
te ,  écrivirent  au  conful  Marcellus ,  pour 
le  prier  de  fecourir  la  république  ,  aban- 
donnée par  fon  collègue ,  &  de  nommer 
di'flateur  celui  que  le  peuple  avoit  indi- 
qué. Ainfi  Marcellus  créa  dictateur  O.  ^*  .^" 
Fulvius,  qui ,  en  vertu  du  même  décret tateur, 
du  peuple ,  créa  maître  de  la  cavalerie , 
p.  Licinius  CrafTus ,  grand  pontife. 

Le  dictateur  étant  venu  à  Rome  ,  en- 
voya dans  l'Etrurie  Cn.  Sempronius  Ble- 
fus ,  qui  avoit  été  fon  Lieutenant  à  Ca- 
poue 5  pour   y  commander  l'armée  du 
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préteur  C.  Calpurnius  ;  &  il  écrivit  à  ce 
dernier  de  fe  rendre  à  Capoue  ,  pour 
tenir  dans  cette  ville ,  6c  dans  l'armée 
qui  étoit  campée  à  les  portes ,  la  place 
que  la  didature  l'avoit  obligé  de  quitter. 
Pour  lui  5  il  indiqua  les  aiTemblées  con- 
fulaires  pour  le  premier  jour  où  elles 
purent  fe  tenir.  Mais  la  difpute  qui  s'é- 
leva entre  le  diélateur  &  les  tribuns  , 
empêcha  qu'elles  ne  fe  terminafTent  u 
promptem^ent.  Car  les  jeunes  gens  cle  la 
tribu  Galeria ,  à  qui ,  par  hazard  ,  il  ap- 
partenoit  de  donner  les  premiers  leurs 
fufFrages ,  ayant  nommé  confuls  Q.  Ful- 
vius  &  Q.  Fabius  ,  &  les  autres  tribus 
ayant  confirmé  ce  choix,  les  deux  tri- 
buns, C.  &:  L.  Arrennius,  s'y  oppofe- 
rent,  »  foutenant  qu'il  étoit  dangereux 
»  pour  la  liberté  de  continuer  à  un  ci- 
»  toyen  *  l'autorité  dont  il  étoit  aftuel- 
»  lement  revêtu  ;  &  encore  plus  dan- 
»  gereux  d'élever  au  confulat ,  celui-là 
»  même  qui  préfidoit  aux  aflemblées. 
«  Qu'ainfi  ils  s'oppofoient  à  la  conclu- 
»  iion  de  l'aflemblée  ,  Ci  le  diélateur  con- 
»  fentoit  à  fon  élection  ;  mais  qu'ils 
»  étoient  prêts  à  confirmer  la  nomina- 
*>  tion  qu'on  feroit  de  tout  autre  que  de 

*  Flaccus  étoit  alors  dictateur,  &  cette  dignité  eft 
a«<  moins  la  même  que  celle  d'un  conful. 
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.1».  Le  didateur  de  fon  côré  appuyoit 
choix-  qu'on  avoit  fait,  del'autoritc 

I  lenat,  d'un  décret  du  peuple,  &  de 
;  as  d'un  exemple.  «  Il  rapportoit  que  << 
Cn.  Servilius  étant  reflé  feul  conful,  « 
après  que  C.  Flaminius  eût  été  tué  à  << 
Trafîmene ,  le  peuple  confuîté  ,  par  «< 
l'autorité  du  fénat ,  avoit  ordonné  que  « 
pendant  tout  le  temps  que  la  guerre  « 
dureroit  en  Italie ,  il  feroit  libre  au  « 
peuple  de  choifir ,  parmi  ceux  qui  « 
avoient  déjà  été  confuls,  ceux  qu'il  « 
voudroit  ^  &  autant  de  fois  qu'il  le  « 
voudroit,  pour  les  élever  tout  de  nou-  « 
veau  à  cette  dignité  r  ce  qu'il  fortifioit  « 
de  deux  exemples  ,  dont  l'un  ,  qui  a 
étoit  fort  ancien ,  étoit  celui  de  Pof-  « 
Uimius  Gemellus ,  qui  avoit  été  nom-  « 
mé  conful  avec  C.  Junius  Bubulcus ,  « 
dans  l'afTemblée  où  il  préfidoit  en  qua-  « 
lité  d'interroi.  L'autre  étoit  tout  récent-  « 
C'étoit  celui  de  Q.  Fabius ,  qui  alTu-  « 
rément  n'auroit  jamais  foufîert  qu'on  « 
lui  continivit  le  confulat ,  s'il  n'avoit  « 
été  convaincu  que  le  bien  de  la  ré-  « 
publique  le  demandoit  v.  Cette  difpute 
ayant  duré  alTez  long- temps,  enfin  le 
di6lateur  &:  les  tribuns  convinrent  de  s'en 
rapporter  au  fénat.  Les  fénateurs  jugè- 
rent j  que  les  conjonQures  préfentes  de- 


3i6    HiST.  DE  LA  II  Guerre 

niandoicnt  qu'on  mît  à  la  tête  des  armées 
les  généraux  les  plus  habiles  &  les  plus 
expérimentés  dans  le  métier  de  la  guerre. 
Que  pour  cette  raifon,  ils  étoient  d'avis 
qu'on  ne  devoit  point  apporter  d'obftacles 
aux  aflemblées.  Les  tribuns  s'étant  ren* 
dus  à  ces  raifons ,  l'aiTemblée  recommen- 
ça,  &  Q.  Fabius  Maximus  fut  créé  conful 
pour  la  cinquième  fois,  &  Q.  Fulvius 
Flaccus  pour  la  quatrième.  Enfuite  on 
créa  pour  préteurs  L.  Véturius  Philon  , 
Q.  Crifpinus,  C.  Hoftilius  Tubulus,  ôc 
C.  Aurunculéius.  Tous  les  magiftrats  de 
l'année  fuivante  ayant  été  nommés,  Q. 
Fulvius  quitta  la  didlature.  Sur  la  fin  de 
cette  campagne  ,  une  flotte  Carthagi- 
noife ,  compofée  de  quarante  vaiiTeaux , 
fous  la  conduite  d'Amilcar ,  pafla  en  Sar- 
daigne  ,  &:  fit  une  defcente  fur  les  ter- 
res des  Olbiens.  Mais  le  préteur  P.  Man- 
lius  Vulfon  étant  venu  à  la  rencontre 
des  ennemis ,  ils  fe  rembarquèrent  ;  & 
ayant  tourné  autour  de  l'ifle  ,  ils  allè- 
rent ravager  le  territoire  de  Caralis  , 
dans  la  partie  oppofée ,  &  s'en  retour- 
nèrent en  Afrique ,  avec  un  butin  con- 
fidérable  de  toute  efpece.  Cette  année, 
on  remplaça  à  Rome  quelques  prêtres 
qui  étoient  morts.  On  fubflitua  C.  Ser- 
vilius  au  pontife  T.  Otacilius  Crailus  ^ 
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&  T.  Sempronius  Longus ,  fils  de  Caïus, 
fut  fait  augure  au  lieu  du  même  T.  Ota* 
cilius  ,  qui  étoit  aufîi  revêtu  de  cette 
dignité.  M.  Marcius,  roi  des  facrifices, 
&:  Marcus  Emilius  Papus  ,  nirairurent 
auiïl  ;  mais  on  ne  leur  donna  point  de 
fucceffeurs.  Cette  même  année  avoit 
pour  cenfeurs  L.  Véturius  Philon  &  F, 
Licinius  CrafTus,  grand  pontife.  Ce  der- 
nier n'avoit  été  auparavant  ni  conful  ni 
prêteur  ,  &  étoit  palTé  immédiatement 
de  l'édilité  à  la  cenfure.  Mais  ces  deux 
magiflrats  ne  choifirent  point  de  féna- 
teurs ,  félon  la  coutume ,  en  la  place  des 
morts ,  &  ne  firent  aucune  fonflion  pu- 
blique. La  mort  de  L.  Véturius  fut  caufe 
de  cette  inaction  ,  &  engagea  même  Li- 
cinius 5  fon  collègue  ,  à  abdiquer  la  cen- 
fure. Les  édiles  curules  L.  Véturius  & 
P.  Licinius  Varus ,  firent  repréfenter  les 
jeux  Romains  pendant  un  jour.  Les  édi- 
les plébéiens  Q.  Catius  &  L.  Porcius 
Licinius ,  employèrent  l'argent  qui  pro- 
venoit  des  amendes  ,  pour  faire  faire  des 
flatues  d'airain ,  qu'ils  placèrent  dans  le 
temple  de  Cérès  ,  &  donnèrent  des  jeux 
avec  toute  la  magnificence  qu'on  pou- 
voit  étaler  dans  ce  temps-là.  C.  L<?- 

Sur  la  fin  de  l'année ,  C.  Lélius  arri-  ^î^^s  ^f"- 
va  à  Rome  ,  où  Scipion  l'avoit  dépê-  ^J^^  '^' 
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ché ,  trente-quatre  jours  après  être  parti 
de  Tarragone.  Il  entra  dans  cette  ville 
avec  une  grande  multitude  de  prifon- 
niers,  qui  attira  le  peuple  de  toutes  parts 
fur  Ton  pafiage.  Dès  le  lendemain  ,  ayant 
été  introduit  dans  le  fënat ,  il  raconta 
ce  qu'avoit  fait  Scipion  en  Efpagne.  « 
?>  Qu'il  avolt  pris  en  un  Jour  Carthage  , 
»  la  capitale  de  toute  la  province  :  qu'il 
»  avoit  repris  plufieurs  des  villes  qui  s'ë- 
»  toient  foulevëes ,  &  en  avoit  attiré 
^)  de  nouvelles  dans  le  parti  de  la  ré- 
»  publique  ».  Le  rapport  des  prifonniers 
fe  trouva  conforme  aux  lettres  qu'avoit 
écrites  M,  Valërius  MelTala.  Ce  qui  alar- 
ma davantage  les  fënateurs ,  fut  le  pal- 
fage  d'Afdrubal  dans  l'Italie  ,  dans  un 
temps  où  elle  avoit  bien  de  la  peine  à 
jéCrûeT  aux  feules  forces  d'Annibaî.  Lë- 
lius  fut  enfuite  prëfenté  au  peuple,  à  qui 
il  rendit  le  même  compte  qu'au  fënat. 
Le  fénat  ordonna  des  prières  pour  un 
jour,  en  coniidëration  des  heureux  fuc- 
cès  que  P.  Scipion  avoit  eu's  ;  &  or- 
donna à  C.  Lëlius  de  partir  inceifam- 
ment ,  avec  les  mêmes  vaifTeaux  qui  Ta- 
voîent  amené,  pour  aller  rejoindre  Sci- 
pion en  Efpagne.  J'ai  placé  la  prife  de 
Carthage  dans  cette  année ,  fuivant  l'au- 
torité du  plus  grand  nombre  d'écrivains 
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r.'ignorant  pas  qu'il  y  en  a  quelques-uns 
(f'ii  la  rejettent  à  Tannée  fuivante.  Mais 
jl  ne  me  paroît  pas  vraifemblable  qu'un 
^ 'néral ,  comme  Scipion,  ait  paiTë  une 

nëe  entière  enEfpagne  fans  rien  faire. 
O.  Fabius  Maximus  &  Q.  F.  Flaccus  Ss^^^' 
a /ant  pris  pofTeffion  du  confuîat  aux^^^js^'ôc 
i^!cs  de  Mars  5  le  premier  pour  la  cin-Q.  Fui. 
c.'uieme  fois  ,  &  le  fécond  pour  la  qua-^^^"'-^^' 
ï   eme  ,  on  leur  donna  a  lun  &  a  lautrej^^^  ^g 

:alie  pour  département ,  de  façon  ce-  Rom« 
pendant  que  Fabius  agiroit  du  côté  de  H3' 
Tarente ,  &  Flaccus  dans  la  Lucanie  &C 
dans  l'Abruzze.  On  continua  le  comman- 
dement à  M.  Claudius  pour  une  année.  . 
Les  préteurs  ayant  tiré  au  fort  ,  Caius 
Hoflilius  Tubulus  fut  chargé  de  rendre 
à  Rome  la  juftice  aux  citoyens ,  tandis 
que  L.  Véturius  Philon ,  préteur  de  Gau- 
le ,  la  rendroit  aux  étrangers.  T.  Q.  Crif- 
pinus  eut  en  partage  Capoue  ,  Se  C.  Au- 
runculéius  la  Sardaigne»  Telle  fut  la  dif- 
tribution  des  armées.  Fulvius  devoit  com- 
mander les  deux  légions  que  M.  Valé- 
rius  Lévinus  avoit  en  Sicile  :  Q.  Fabius 
celles  que  C.  Calpurnius  avoit  comman- 
dées dans  l'Etrurie,  où  l'armée  de  la  ville 
iroit  prendre  leur  place.  Que  C.  Calpur- 
nius refteroit  dans  le  même  département, 
ê<  que  T.  Quintius  auroit  fous  lui  Capoue 
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êi  l'armée  de  Q.  Fulvius  Flaccus.  Q}XQ\ 
C.  Hoflilius  recevroit  de  C.  Létorius, 
proprëteur ,  la  province  &:  l'armée  qui 
étoit  aâ:uellement  à  Rimini.  On  décerna 
à  M.  Marcellus  les  mêmes  légions  avec 
lefquelles  il  avoit  û  bien  réudî  pendant 
fon  confulat.  On  donna  les  troupes  de 
Cannes  à  M.  Valérius  &  à  L.  Cincius, 
à  qui  on  avoit  aulîi  continué  le  com- 
mandement dans  la  Sicile  ;  àc  ils  eurent 
ordre  de  les  recruter  avec  les  foldats  qui 
ëtoient  reftés  des  légions  de  Cn.  Ful- 
vius. Les  confuls  les  ayant  ramalTés ,  les 
firent  pafTer  en  Sicile  ,  pour  y  fervir  avec 
la  même  ignominie  qu'on  avoit  impo- 
fée  aux  foldats  de  Cannes ,  &  à  ceux 
qui  avoient  été  défaits  fous  la  conduite 
du  préteur  C.  Fulvius  ,  qu'on  y  avoit 
aufîi  relégués  pour  punir  une  fuite  &C 
une  lâcheté  femblable.  On  laiiTa  à  C.  Au- 
runculéius  les  mêmes  légions  qui  avoient 
fervi  en  Sardaiene  fous  P.  ManliusVul- 
fon.  On  laiiTa  la  même  lés^ion  &  la  même 
flotte  à  Pub.  Sulpicius ,  à  qui  on  con- 
tinua pour  un  an  la  province  de  Ma- 
cédoine. M.  Valérius  Levinus  eut  or- 
dre d'envoyer  à  Tarente  trente  galères 
à  cinq  rangs  au  conful  Q.  Fabius,  & 
d'aller  ravager  lui-même  l'Afrique  avec 
le  refle  de  la  flotte,  û  mieux  il  n'ai- 
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rnoit  envoyer  à  cette  expédition  L.  Cin- 
cius ,  ou  M.  Valérius  Meiïala.  On  ne  fît 
oucun  changement  dans  les  généraux  ^ 
VA  dans  les  armées  d'Efpagne  ,  fmon 
(jLî'on  continua  le  commandement  à  Sci- 
pion  &  à  Sîlanus ,  non  pour  un  an  ,  mais 
pour  autant  de  temps  que  le  fenat  le  ju- 
geroit  à  propos.  Ce  fut  ainfi  qu'on  dif^ 
pofa  Aqs,  provinces  &c  des  armées  pour 
lannée  fuivante. 

Les  affaires  importantes  qui  occupoient 
le  fénat,  n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  s'é- 
levât entre  les  patriciens  &c  le  peuple 
une  vieille  querelle ,  dans  les  aflëmblées 
qui  Te  tenoient  pour  créer  un  grand  cu- 


ion  en  la  place  de  M.  Emilius.  Car  C, 
Mamilius  Vitulus  ,  plébéien ,  s^étant  pré- 
Î2vxè  pour  demander  QçXio.  place  ^  les 
patriciens  foutinrent  qu'il  devoit  être  re» 
^etté,  n'y  ayant  eu  jufqu'à  ce  temps  que 
ces  fujets  de  leur  corps  qui  eufïent  pof- 
iedé  ce  facerdoce.  Les  tribuns  à  qui  on 
en  appella,  renvoyèrent  la  décifîon  de 
cette  affaire  au  fénat ,  qui,  lui-même, 
la  remit  au  peuple.  Par  ce  moyen ,  C» 
Mamilius  Vitulus ,  le  premier  d'entre  les 
plébéiens,  fut  élevé  à  la  dignité  de  chef 
à^%  curions.  Dans  le  même  temps  P.  ^  y>^^^ 
Licinius ,  grand  pontife  ,  obligea  C.  Va-  miiius 
lerius  Flaccus,  malgré  lui  j  de  fe  faire '^'^''^'^5, 


curion 
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le  pre- facrcr  prêtre  de  Jupiter.  Et  C.  Létorius  fut 
p'j^yj*^' créé  dëcemvir,  pour  faire  les  facrifices  en 
iens,  eftl^  place  de  Q.  Mucius  Scevola,  qui  étoit 
créé  mort.  J'aurois  volontiers  paffé  fous  filen- 
grand  ^^  j^^  j-aifons  Gui  oblio;erent  C.  Flaccus 
de  le  faire  confacrer  prêtre  de  Jupiter  , 
il  5  après  avoir  eu  d'abord  une  mauvaife 
réputation ,  il  n'avoit  depuis  acquis  FeP 
time  de  tout  le  monde  par  une  meilleu- 
re conduite.  Le  grand  pontife  P.  Lici- 
nius  l'a  voit  nommé  prêtre  de  Jupiter , 
à  caufe  de  l'indolence  6c  du  luxe  auquel 
il  le  trouvoit  porté  dans  fa  jeunefTe.  Ces 
deux  défauts  Tavoient  rendu  odieux  à  L. 
Flaccus  Ton  frère  ,  &:  à  tous  Tes  autres 
parents.  Mais  il  n'eut  pas  plutôt  pris  goût 
aux  cérémonies  de  la  religion ,  que  s'ap- 
pliquant  uniquement  au  culte  des  Dieux 
&  aux  facrifices  ,  il  renonça  fi  bien  à  fes 
anciennes  habitudes ,  que  parmi  les  jeu- 
nes Romains ,  il  n'y  en  avoit  aucun  qui 
(ùt  plus  généralement  eftimé  par  les  pre- 
miers des  patriciens  ,  &  plus  confidéré 
dans  fa  famille ,  &c  parmi  les  autres  ci- 
toyens. Une  approbation  û  univerfellc 
lui  infpira  aflez  de  confiance  en  fon  pro- 
pre mérite  ,  pour  croire  qu'on  lui  per- 
mettroit  d'entrer  dans  le  fénat,  quoique 
{es  prédéceiïeurs  dans  le  même  facerdo- 
ce  en  euffent  été  exclus  depuis  un  grand 
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rinombœ  d'années ,  à  caule  de  leurs  vices 
I  &£  de  leurs  dérèglements.  Pour  faire  re- 
vivre cette  coutume ,  il  y  vint  en  effet.  Et 
le  préteur  L.  Licinius  lui  ayant  ordonné 
de  Tortir  ,  il  en  appella  aux  tribuns.  Il 
foutenoit  que  c'étoit  un  privilège  autre- 
fois attaché  au  facerdoce  dont  il  étoit 
revêtu ,  privilège  qui  avoit  été  accordé 
aux  prêtres  de  Jupiter ,  avec  la  robe  pré- 
texte ,  la  chaire  curule  ^  &  la  *  thiare.  Le 
préteur  ,  au-contraire  ,  prétendoit  qu'un 
pareil  droit  devoit  être  fondé  non  fur 
des  exemples  furannés ,  qu'on  tiroit  des 
ténèbres  d'une  antiquité  imperceptible  , 
mais  fur  des  faits  certains  6i  fur  un  ufage 
récent  ;  &  il  affuroit  qu'aucun  prêtre  de 
Jupiter  n'avoit  eu  cette  liberté  du  temps 
de  leurs  pères  ou  de  leurs  ayeux.  Les 
tribuns  répliquèrent ,  que  l'indignité  àQS 
derniers  prêtres  avoit  dû  faire  tort  à  leurs 
perfonnes,  &  non  à  leur  facerdoce  :  Si 
comme  le  préteur  ne  perMa  pas  dans 
fon  oppofîtion  ,  Flaccus  fut  admis  dans 
ralTemblée ,  avec  un  confentement  gé- 
néral des  fénateurs  8c  du  peuple  :  &c  tout 
le  monde  jugea  qu'il  avoit  mérité  cette 
faveur  ,  plutôt  par  la  pureté  de  {^^ 
mœurs ,  que  par  le  droit  de  fa  charge, 

\     *  yû  ainfi  traduit  le  mot  de  Flamlniumt  par  un  tef« 
ne  plus  noble  «jue  celui  d«  bgnnet. 
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Les  confuls ,  avant  de  partir  pour  leurs 
provinces ,  levèrent  deux  légions  dans 
la  ville  ,  pour  recruter  les  autres  armées. 
Le  conful  Fulvius  chargea  (on  frère  C. 
Fulvius  Fiaccus ,  de  conduire  en  Etrurie 
la  vieille  armée  de  la  ville ,  &c  de  rame- 
ner à  Rome  les  légions  qui  étoient  dans 
l'Etrurie.  Le  conful  Fabius  «  de  fon  côté  , 
commanda  à  fon  fils  Q.  Fabius  Maxi- 
siius ,  de  mener  en  Sicile ,  au  proconful 
Valérius ,  environ  trois  mille  trois  cent 
trente -fix  foldats  qu'il  avoit  ramaiTés  des 
jdébris  de  l'armée  de  Fulvius ,  &  de  re- 
cevoir de  lui  deux  légions  &  trente  galè- 
res à  cinq  rangs.  Ces  troupes  tirées  de 
îa  province  ne  diminuèrent  ni  les  for- 
ces ni  la  beauté  de  celles  qui  reftoient 
pour  la  garder.  Car  outre  que  les  deux 
anciennes  légions  avoient  été  renforcées 
de  bons  foldats,  Valérius  avoit  encore 
avec  lui  un  grand  nombre  de  transfuges 
Numides ,  tant  piétons  que  cavaliers  ; 
&  avoit  enrôlé  tous  les  Siciliens  qui 
avoient  fervi  dans  l'armée  d'Epicyde ,  ou 
dans  celle  des  Carthaginois ,  gens  de  fer- 
vice,  &c  très-expérimentés  dans  la  guer- 
re. Ayant  incorporé  ces  fecours  étran-Jjj 
gers  dans  les  légions  Romaines ,  il  en 
forma  deux  corps  d'armée  ,  dont  il  en 
jdonna  une  à  L.  Cincius,  pour  garder  I3 
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partie  de  la  Sicile  qui  avoit  compolé 
le  royaume  d'Hiéron  :  il  fe  mit  lui-même 
à  la  tête  de  l'autre  ,  pour  détendre  le 
refte  de  la  province  ,  divifëe  autrefois 
entre  les  Romains  &:  les  Carthaginois, 
Il  partagea  de  même  les  foixante  &  dix 
galères  dont  fa  flotte  ëtoit  compofée  , 
ëv  les  diftribua  de  façon  autour  de  l'iUe, 
que  toutes  fes  cotes  fufîent  couvertes^ 
Pour  lui  5  il  fe  mit  à  parcourir  la  pro- 
vince avec  la  cavalerie  de  Mutines ,  exa-» 
minant  avec  foin  les  campagnes ,  diftin- 
guant  celles  qui  étoient  cultivées  d'avec 
celles  qui  reftoient  en  friche ,  &  louant 
ou  blâmant  les  pofreiïeurs  à  proportion 
de  leur  application  ou  de  leur  négligen- 

■■i  ce.  Par  ces  foins,  il  ramaffa  afTez  de  bleds 
pour  en  fournir  la  ville  de  RomiC  ,  6c  en 
faire  voiturer  à  Catane  ,  d'où  on  le  tranf- 
porta  à  Tarente  ,  pour  la  fnbfi fiance  des 
troupes  qui  y  dévoient  paflTer  Tété. 

Au-rerte,  les  foldats  qu'on  avoit  tranf- 
portés  en  Sicile  ,  dont  la  plupart  étoient 

Cl  alliés  du  nom  Latin ,  furent  prefque  la 
caufe  d'un  foulevement  dangereux  ;  tant 
il  eil:  vrai  que  les  plus  grands  événements 
naiffent  quelquefois  des  caufes  les  plus 

en  légères.  Car  les  Latins  &  les  alliés  mur- 

en  muroient  ouvertement  dans  leurs  aflem- 
blées.  «  Que  par  les  levées  d'hommes  <<  Flaintst 
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Sf  mur-  »  5c  d'argent  qu'on  faiicit  depuis  dîjt 

cies'^'^V  ^^  ^^^  ^'^^  ^^^  '  ^^  avoit  épuifé  leurs  fa- 
lié> ,  &  »  milles  &:  leurs  bourfes.  Qu'il  n'y  avoit 
de«  peu-  >>  point  de  campagne  qui  ne  fût  figna- 
rom'T  -  ^^  ^^^  P^^  quelque  horrible  défaite.  Que 
ûa,  »  ceux  de  leurs  citoyens  qui  échapoienî 
»  à  la  fureur  des  amies ,  étoient  em- 
»  portés  par  les  maladies.  Qu'ils  regar- 
»>  doient  comme  perdus  pour  leur  pa- 
»  trie  beaucoup  plus  ceux  qui  avoienl 
»  été  enrôlés  par  les  Romains ,  que  ceux 
»  qui  avoicnt  été  pris  par  les  ennemis  : 
»  puifqu'Annibal  les  renvoyoit  fans  ran- 
»  ^on  dans  leur  pays  ;  au-lieu  que  les  Ro- 
»>  mains  les  reléguoient  loin  de  l'Italie , 
ii>  dans  des  contrées  où  ils  vivoient  er 
s>  exilés,  bien  plus  qu'en  foldats.  Que 
^  ceux  de  Cannes  foufFroient  depuis  hui' 
t>  ans  en  Sicile  ,  un  opprobre  qui  ne 
?>  finiroit  qu'avec  leur  vie  ;  puifque  le; 
»  Carthaginois,  dont  la  retraite  feule  de- 
»  voit  les  délivrer ,  étoient  plus  forts  & 
»  plus  redoutables  que  jamais.  Que  f 
^>  on  ne"  leur  renvoyoit  point  les  ancien; 
»  foldats  ,  &  qu*on  les  obligeât  toujours 
»  d'en  fournir  de  nouveaux ,  il  ne  leui 
»  refteroit  bientôt  plus  perfonne.  Qu'ain 
»  û  ,  avant  de  fe  voir  réduits  à  la  der- 
»  niere  difette  de  biens  &  de  fujets, 
»  ils  étoient  réfolus  ds  refufer  au  peu 
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pie  Romain  des  fecours  ,  qu'aufli-bien  « 
la  néceffité  les  mettroit  au  premier  « 
jour  hors  d'état  de  lui  accorder.  Que  « 
il  les  Romains  voyoient  tous  les  alliés  « 
dans  la  même  difpofition ,  ils  fonge-  « 
fuient  infailliblement  à  faire  la  paix  «' 
avec  les  Carthaginois.  Qu'autrement,  « 
l'Italie  ne  feroit  jamais  tranquille  ,  tant  « 
que  vivroit  Annibal  «.  Voilà  ce  qui  fe 
palTa  dans  les  affemblées  des  aUiés.  Il  y 
avoit  alors  en  Italie  trente  colonies  Ro- 
maines ,  qui  avoient  toutes  envoyé  leurs 
députés  à  Rome.  De  ces  trente ,  il  y  en  ï5o«î« 
eut  douze  qui  déclarèrent  nettement  aux  n°  1"-^* 
confuls,  quelles  n'avoient  ni  argent  ninesrefit- 
foldats  à  leur  donner.  C'étoient  celles  ^«"t^<^"r 
d'Ardée,  de  Népi,  d'Albe  ,  d'Arfoh  /"f";^ 
de  Cora ,  de  SuefTe  ,  de  Circello  ,  de  confuis. 
Cales,  de  Narni  ,  5c  d'Interamne.  Les 
confuis  frappés  d'une  déclaration  aufîi 
funefte  qu'elle  étoit  nouvelle  ,  crurent 
que  pour  les  détourner  d  un  deflein  iî 
pernicieux,  il  étoit  plus  à  propos  d'em- 
ployer une  réprimande  févere ,  qu'une 
douceur ,  qui  ne  ferviroit  qu'à  les  rendre 
plus  hardis.  Ils  leur  répondirent  donc  , 
qu'ils  avoient  été  aiTez  hardis  pour  « 
faire  aux  confuis  une  proportion,  que  « 
les  confuis  eux-mêmes  n'ofoient  répé-  « 
ter  dans  le  fénat.  Que  ce  qu'ils  avoient  « 
^1      Tome  IL  P 
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»  avancé  ne  devoit  pas  être  regardé  coin- 
»  ine  un  fimple  refus  de  contribuer  à 
»  Tentretien  de  la  guerre  ,  mais  corn- 
»  me  une  véritable  révolte  contre  le  peu- 
»  pie  Romain.  Qu'ils  retournaflent  donc 
»  au  plutôt  dans  leurs  colonies  ,  &  qu'ils 
»>  délibéraffent  tout  de  nouveau  avec 
>>  leurs  concitoyens  fur  un  projet  fî  dé- 
#>  teftable ,  comme  l'ayant  avancé  témé- 
k>  rairement ,  fans  avoir  encore  pris  leur 
i>  dernier  parti.  Qu'ils  eufTent  foin  de 
*>  leur  repréfenter  qu'ils  n'étoient  ni  des 
i.>  Campaniens,  ni  des  Tarentins,  mais 
»  des  Romains.  Que  leurs  pères,  nés  à 
»>  Rome ,  en  avoient  été  détachés  pour 
»  aller  habiter  les  terres  qu'on  avoit  pri- 
»  Tes  fur  les  ennemis,  afin  d'*augmenter 
M  6c  d'étendre  le  nom  Romain.  Que  ce 
»  que  des  enfants  dévoient  à  leurs  pe- 
»  res ,  ils  le  dévoient  aux  Romains ,  pour 
»  peu  qu'ils  ie  fouvinfTent  de  leur  an-» 
»  cienne  patrie  ,  à  moins  qu'ils  n'euf- 
»  fent  étoufïé  tous  les  fentiments  d'une 
»  jufle  reconnoifTance.  Qu'encore  un 
»  coup,  ils  remifTent  l'affaire  en  déli- 
»  bération.  Car  ce  qu'ils  avoient  fait  juf^ 
»  qu'alors,  n'alloit  pas  à  moins  qu'à  dé- 
»  truire  l'Empire  Romain ,  &:  à  mettra 
♦>  la  viftoire  entre  les  mains  d'Annibal  », 
JLçs  confuls,  tour-à-tpur,  employèrent 
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inutilement  bien  des  difcours  pour  faire 
entendre  raifon  aux  députés;  Ihfenfibles 
à  toutes  leurs  remontrances,  ils  répli- 
quèrent :  «  Qu*ils  n  avoient  aucunes  « 
repréfentations  à  faire  de  la  part  des  « 
Romains  à  ceux  qui  les  avoient  en-  «' 
voyés  ;  &  qu'il  n'étoit  pas  befoin  que  « 
leurs  fénats  retouchafîent  une  affaire  <( 
qui  étoit  toute  décidée,  puifqu'ils  n'a-  « 
voient  ni  argent  ni  foldats  à  fournir.  << 
Les  confuls  voyant  qu'ils  étoient' infle- 
xibles ,  rapportèrent  la  chofe  dans  le 
fénat.  Cette  nouvelle  jetta  dans' tous  les 
efprits  une  telle  confternation ,  que  la 
plupart  s'écrièrent  :>«  Que  c'en  étoit  « 
fait  de  l'empire  :  que  les  autres  colo-  « 
nies  imiteroient  un;  fi  pernicieux  exem^'  <^ 
pie  ,  8c  que  tous  les  alliés  avoient  « 
confpiré  de  livrer  la  ville  de  Rome  «' 
^  Annibal  «. 

Les  confuls  exhortèrent  les  fénateurs  à 
prendre  courage ,  &  les  confolerent  par 
l'efpérance  de  trouver  plus  de  fidélité  ÔC 
de  foumiflion  dans  les  autres  colonies. 
Que  celles-là  même  qui  étoient  forties  « 
de  leur  devoir,  pourroient y  rentrer;  &:  « 
que  fi  on  leur  envoyoit  des  ambaflfa-  « 
deurs  qui  ufafTent  d'autorité  &c  de  me-  « 
naces ,  plutôt  que  de  douceur  &  de  prie-  « 
les,  ils  leur  feroieftt  reprendre  la  crainte  « 
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»  6c  le  relpecl  dont  ils  fembloient  s'écar- 
M  ter  »,  Comme  ïqs  fénateurs  leur  eu- 
rent permis  de  faire  tout  ce  qu'ils  juge- 
roient  être  plus  convenable  au  bien  de 
la  république ,  après  avoir  fondé  la  dif-» 
pofition  des  autres  colonies  ,  ils  deman- 
dèrent à  leurs  députés  s'ils  étoient  prêts  ' 
à  fournir  à  la  république  le  contingent 
qu'ils  dévoient  ?  M.  Sextilius,  député 
de  Frégjelles  ,  répondit  au  nom  des  dix*^ 
tes  dix- hiiit  autres  :  »  Que   les  foldats   qu'ils-- 

huit  au-         '^    •       ^     1  r     '     j      r  •      r.    • 

très  co-^*  etoient  obliges  de  fournir  etoient  tout 
lonies  »  prêts  ;  qu'ils  en  donneroient  même 
demeu-  yy  ^^  plu5  grand  nombre,  s'il  le  falloit, 
deUcs."  **  ^  qu'ils  feroient  d'ailleurs  avec  zèle 
fi  &  avjsc  empreffement ,  tout  ce  que 
»  le  peuple  Romain  jugeroit  à  propos 
»  de  leur  ordonner.  Qu'ils  ne .  man- 
>i  quoient  pas  de  moyens ,  &  que  leur 
♦>  bonne  volonté  étoit  encore  au-defTus: 
»  de  leur  fortune  ».  Les  confuls  leur 
ayant  donné  les  louanges  qu'ils  méri-»- 
toient,  ajoutèrent  :  »  Que  des  offres  fi 
»  généreufes  méritoient  des  remercier 
»  ments  de  la  part  de  tout  le  fénat  ;  <*- 
&  ils  les  introduifirent  dans  l'aflemblée. 
Là,  après  qu'on  eut  fait  en  leur  faveur 
le  décret  le  plus  honorable  qu'il  fût  pof-r 
fible  5  on  chargea  encore  les  confuls  de 
\çs  préfenter  dans  raflemblée  du  peuple^  ; 


Punique.  Llv.  VIL  341 
ciy  faire  valoir  tous  les  fervices  que  la 
république  avoit  reclus  d'eux  en  diîTéten- 
tes  occalions  ,  &:  fur-tout  ce  dernier,  par 
lequel  ils  mettoient  le  comble  à  tous  les 
autres.  Et  pour  leur  rendre  encore  au- 
jourd'hui, après  tant  de  fiecles,  la  jufti- 
ce  qui  leur  eflrdue,  j'ai  cru  devoir  iliu- 
ver  leurs  noms  de  l'oubli ,  &  apprendre 
à  la  poftérité  que  ces  colonies  étoient, 
Signia,  Norba  ,  Saticule  ,  Brindes ,  Frë* 
gelles  ,  Liicerie  ,  Venoufe  ,  Adria ,  Fir* 
mium,  Rimini  ;  &  le  long  de  l'autre 
mer ,  Pouza ,  Peftum ,  Cofa  ;  &  plus 
avant  dans  les  terres ,  Benevent ,  Ifernia^ 
Spolette  ,  Plaifance  &  Crémone.  Ce  fut 
dans  ces  colonies  que  Tempire  Romain 
trouva  une  reflburce  qui  rempêcha  de 
fuccomber ,  &  dont  le  fénat  &c  le  peu- 
ple leur  rendit  de  grandes  aélions  de  grâ- 
ces. Pour  les  douze  autres,  qui  refuferent 
d'obéir,  le  fénat  ordonna  aux  confuls  de 
les  tenir  dans  un  parfait  oubli,  fans  con- 
gédier leurs  députés  ,  ni  les  retenir  à  Ro- 
me 5  ni  leur  parler  en  aucune  façon.  Ce 
filence  par  où  on  affeéloit  de  punir  leur 
refus,  parut  plus  convenable  à  la  dignité 
du  peuple  Romain ,  que  tout  l'éclat  qu'on 
auroit  pu  faire.  Enrre  les  autres  movens 
que  les  confuls  mirent  en  ufage  ,  pour 
être  en  état  de  continuer  la  guerre ,  ils 
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tirèrent  du  trëfor  fecret  l'or  qu'on  y  gar* 
<loit  avec  foin  pour  les  befoins  préffants 
de  la  république,  &:  qui  provenoit  du* 
.vihgtieme  des  revenus  de  l'erhpire,  qu'on 
anettok  chaque  année  en  rélerve.  On  eh 
tira  environ  quatre  mille  livres  ,  dont  on 
en  donna  aux  deux  cOnfuls  ,  ôc  aux  pro- 
confuls  M.  Marcellus  &  P.  Sulpicius  , 
&  au  prêteur  T.  Véturius;,  à  qui  la  Gaule 
étoi't  échue,  chacun  cinq  cents  livres.  Le 
conful.  Fabius  en  reçut  de  plus  cent  li- 
vres, qui  dévoient  être  portées  dans  la 
citadelle  de  Tarente.  Le  refte  fut  em- 
ployé à  payer  comptant  les  vêtements 
qu'on  faifoit  faire  pour  l'armée,  dont  le 
chef  &  les  foldats  acquéroknt  tant  de 
gloire  en  Efpagne. 

-  Les  confuls  ne  voulurent  point  fortir 
de  la  ville  avant  d'avoir  offert  aux  Dieux 
<\es  facrifices ,  pour  expier  plufieurs  pro- 
diges qui  avoient  été  annoncés.  Le  ton- 
nerre étoit  tombé  fur  la  ftatue  de  Jupi- 
ter, &  fur  un  arbre  voifin  du  temple, 
au  mont  Albain ,  fur  le  lac  d'Oftie  ^  fur 
la  muraille  de  Capoue ,  fur  la  chapelle 
de  la  Fortune ,  &:  fur  le  mur  Sclà  porte 
de  Sinueffe.  Quelques-uns  rapportent 
auffi  que  les  eaux  du  lac  d'Albe  avoient 

^  On  donne  encore  un  autre  fens  à  ces  mots ,  aurusk 
ylcefimarium^ 
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paru  de  couleur  de  fang  :  &  qu'à  Rome , 
dans  la  chapelle  de  la  Fortune  ,  la  *  fi- 
gure qui  pofoit  une  couronne  fur  la  tête 
de  cette  DéeiTe ,  étoit  defcendue  d'elle- 
même  jufque  dans  Tes  bras.  On  pu- 
blioit ,  comme  un  fait  indubitable  ,  qu'à 
Priverne  un  bœuf  avoit  parlé  ,  &:  qu'un 
vautour  étoit  venu  s'abattre  dans  une 
boutique  de  la  place  publique ,  en  pré- 
fence  d'un  grand  nombre  de  gens  :  qu'à 
SinueiTe,  il  étoit  né  un  enfant  mâle  ^ 
femelle ,  de  ceux  qu'on  appelle  ordinai- 
rement Hermaphrodites,  nom  emprun- 
té de  la  langue  Grecque ,  beaucoup  plu$ 
propre  que  la  nôtre  à  joindre  deux  ter- 
mes enfemble ,  pour  n'en  faire  qu'un  : 
qu'il  avoit  plu  du  lait ,  &  qu'un  enfant 
étoit  né  avec  la  tête  d'un  éléphant.  Ces 
prodiges  furent  expiés  par  l'immolation 
6.QS  grandes  vi6limes  :  de  plus ,  on  or- 
donna des  procefîions  dans  tous  les  tem- 
ples &  des  prières  pour  un  jour  ;  &  le 
préteur  C.  Hoftilius  fut  chargé  de  repré- 
fenter  les  jeux  d'Apollon  avec  les  mê- 
ines  préparatifs  qu'on  avoit  fait  depuis 
quelques  années.  Pendant  ces  mêmes 
Jours  ,  le  conful  Fulvius  tint  les  aflem- 
blées  pour  la  nomination  des  cenfeurs. 
On  éleva  à  cette  charge  M.  Corn.  Cé- 

*  J'ai  traduit  ainfî  ,  félon  la  vralfemhiance» 
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thégus,  &  P.  Semp.  Tuditanus  ,  qui  nV 
voient  point  encore  été  confuls.  Le  peu- 
ple ,  avec  l'autorité  du  fénat ,  porta  une 
loi ,  qui  donnoit  à  ces  cenfeurs  la  com- 
jnifîion  de  louer  les  terres  de  Capoue  au 
profit  de  la  république.  La  nomination 
des  nouveaux  ienateurs  fut  un  peu  diffé" 
rée  5  par  la  conteftation  des  deux  cen- 
feurs ,  au  fujet  de  celui  qu'on  devoit  créer 
prince  du  fénat.  C'étoit  à  Sempronius  à 
faire  ce  choix.  Mais  Cornélius  préten- 
doit  qu'on  devoit  à  cet  égard  obferver 
la   coutume  des   anciens  ,  qui   avoient 
toujours  élevé  à  cette  dignité  le  plus  an- 
cien des  cenfeurs  qui  vivoient  encore. 
C'étoit  alors  T.  ManliusTorquatus.  Sem- 
pronius repliquoit ,  que  les  Dieux  qui 
lui  avoient  déféré  ce  choix  ,  lui  don- 
noient  auflî  là-defTus  une  liberté  entière. 
Qu'il  uferoit  de  cette  liberté ,  &c  nom- 
meroit  Q.  Fabius  Maximus ,  qui  étoit  in- 
conteftablement  le  citoyen  le  plus  con- 
fidérable  de  la  république ,  comme  il  étoit 
prêt  à  le  prouver  par  le  jugement  d'An- 
nibal  même.  Cornélius  ,  après  avoir  en- 
core difputé  quelque  temps ,   fe  rendit 
enfin  ;  &  Sempronius  donna  pour  prince 
&  pour  chef  au  fénat  Q.  Fabius  Maxi- 
mus 5  alors  conful.  On  fit  enfuite  le  choix 
des  autres  fénateurs.  Et  parmi  ceux  qui 
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fe  prefentoient  pour,  remplir  la  place  des 
morts,  on  en  rejetta  huit,  du  nombre 
defquels  ëtoit  L.  Cécilius  Metellus ,  qui , 
après  la  bataille  de  Cannes ,  avoir  donne 
aux  autres  officiers  l'infâme  confeil  d'a- 
bandonner l'Italie.  On  en  ufa  de  même 
à  l'égard  des  chevaliers  qui  fe  trouvoient 
dans  le  même  cas  ;  mais  il  y  en  avoit 
très-peu.  On  priva  de  leurs  chevaux  tous 
les  cavaliers  qui  s'étoient  trouvés  à  Can- 
nes parmi  les  légions  ,  6c  qui  étoient 
alors  en  Sicile.  Ceux-là  étoient  en  grand 
nombre.  A  cette  rigueur  ,  on  en  ajouta 
une  autre  :  On  ne  leur  tint  aucun  compte 
des  années  qu'il  avoient  fervi  iufque-là 
avec  les  chevaux  de  la  république ,  &c 
on  ordonna  qu'ils  feroient  dix  campa- 
gnes, montés  à  leurs  dépens.  Outre  cela, 
dans  la  revue  de  ceux  qui  font  obligés 
de  fervir  à  cheval ,  on  rechercha  tous 
ceux  qui  ayant  dix-fept  ans  au  commen- 
cement de  la  guerre,  auroient  dû  monter 
à  cheval ,  &  ne  l'avoient  pas  fait.  Les 
cenfeurs  les  notèrent  tous  d'infamie ,  &C 
ne  leur  lailTerent  de  citoyen  Romain, 
que  la  néceflité  de  payer  tribut  avec  les 
autres.  Ils  firent  enfuire  marché  avec  des 
entrepreneurs  ,  pour  rétablir  les  édifices 
que  le  feu  avoit  confumés  autour  de  la 
place  publique  ;  favoir^  fept  boutiques^ 

P  y 


34^    HiST.  DE  LA  II  Guerre 

les  boucheries  ,  &:  le  palais  *  royal. 

Les  confuls  ayant  terminé  à  Rome  tou- 
tes les  affaires  qui  les  y  retenoient,  par- 
tirent pour  la  guerre.  Fulvius  ,  le  pre- 
mier, fe  rendit  à  Capoue.  Fabius  le  fuivit 
peu  de  jours  après,  ayant  conjuré  Ton 
collègue,  en  parlant  à  lui-même,  &:  Mar- 
cellus ,  par  les  lettres  qu'il  lui  écrivit , 
de  faire  une  vigoureufe  guerre  à  Annibal 
pour  occuper  toutes  (es  forces  ,  tandis 
que  lui-même  attaqueroit  Tarente  avec 
la  même  chaleur.  Qu'on  ne  lui  auroit 
pas  plutôt  enlevé  cette  ville ,  que  ne  fa- 
chant  plus  où  donner  de  la  tète  ,  n'ayant 
plus  d'amis  ou  d'alliés  de  qui  il  pût  ef- 
pérer  aucun  fecours  ,  il  feroit  infaillible- 
ment obligé  d'abandonner  l'Italie.  Il  en- 
voya en  même  temps  un  courrier  au  gou- 
verneur qui  commandoit  à  Rhege  la  gar- 
nifon  que  le  conful  Levinus  y  avoit  pla- 
cée ,  pour  l'oppofer  aux  brigandages  des 
Brutiens.  Cette  garnifon  étoit  compofée 
de  huit  mille  hommes,  la  plupart  tirés, 
comme  on  l'a  dit  plus  haut,  d'Agathyr- 
ne  en  Sicile  ,  &:  accoutumés  à  vivre  de 
rapines.  On  leur  avoit  aflbcié  les  défer- 
teurs  de  l'Abruzze ,  qui  leur  reflembloient 
parfaitement  ,  par  l'audace  &  la  mifere 
qui  leur  faifoient  tout  entreprendre,  Il  or- 

*  Cétoit  le  palais  de  Numa. 


Punique.  Llv,  FIL      347 

donna  à  ce  commandant ,  premièrement 
d'aller  avec  Tes  troupes  ravager  les  terres 
des  Brutiens,  &:  enfuite  d'attaquer  la  ville 
de  Caulonia.  Ils  exécutèrent  cet  ordre, 
non-feulement  avec  promptitude ,  mais 
encore  avec  avidité.  Ils  pillèrent  toutes 
les  campagnes,  en  chafferent  les  labou- 
reurs ;  &:  delà,  étant  tombés  fur  Cau- 
lonia 5  ils  lui  donnoient  l'aiTaut  avec  une 
vigueur  extraordinaire.  Marcellus ,  pour 
obéir  aux  lettres  du  conful ,  &:  parce  que 
d'ailleurs  il  étoit  perfuadé  qu  aucun  géné- 
ral Romain  n'étoit  plus  capable  que  lui 
de  tenir  tête  à  Annibal ,  fe  mit  en  cam- 
pagne dès  que  la  terre  put  fournir  des  fou- 
rages,  &:  alla  fe  préfenter  à  Annibal  au- 
près de  Canoufe.  Annibal  tâchoit  alors 
d'engager  les  habitants  de  cette  ville  à 
la  révolte.  Mais  dès  qu'il  fut  que  Mar- 
cellus approchoit,  il  décampa.  Le  pays 
étoit  tout  découvert,  &  peu  propre  à  des 
embûches.  C'efl  ce  qui  l'obligea  de  cher- 
cher ailleurs  des  lieux  remplis  de  bois , 
de  défilés  &  de  coteaux.  Marcellus  lui 
marchoit ,  pour  ainfi  dire  ,  fur  les  talons , 
campoit  toujours  à  fa  vue  ,  6c  n'avoit 
pas  plutôt  achevé  fes  travaux  ,  qu'il  lui 
préfentoit  la  bataille.  Annibal ,  content 
d'efcarmoucher  avec  quelques  petits  dé- 
tachements  de  cavalerie  &c  de  frondeurs, 
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ne  croyoit  pas  qu'il  fût  de  fon  intérêt  cTe 
bazarder  une  bataille  générale.  Il  fut  ce- 
pendant forcé  d'en  venir  là  ,  quelque 
précaution  qu'il  prît  pour  l'éviter.  Car 
ayant  décampé  pendant  la  nuit ,  Marcel- 
lus ,  qui  le  fuivoit  de  près,  le  joignit 
dans  un  terrein  plat  &  étendu  ;  &  en 
attaquant  de  toutes  parts  Tes  travailleurs , 
Combat  l'empêcha  de  fe  retrancher.  Ainfi  ils  en 
indécis  vinrent  aux  mains  ,  &:  combattirent  avec 
Marcel-  toutes  leurs  forces  ,  jufqu  a  ce  que  la  nuit 
lus  &  étant  fur  le  point  d'arriver  ,  les  fépara 
Aunibal.  avajif  que  la  viftoire  fe  fût  déclarée.  Ils 
payèrent  la  nuit  aiTez  près  les  uns  des 
autres ,  s'étant  retranchés  fort  à  la  hâte ,, 
à  caufe  du  peu  de  jour  qui  leur  reftoit^ 
Le  lendemain,  dès  la  pointe  du  jour, 
Marcellus  rangea  fon  armée  en  bataille* 
Annibal  accepta  le  défi  ;  &  avant  de 
commencer  la  charge ,  exhorta  fes  fol- 
dats  à  bien  faire.  »  Qu'ils  fe  fouvinf- 
30  {ent  de  Trafimene  &  de  Cannes ,  &c 
»  rabattiflent  la  fierté  d'un  ennemi  in- 
»  commode  ,  qui  ne  leur  donnoit  pas 
»  un  moment  de  repos  ,  qui  les  harce- 
»  loit  fans  relâche  dans  leurs  marches- 
»  &  dans  leurs  campements ,  &  ne  leur 
»  laifToit  pas  le  temps  de  refpirer.  Qu'il 
»  leur  falloit  voir  tous  les  jours  à  la  mê- 
»  me  heure,  &:  le  lever  du  foleil^,  ôc 
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Tarmée  des  Romains  en  bataille.  Que  « 
pour  l'obliger  à  faire  la  guerre  avec  °^ 
plus  de  modeftie  ,  il  falloir  lui  faire  « 
éprouver  encore  une  fois  la  valeur  « 
des  Carthaginois  ».  Animés  par  ces  re- 
montrances 5  &  irrités  d'ailleurs  par  l'a- 
charnement d'un  ennemi  qui  les  tour- 
mentoit  fans  ceiTe ,  ils  commencèrent  le 
combat  avec  une  animofité  extraordinai- 
re. Après  que  Taâiion  eut  duré  plus  de 
deux  heures ,  Taîle  droite  &  les  foldats 
choifis  commencèrent  à  plier  du  côté 
des  Romains.  Marcellus ,  qui  s'en  apper- 
çut ,  fit  auiîi-tôt  avancer  la  douzième  lé- 
gion à  l'avant-garde.  Mais  tandis  que  les 
uns  lâchent  pied  fans  fe  reconnoître ,  Se 
que  les  autres  prennent  leur  place  avec 
beaucoup  de  lenteur ,  tout  le  corps  de 
bataille  fut  ébranlé  &  mis  en  défordre  : 
&:  la  crainte  l'emportant  fur  la  honte  , 
tous  prirent  ouvertement  la  fuite.  Il  fut  DeuxiV 
tué  dans  le  combat  environ  deux  mille  !^t^°"^," 
iept  cents ,  tant  citoyens  qu  allies  ,  oc  MarceU 
parmi  eux  quatre  centurions  Romains  ,.^^^5  eft 
&C  deux  tribuns  militaires ,  M.  Licinius  ^^^"^** 
&  M.  Fulvius.  On  perdit  quatre  éten- 
dards de  l'aile  droite  qui  avoit  pris  la 
fuite ,  &  deux  de  la  légion  qui  avoit  été 
envoyée  pour  prendre  fa  place» 

Quand  les  foldats  furent  rentrés  dao^ 
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le  camp  ,  Marcellus  leur  parla  de  leur 
peu  de  courage  ,  avec  tant  de  févërité 
^  d'aigreur ,  qu'ils  furent  beaucoup  plus 
fenfibles  aux  reproches  de  leur  général 
irrité  5  qu'au  mauvais  fuccès  qu'ils  avoient 
efïuyé  tout  le  jour  dans  le  combat.  «  Je 
n  rends  grâces  aux  Dieux  immortels  , 
tinevive^  dit- il,  autant  qu'on  le  peut  faire  après 
ripri-  x>  une  telle  difgrace ,  de  ce  que  l'enne- 
ïn.:tTd€  a^  mi  vainqueur  neft  pas  venu  attaquer 
dats,  ^  notre  camp ,  dans  le  temps  que  vous 
30  vous  précipitiez  pour  y  rentrer  avec 
30  tant  de  frayeur  &  de  conflernation. 
30  Car  apurement  vous  l'auriez  abandon- 
aï  né  ,  emportés  par  la  même  crainte 
»  qui  vous  a  fait  quitter  le  champ  de 
30  bataille.  D'où  peut  venir  cette  frayeur 
30  &  cette  confternation  ?  Qui  peut  vous 
30  avoir  fait  oublier  en  lî  peu  de  temps 
30  qui  vous  êtes ,  &c  quels  font  vos  en- 
3»  nemis  ?  Ne  font -ce  pas  les  mêmes 
»  que  vous  avez  harcelés  jour  &:  nuit 
»  tout  récemment  ?  que  vous  avez  fa- 
»  ligués  par  des  efcarmouches  continuel- 
»  les  ,  &  qu'hier  vous  troublâtes  perpé- 
30  tuellement,  &  dans  leur  marche  &: 
»  pendant  leur  campement  ?  Je  ne  parle 
30  plus  des  avantages  qui  peuvent  vous 
30  donner  de  la  vanité.  Je  rhe  borne  aux 
»  faits  qui  doivent  vous  couvrir  de  hon- 
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te.  Vous  favez  bien  qu'hier  vous  for-  « 
tites  du  combat  avec  un  avantage  égal:  « 
quel  changement  peut -il  être  arrive  « 
dans  l'efpace  d'une  nuit  &:  d'un  jour  ?  « 
Vos  troupes  ont-elles  diminué  ;  celles  « 
^QS  ennemis  ont-elles  augmente  ?  Pour  « 
moi ,  il  ne  me  femble  pas  que  je  parle  « 
à  mes  foldats ,  ou  à  des  Romains.  Je  « 
vois  bien  les  mêmes  corps  &  les  mêmes  « 
armes.  Mais  û  vous  aviez  eu  les  mêmes  a 
courages ,  les  Carthaginois  vous  au-  « 
roient-ils  vu  tourner  le  dos  ?  Auroient-  « 
ils  enlevé  les  étendards  d'une  feule  « 
compagnie  ,  ou  d'une  feule  cohorte  ?  « 
Ils  pouvoient  bien  fe  vanter,  jufqu'à  œ 
préfent  d'avoir  taillé  en  pièces  les  lé-  œ 
gions  Romaines  ;  mais  ils  n'avoient  « 
point  encore  eu  la  gloire  de  leur  voir  ee 
tourner  le  dos  :  c'efl  vous  qui  leur  a 
avez  aujourd'hui  accordé  cet  a  vanta-  « 
ge  ,  auili  honorable  pour  eux  ,  que  oc 
honteux  pour  vous  ».  Quand  il  eut  ceïïe 
de  parler  ,  tous  s'écrièrent  ,  qu'ils  le 
prioient  d'oublier  ce  qui  s'étoit  pafTé  ce 
jour- là  :  que  dans  la  fuite  il  mît  leur 
courage  à  telle  épreuve  qu'il  voudroit. 
Oui ,  dit-il ,  dès  demain  je  vous  me-  « 
nerai  au  combat,  afin  que  vous  obte-  ce 
niez  la  grâce  que  vous  demandez  ,  « 
vi Glorieux  plutôt  que  vaincus  «.  En  at- 
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tendant,  il  ordonna  qu'on  donnât  du  pain 
d'orge  aux  cohortes  qui  avoient  perdu  t 
leurs  drapeaux  ,  &:  que  les  centurions  des 
compagnies  qui  avoient  laifTé  prendre 
leurs  étendards ,  tiniTent  à  la  main  leurs 
epées  nues ,  fans  avoir  la  liberté  de  les 
mettre  dans  le  fourreau.  Qu'au  furplus, 
ils  fuiTent  tous  fous  les  armes  dès  le  lende* 
main  matin  ,  tant  la  cavalerie  que  l'infan- 
terie. Alors  il  les  congédia  bien  mortifiés, 
mais  avouant  qu'ils  avoient  bien  mérité 
la  réprimande  qu'on  leur  venoit  de  faire  ; 
que  ce  jour-là  il  n'y  avoit  eu  dans  toute 
l'armée  que  leur  général  qui  fût  homme 
&  Romain  ;  &:  que  pour  lui  faire  ou- 
blier leur  faute  ,  ils  étoient  réfolus  de 
vaincre  ou  de  mourir.  Le  lendemain  , 
ils  fe  trouvèrent  tous  fous  les  armes , 
fuivant  l'ordre  de  Marcellus.  Ce  général 
loua  la  contenance  &  la  difpofition  où 
il  les  voyoit ,  &:  déclara  qu'il  placeroit 
aux  premiers  rangs  ceux  qui  avoient  com- 
mencé à  fuir  y  &c  les  cohortes  qui  avoient 
perdu  leurs  étendards.  Il  les  avertit  au 
refte  qu'il  falloit  combattre  &  vaincre  y 
Oc  que  tous ,  tant  en  général  qu'en  par- 
ticulier ,  dévoient  faire  en  forte  que  la 
nouvelle  de  leur  viâ:oire  arrivât  à  Rome 
auiîi-tôt  que  celle  de  leur  défaite  Se  de 
leur  fuite.   Il  leur  ordonna  enfuite  de 
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ilprendre  de  la  nourriture  ,  afin  d'avoir 
11.  afîez  de  vigueur  pour  foutenir  le  combat 
;s  pendant  long-temps,  s'il  en  étoit  befoin. 
i  Après  avoir  dit  &c  fait  tout  ce  qui  eft 
s  capable  d'animer  le  courage  des  foldats, 
s  il  les  mena  au  combat. 
,      Quand  Annibal  vit  qu'ils  venoient  le 
>  chercher  :  Vous  voyez ,  dit-il  aux  fiens  , 
•  que  nous  avons  affaire  à  un  ennemi  «e 
,  qui  ne  peut  fupporter  ni  la  bonne  ni  « 
i  a  mauvaife  fortune.  S'il  eft  vainqueur,  « 
;  il  nous  pouffe  l'ëpée  dans  les  reins  :  œ. 
ï  s'il  eft  vaincu  ,  il  revient  au  combat  «e 
avec  plus  de  fierté  qu'auparavant  «.Après 
avoir  dit  ces  paroles  ,  il  fit  fonner  la 
charge  ,  &  vint  à  la  rencontre  des  Ro- 
mains. Le  combat  fut  beaucoup  plus  opi-^ 
niâtre  que  la  veille  ;  les  Carthaginois 
faifant  tous  leurs  efforts  pour  conferver 
l'avantage  du  jour  précédent,  &  les  Ro- 
mains voulant  à  toute  force  effacer  la 
honte  de  leur  défaite,  Marcellus  avoit 
mis  aux  premiers  rangs  l'aîle  gauche  Sî 
les  cohortes  qui  avoient  perdu  leurs  éten- 
dras ,  &:  la  vingtième  légion  à  l'aîle 
droite.  L.  Corn.  Lentulus  6c  C.  Claudius 
Néron  ,  commandoient  les  deux  ailes. 
Marcellus  étoit  au  corps  de  bataille ,  ex- 
hortant les  fiens  à  bien  faire  ,  &  étant 
lui-mcme  le  témoin  de  toutes  leurs  ac'- 
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tions.  Annibal  avoit  mis  à  la  premief^  ins 
ligne  les  Efpagnols ,  qui  étoient  l'élite  d^ 
fes  troupes.  Mais  voyant  que  le  combaifcrs 
clemeuroit  trop  long -temps  douteux,! 
fit  conduire  les  éléphants  vers  le  froiii 
de  la  bataille ,  efpérant  qu'ils  pourroieni 
caufer  quelque  défordre  parmi  les  enne- 
mis. En  effet ,  ils  mirent  de  la  confufior 
parmi  les  enfeignes  des  premiers  rangs: 
&  ayant  écrafé  ou  difperfé  tous  ceux  qui 
s'y  rencontrèrent ,  ils  avoient  ouvert  dç 
ce  coté  le  corps  de  bataille  des  Romains 
Et  la  fuite  auroit  été  plus  générale  ,  fi 
C.DécimiusFlaccus,  tribun  des  foldats, 
ayant  faifi  l'étendard  de  la  première  com 
pagnie  des  piquiers ,  neùt  ordonné  au5 
îbldats  de  cette  compagnie  de  le  fuivre 
il  les  mena  dans  l'endroit  où  ces  béteî 
ferrées  caufoient  le  plus  de  ravage ,  & 
leur  commanda  de  lancer  contre  elle.» 
leurs  javelots.  Il  n'y  en  eut  pas  un  qui 
ne  portât,  étant  jettes  de  fi  près  contre 
des  animaux   d'une  grandeur  énorme  , 
&  preiTés  les  uns  contre  les  autres.  Ils 
ne  furent   cependant  pas  tous  blefTés  : 
mais  ceux  qui  fentirent  la  pointe  de  ces 
traits  enfoncés  dans  leurs  corps  prenant 
la  fuite  ,  &:   dans  cet  état  n'étant  pas 
moins  redoutables  aux  leurs  qu'aux  en- 
nemis, entraînèrent  auiîi  ceux  qui  étoient 
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ms  blefTures.  Alors  tous  les  foldats  des 
itres  compagnies ,  à  l'exemple  des  pre- 
liers,  coururent  après  cette  troupe  fu- 
fitive ,  &  accablèrent  de  traits  tous  les 
éléphants  qu'ils  purent  joindre.  Ces  ani- 
maux fe  jetterent  donc  fur  les  Carthagi- 
nois  avec  beaucoup  de  furie ,  &:  firent 
parmi  eux   plus   de  carnage  qu'ils  n'a- 
voient  fait  parmi  les  Romains ,  d'autant 
^qu'ils  font  empottës  par  la  crainte  avec 
fplus  de  violence  ,  qu'ils  ne  font  conduits 
par  la  voix  ou  la  main  de  ceux  qui  les 
gouvernent.  L'infanterie  Romaine  s'avan- 
ça auffi-tôt  contre  les  Carthaginois  dont 
les  éléphants  avoient  rompu  les  rangs  , 
&  n'eut  pas  de  peine  à  mettre  en  fuite 
des  gens  qui  avoient  perdu  leurs  dra- 
peaux de  vue  ,  &:  qui  ne  pouvoient  plus 
ie  rallier.  Alors   Marcellus  lâcha  après 
eux  la  cavalerie ,  qui  les  pourfuivit  juf- 
qu'aux  portes  de  leur  camp,  où  ils  ren- 
trèrent avec  peine ,  pleins  de  frayeur  & 
de  confternation.  Car  pour  furcroît  de  Troifie- 
malheur ,  deux  éléphants  étoient  tombés  "  ~„  ^^' 
morts  au  miUeu  de  la  porte  même  ;  &  gagnée 
comme  ils  en  fermoient  l'entrée  ,  les  fol-  patriar- 
cats étoient  obligés  de  fe  jetter  dans  le -^^"^*^ 
\o{(é ,  &:  de  fauter  par  deiTus  la  palifTade  nibal. 
pour  fe  fauver.  Aufîi  ce  fut  là  qu'il  s'en 
îit  un  plus  grand  carnage,  Car  il  y  eut 
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environ  huit  mille  foldats  &  cinq  élé 
phants  de  tués.  Les  Romains  ne  gagne 
rent  pas  cette  victoire  fans  répandre  d« 
fang.  Les  deux  légions  perdirent  enviroi 
dix-fept  cents  hommes ,  &:  les  alliés  plu 
de  treize  cents ,  fans  parler  d'un  gram 
nombre  de  blefles  ,  tant  des  citoyens  qui 
des  alliés.  Annibal  décampa  dès  la  nui 
fuivante.  Marcellus  auroit  bien  voulu  1 
pourfuivre ,  mais  la  multitude  de  {qs  blei 
ïés  l'en  empêcha. 

Les  efpions  qu'on  avoit  envoyés  pou 
obferver  la  marche  des  ennemis  ,  rap 
portèrent  le  lendemain  qu'Annibal  fe  re 
tiroit  dans  l'Abruzze.  Pendant  ces  même 
jours ,  les  Hirpiniens ,  les  Lucaniens  ô 
ceux  de  Clocento  *  fe  rendirent  au  con 
fui  Q.  Fulvius ,  &:  Hi  livrèrent  les  gar- 
nirons Carthaginoifes  qu'ils  avoient  dan. 
leurs  villes.  Ce  général  les  reçut  ave< 
beaucoup  de  douceur ,  louant  leur  àiC- 
pofition  préfente ,  6c  leur  reprochant  lé- 
gèrement leur  faute  paflfée.  Les  Brutienj 
lui  envoyèrent  Vibius  &  Pa6lius,  touî 
deux  frères,  &  les  plus  illuftres  de  la 
nation ,  pour  lui  demander  qu'il  leur  fût 
permis  de  rentrer  dans  le  parti  des  Ro 
mains,  aux  mêmes  conditions  que  les  Lu- 

♦  J'ai  mis  le  nom  qu'ont  aujourd'hui  ces  peuples» 
de  peur  qu'on  ne  les  prît  pçur  les  Yoir(^ues, 
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î^niens  y  avoient  été  reçus  ;  ce  qu'il  leur 
jromit.  Q.  Fabius ,  de  fon  côté ,  prit  de 
>rce  la  ville  de  Manduria ,  dans  le  pays 
es  Salentins.  Il  y  fît  quatre  mille  pri- 
)nniers  ,  &:  un  butin  fort  confidérable. 
)elà,  étant  allé  à  Tarente,  il  campa  à 
f  embouchure  même  du'port.  Il  chargea 
;s  vaifTeaux  dont  Livius  s'étoit  fervî 
jour  efcorter  {qs  convois,  en  partie  des 
jiachines  qui  font  nécefTaires  pour  atta- 
uer  des  murailles ,  &  en  partie  d'arba- 
kes ,  de  pierres ,  &:  de  tous  les  traits 
u*on  lance  de  loin.  Il  fît  le  même  ufage 
e  tous  les  vaifTeaux  de  charge  :  en  forte 
ue  les  uns  étoient  dellinés  à  porter  les 
lachines  &:  les  échelles  jufqu'au  pied 
es  murs  ,  tandis  que  de  deffus  les  au- 
es  on  accableroit  de  traits  ceux  qui  les 
éfendoient.  Ces  bâtiments  furent  équi-? 
es  &  préparés ,  pour  venir  de  la  haute 
îer  fondre  fur  la  ville  &c  l'attaquer.  Au 
ïfte  ,  la  mer  étoit  libre  pour  lès  Ro- 
lains ,  la  flotte  Carthaginoife  ayant  été 
avoyée  à  Corfou  ,  pour  féconder  le  def-^ 
îin  qu'avoir  le  roi  Philippe  d'attaquer 
gs  Etoliens.  Mais  ceux  qui  afîîégeoient 
!)aulonia  dans  l'Abruzze  ,  pour  éviter 
*être  opprimés  par  les  troupes  d'Anni-?. 
al,  fe  retirèrent  a  fon  arrivée  fur* une 
^inence ,  où  il  ne  pouyoit  pas  à  la  vé'. 
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rite  les  forcer  fur  le  champ,  mais  où  ils 
ne  pouvoient  pas  fubfifter  long-temps, 
Pendant  que  Fabius  affiégeoit  Tarente , 
le  hazard  lui  fournit  l'occafion  de  termi- 
.ner  une  affaire  d'une  fî  grande  impor^ 
tance.  Annibal  avoit  mis  dans  cette  vills 
un  corps  de  Brutiens  pour  aider  à  la 
défendre.  Celui  qui  la  commandoit  ai 
moit  éperduement  une  femme ,  dont  lelco| 
frère  fervoit  dans  l'armée  du  conful  Fa- 
bius. Elle  s'avifa  d'écrire  à  Ton  frère ,  poui 
lui  faire  connoitre  le  commerce  qu'elle 
avoit  avec  cet  étranger  ,  qui  étoit  fori 
riche  &  fort  confidéré  parmi  les  fiens 
Celui-ci ,  après  avoir  lu  la  lettre  de  ù 
fœur ,  fit  réflexion  qu'elle  pourroit  aifé- 
ment  engager  fon  amant  à  faire  tout  a 
qu'elle  exigeroit  de  lui.  Le  conful,  à  qu 
il  communiqua  fa  penfée  ,  trouva  qu'elk 
n'étoit  pas  fans  fondement.  Pour  profi' 
ter  de  cette  découverte  ,  Fabius  ordonna 
à  fon  foldat  de  fe  jetter  dans  Tarente 
comme  déferteur ,  &  de  fe  faire  connoî 
tre  au  commandant  par  le  moyen  de  û 
fœur.  Quand  il  eut  acquis  quelque  con- 
fiance fur  l'efprit  de  cet  officier,  il  U 
fonda  d'abord  indireâ:ement  ;  puis 
voyant  qu'il  n'étoit  pas  trop  fidèle  à  for 
parti  ,  aidé  des  carefifes  artificieufçs  de 
h  fœuFj  en  lui  parlant  de  fon  defleiij 


îid. 


«^ 


■ut 

d, 
■er 

H 


Punique.  Llv.  FIL      3  59 
fans  détour,  il  l'engagea  à  livrer  aux  Ro- 
tnains  la  porte  &:  le  quartier  de  la  ville  , 
dont  la  garde  lui  avoit  été  confiée.  Lorf- 
^u'ils  eurent  concerté  les  moyens  d'exé' 
;uter  un  pareil  delTein ,  &  qu'ils  furent 
convenus  des  lieux  ôc  des  temps  pro-^ 
près ,  le  foldat  fortit  fecrétement  de  la 
ville  pendant  la  nuit  ;  &c  s'étant  échappé 
incognito  par  les  intervalles  des  corps 
de  garde ,  il  alla  trouver  Fabius ,  &:  Tin- 
ftruifit  des  mefures  qu'il  avoit  prifes  avec 
Ton  complice.  Là-defTus,  ce  général, 
après  avoir  donné  le  fignal  dès  la  pre- 
mière veille  de  la  nuit ,  à  ceux  qui  dé^- 
fendoient  la  citadelle  ,  &  qui  avoient  la 
garde  du  port ,  fit  lui  -  même  un  grand 
eircuit,  &  alla  fe  pofler,  fans  être  ap? 
perc^u,  vis-à-vis  la  partie  de  la  ville  qui 
efl:  tournée  vers  l'orient.  Alors  les  trom- 
pettes commencèrent  à  fe  faire  entendre 
tout  à  la  fois  de  la  citadelle ,  du  port  , 
&  des  vaiffeaux  qui  venoient  de  la  haute 
mer  vers  la  ville  ;  &  on  affefta  de  pouf- 
fer de  grands  cris ,  &:  de  faire  un  extrê- 
me fracas  dans  tous  ces  endroits  dont  la 
ville  n'avoit  rien  à  craindre.  Fabius  ce- 
pendant dans  la  partie  oppofée ,  tenoit 
les  fiens  bien  cachés ,  &:  leur  faifoit  ob- 
ferver  un  grand  filence.  C*efl:  pourquoi 
Pémochares  ^  qui  avoit  autrefois  corn-* 
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mandé  la  flotte  ennemie,  mais  qui  pouf 
lors  étoit  chargé  de  garder  le  canton  de  la» 
ville,  vis-à-vis  duquel  Fabius  î>étoit  mis 
en  embufcade  ,  voyant  que  tout  étoit 
tranquille  de  ce  côté-là  ,  au  lieu  qu'il 
entendoit  dans  les  autres  parties  un  fracas 
qui  quelquefois  relTembloit  afîez  aux  crifr 
&  au  tumulte  d'une  ville  prife  d'affaut  ; 
il  appréhenda  que  tandis  qu'il  demeU' 
reroit  les  bras  croifés  dans  fc^n^  pofte , 
Fabius  ne  donnât  quelque  aflaut  d'un  au- 
tre côté  :  ainli  il  marcha  avec  ce  qu'il 
avoit  de  monde  vers  la  citadelle,  où  il 
entendoit  qu'il  y  avoit  le  plus  de  mou 
vement  &  de  tumulte.  Fabius  ayant  jugé 
par  l'efpace  du  temps  qui  s'étoit  pafïe 
fans  bruit,  &  par  le  filence  même  qui 
regnoit  dans  un  lieu  où  il  entendoit  au- 
paravant des  gens  qui ,  parlant  aflez  haut, 
sexcitoient  les  uns  les  autres  à  prendre 
les  armes,  que  les  troupes  en  avoient 
été  retirées  ,  il  fit  porter  des  échelles 
à  la  partie  du  mur  où  étoit  poilée  la 
cohorte  des  Brutiens  ,  comme  il  l'avoit 
appris  du  foldat  qui  ménageoit  cette  tra- 
hifon.  Ce  fut  par-là  qu'on  commençai 
à  gagner  la  muraille  ,  &  à  pafTer  enfui  te 
dans  la  ville ,  avec  le  fecours  des  Bru- 
tiens  ,  qui  en  ouvrirent  la  première  porte 
SLUX  Romains.  On  enfonça  enfuite  une 

féconde 
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féconde  porte,  qui  donna  lieu  aux  fol-    t'^^'^'* 
dats  de   Fabius  d'entrer  en   plus   grand  xfi'ente 
nombre.  Alors  pouflfant  de  grands  cris  par   le 
vers  le  lever  du  Ibleil ,  ils  s'avancèrent  moyen 
jufque  dans  la  pkce  publique,  fans  trou- ^g"j"^J"J 
ver  aucune  réiiftance  ,  &  attirèrent  fur  ce   qu'il 
eux  tous  ceux  qui  combattoient  du  côté  ^  "^^^-* 
de  la  citadelle  &  du  Dort.  .^f"^ 

Le  combat  coinmenc^a  a  1  entrée  de  la 
place  avec  allez  de  chaleur ,  mais  ne  fut 
pas  foutenu  de  même  de  la  part  des  Ta- 
rentins ,  bien  inférieurs  aux  Romains  en 
courage ,  en  armes ,  en  expérience  ,  & 
en  force.  Ainfi  s'étant  contentés  de  lan- 
cer leurs  javelots,  prefqu'avant  d'en  ve- 
nir aux  mains ,  ils  tournèrent  le  dos  :  & 
s'étant  difperfés  par  les  détours  de  la 
ville  qui  leur  étoient  plus  connus  qu'aux 
Romains  ,  fe  fauverent  dans  leurs  mai- 
fons ,  ou  dans  celles  de  leurs  amis.  Ce- 
pendant deux  de  leurs  chefs ,  Nicon  & 
Démocrates  furent  tués  fur  la  place,  en 
combattant  avec  beaucoup  de.  valeur. 
Pour  Philomenes ,  qui  avoit  été  l'auteur 
de  la  révolte  ,  fon  cheval  l'ayant  em- 
porté hors  du  combat  avec  une  extrême 
vîtefle  ,  fut  rencontré  peu  de  temps  après 
errant  par  la  ville  ,  fans  cavalier.  Mais 
on  ne  fut  ce  qu'étoit  devenu  le  corps 
de  Philomenes,  à  qui  on  reconnoiffoit 
Tom&  IL  Q 
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qu'il  avoit  appartenu.  On  crut  commu- 
ném^ent  qu'il  s'ëtoit  précipité  de  deflus 
fon  cheval  dans  un  puits  qu'il  avoit  trou- 
vé ouvert  .en  fon  chemin.  A  l'égard  de 
Carthalon ,  commandant  de  la  garnifon 
Carthaginoife  ,  il  fut  tué  par  un  foldat, 
dans  le  temps  qu'il  s'avançoit  fans  armes 
vers  le  confiil ,  &c  qu'il  lui  rappelloit  le 
fouvenir  de  l'hofpitalité  qui  avoit  uni  fon 
père  avec  lui.  Les  Romains  firent  main- 
baffe  fur  tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent, 
fans  diftinftion  de  foldats  ou  de  bour- 
geois, de  Carthaginois  ou  de  Tarentins. 
Ils  n'épargnèrent  pas  beaucoup  plus  les 
Brutiens  ,  foit  qu'ils  les  méconnuffent , 
foit  pour  affouvir  leur  ancienne  haine , 
foit  enfin  pour  infinuer  que  Tarente  avoit 
été  prife  par  la  force  des  armes  5  &  non 
par  trahifon.  Après  avoir  verfé  bien  du 
fang  5  ils  fe  difperferent  par  la  ville  pour 
la  piller.  On  dit  qu'on  y  prit  trente  mille 
efclaves.  On  y  trouva  une  grande  quan- 
tité d'argent  ,  tant  en  monnoie  qu'en 
vaiffelie  :  quatre-vingt-fept  mille  livres 
d'or  ;  prefqu'autant  de  ftatues  &:  de  ta- 
bleaux 5  qu'on  en  avoit  trouvé  à  Syra? 
cufe.  Mais  Fabius  fit  paroître  beaucoup 
plus  de  génépofité  &  de  défintéreffement 
que  Marcellus  dans  la  difpofition  de  cette 
forte  de  dépouilles.  Car  le  fcribe  lui  dç- 
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mandant  ce  qu'il  vouloit  qu'on  fit  de 
plufîeurs  figures  colofTales,  qui  repréfen- 
toient  des  Dieux ,  diflingués  par  leurs  ' 
habillements  &:  par  leurs  armes  ,  avec 
l'air  &  la  pofture  de  combattants  : 
LailTons,  lui  dit-il,  aux  Tarentins  des  « 
Dieux  qui  les  ont  fi  mal  défendus  con-  « 
tre  nous  n.  Enfuite  il  fit  démolir  le  mur 
qui  féparoit  la  citadelle  d'avec  la  ville  , 
&  en  fit  porter  loin  delà  les  débris.  Pen- 
dant que  CQS  chofes  fe  pafToient  à  Ta- 
rente,  Annibal  reçut  à  composition  ceux 
qui  avoient  affiégé  Caulonia  :  &  ayant 
appris  que  Tarente  étoit  aufîi  attaquée  , 
il  fe  mit  en  devoir  de  l'aller  fecourir, 
marchant  jour  &  nuit,  fans  donner  de 
repos  à  (qs  troupes  :  mais  ayant  fu  en 
chemin  que  la  ville  étoit  prife  :  «  Les  « 
Romains  ont  aulîi  leur  Annibal ,  dit-il  :  « 
Nous  avions  pris  Tçirente  par  rufe ,  ils  « 
l'ont  reprife  par  la  même  voie  ».  Ce- 
pendant, pour  ne  pas  paroître  avoir  fui  , 
il  ne  retourna  pas  d'abord  fur  (qs  pas  ; 
mais  campa  dans  le  même  endroit  où  il 
avoit  appris  cette  mauvaife  nouvelle  , 
environ  à  trois  milles  de  la  ville.  Après 
y  être  reflé  un  petit  nombre  de  jours, 
il  fe  retira  à  Métapont  ;  dont  il  envoya 
deux  habitants  à  Fabius ,  qui  étoit  enco- 
re à  Tarente  ,  avec  des  lettres  fuppofées  j'^.'J^"^  f 
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■ïromper  chs  premiers  de  la  ville  ,  qui  promet- 
^'^'^'f  toient  à  ce  conful  de  lui  livrer  Méta- 

par    des  •  ,  .^        ^       ,        .       .., 

lettres  pont  5  avec  la  garnilon  Carthaginoiie  5 
fuppo-  à  condition  qu'on  leur  pardonneroit  leur 
Uss.  révolte.  Fabius  crut  bonnement  que  les 
proportions  qu'on  lui  faifoit  ëtoient  Sin- 
cères. C'eft  pourquoi  il  marqua  aux  dé- 
putés le  jour  qu'il  deyoit  s'approchsr  de 
Métapont,  &:  les  renvoya  avec  d.es  let- 
tres pour  les  premiers  de  cette  ville ,  qui 
furent  portées  fur  le  champ  à  Annibal, 
Ce  général  ravi  de  voir  que  fa  fraude 
avoit  fi  bien  réuili ,  &  que  Fabius  avoit 
donné  dans  le  panneau  ^  plac^a  une  em- 
bufcadç  près  de  Mél?.pont.  Mais  Fabius 
ayant  confulté  les  aufpices  avant  de  for- 
tir  de  Tarente,  les  trouva  contraires  deux 
fois  de  fuite.  Pour  s'éclairçir  d^ivantage 
de  ce  qu'il  avoit  a  efpérer  ,  il  immola 
une  viàime  :  &  Farufpice ,  après  en 
avoir  confidéré  les  entrailles,  pour  dé- 
couvrir la  volonté  des  Dieux ,  l'avertit 
de  fe  tenir  fur  (es  gardes  :  que  les  en- 
nemis travailloient  à  le  furprendre  &:  à 
le  faire  tomber  dans  leurs  pièges.  Il  fe 
tint  donc  en  r^pos.f.es  Metapontins  qui 
ne  le  virent  point  arriver  au  jour  mar- 
qué ,  renvoyèrent  vers  lui  les  mêmes  dé- 
putés ,  pour  le  prefTer  de  venir.  Mais  il 
les  ht  arrêter  ;  5c  la  crainte  ^e  la  aueflioa 


P  UN  IQUE,  IzV.  /^//.        3(35 

dont  il  les  menaqa ,  leur  fit  tout  avouer. 

Pub.  Scipion  avoit  employé  tout  l'hi- ^^^"'f ^ * 
ver  qui  avoit  précédé  la  campagne  pen- en  Efpa- 
dant  laquelle  ces  chofes  fe  paiTerent  engne. 
Italie ,  à  faire  rentrer  les  peuples  d'El- 
pagne  dans  le  parti  des  Romains  ^  en 
les  gagnant  tantôt  par  des  préfents  ,  tan- 
tôt par  la  reftitution  gratuite  de  leurs  ota- 
ges (k  de  leurs  prifonniers.  Dès  le  com- 
mencement du  printemps ,  un  des  plus 
illultres  d'entre  les  Efpagnols  ,  nommé 
Edefcon  ,  vint  le  trouver.  Sa  femme  6c 
fes  enfants  étoient  au  pouvoir  des  Ro- 
mains. Mais  outre  cette  raifon  qui  lui 
ëtoit  particulière  ,  il  étoit  comme  entraî- 
né par  une  difpofîtion  générale  de  tous 
les  efprits,  à  préférer  l'empire  des  Ro- 
mains à  celui  des  Carthaginois.  La  mê- 
me caufe  engagea  Mandonius  &  Indibi- 
lis  5  qui,  fans  contredit,  étoient  les  prin- 
ces les  plus  confidérables  de  l'Efpagne  , 
à  fe  retirer ,  avec  tous  leurs  vaffaux ,  fur 
des  collines  qui  commandoient  le  camp 
des  Carthaginois ,  &  d'où,  en  continuant 
de  marcher  fur  les  hauteurs,  ils  pouvoient 
gagner  l'armée  Romaine ,  fans  rien  ap- 
préhender de  la  part  d'Afdrubal,  qu'ils 
abandonnoient.  Ce  général  voyant  que 
les  affaires  des  Romains  prenoient  infen- 
fiblement  le  deiTûs ,  tandis  que  celles  des 
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Carthaginois  clépérifToient  de  jour  en 
jour  ;  bc  qu'à  moins  de  former  quelque 
deiïein  hardi  qui  rëufsît ,  le  parti  des 
derniers  auroit  une  fin  aufli  funefte  que 
fës  commencements  avoient  été  heu* 
reux  5  il  rëfolut  de  chercher  les  enne- 
mis ,  &  de  les  combattre  incefTamment, 
Scipion  fouhaitoit  la  bataille  avec  au- 
tajit  d'ardeur  que  lui ,  non-feulement  par- 
ce que  fes  bons  fuccès  lui  enfloient  le 
courage  ,  mais  encore  parce  qu'il  ai- 
moit  mieux  n'avoir  à  combattre  qu'un 
ieul  ennemi ,  que  de  les  avoir  tous  à  la 
fois  fur  les  bras ,  ce  qui  ne  manque- 
queroit  pas  d'arriver  ,  s'il  leur  donnoit 
le  temps  de  fe  joindre.  Après  tout,  fup- 
pofé  qu'il  lui  fallût  en  venir  aux  mains 
avec  plus  d'un  ennemi,  il  avoit  eu  l'a- 
dreiïe  d'augmenter  fon  armée,  en  forte 
qu'elle  ëtoit  en  état  de  ne  rien  crain- 
'dre.  Car  comme  il  vit  que  fa  flotte  n'a- 
voit  plus  lieu  d'agir ,  depuis  que  celle 
des  Carthaginois  avoient  abandonné  tou- 
tes les  côtes  d'Efpagne  ,  il  mit  fes  vaif- 
feaux  à  couvert  dans  le  port  de  Tarra- 
gone  5  &  joignit  aux  troupes  de  terre , 
celles  qui  étoient  deftinées  à  fervir  fur 
mer.  Il  étoit  en  état  de  leur  fournir  à  tous 
des  armes  ,  parce  qu'il  en  avoit  trouvé 
ïin  grand  nombre  parmi  les  dépouilles 


Punique.  Llv,  Fil,     36^ 

de  Carthagene ,  &  qu'il  en  avoit  encore 
fait  fabriquer  une  prodigieufe  quantité 
par  les  ouvriers  qu'il  avoit  enfermés  dans 
les  arcenaux  &  les  magafins  de  cette  vil* 
le.  Ce  fut  avec  ces  forces  que  Scipion , 
àhs  le  commencement  du  printemps  , 
fortit  de  Tarrap:one ,  &  alla  chercher  ks 
ennemis ,  avec  Lélius  qui  étoit  déjà  re- 
venu de  Rome  ,  &:  fans  -cjui  il  ne  vou- 
loit  tenter  aucune  entreprife  importante* 
Il  ne  trouva  dans  fon  chemin  que  des 
amis  &  à.QS  alliés,  qui  venoient  de  tou- 
tes parts  à  fa  rencontre  ,  chacun  fur  les 
confins  de  fon  pays,  & l'accompagnoient 
enfuite  dans  fa  marche.  Ce  fut  en  cette  Mando- 
occafîon  aue  Mandonius  6i  Indibilis  vin-  !;'"!, .^ 
rent  le  jomdre  avec  leurs  troupes,  m-  çq  je^. 
dibîlis  parla  pour  fon  frère  &  pour  lui ,  dent  à 
non  groÏÏiérement  &  mal  à  propos  ,  com-^"P*°"* 
me  un  barbare ,  mais  avec  beaucoup  de 
modeflie  &:  de  dignité  ;  «  fans  faire  va-  « 
loir  à  Scipion  le  fervice  qu'il  lui  ren-  « 
doit  en  recherchant  fon  amitié  dès  la  « 
première  occafion  qui  s'en  étoit  offer-  « 
te  ;  mais  s'excufant  d'avoir  renoncé  à  i< 
celle  d'Annibal ,  fur  la  néceflité  où  il  « 
avoit  été  de  le  faire.  Qu'il  lavoit  bien  « 
que  le  nom  feul  de  déferteur  étoit  aufïi  « 
fufpedl  aux  derniers  alliés  ,  qu'il  pa-  « 
roiiïbit  déteftable  aux  anciens.  Qu'il  .« 

Q  iv 
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30  étolt  bien  éloigné  de  blâmer  ces  fen- 
»  timents  qui  fe  trouvoient  dans  tous  les 
»  hommes  ;  pourvu  cependant  qu'on  ne 
»  condamnât  pas,  fans  entendre,  ceux 
»  qui  paffoient  d'un  parti  dans  un  autre  , 
»  &  qu'on  coniîdérât  non  pas  le  nom 
»  de  transfuge  ,  mais  les  raifons  qu'on 
»  avoit  de  le  devenir.  Il  lui  expofa  en- 
»  fuite  les  fervices  importants  qu'ils 
»  avoient  rendus  à  Annibal  ,  auxquels 
»  il  oppofa  l'avarice  infatiable  &  l'arro- 
»  gance  infupportable  dont  toute  la  na- 
»  tion  Carthaginoife  les  avoit  payés  ,  & 
»  enfin  les  injures  de  toute  efpece  qu'elle 
»  leur  avoit  fait  fouffrir  à  eux  &  à  leurs 
»  fujets.  Qu'ainfî  il  y  avoit  déjà  long- 
ue temps  que  lui  &  fon  frère  n'étoient 
a>  plus  unis  que  de  corps  avec  Annibal, 
»  mais  que  leur  cœur  &:  leur  afFedion 
y>  étoient  du  côté  de  ceux  par  qui  ils  fa^ 
»  voient  que  la  juftice  &:  les  loix  étoient 
»  religieufement  obfervées.  Qu'on  adref- 
a>  foit  ordinairement  fes  prières  aux 
»  Dieux,  pour  obtenir  leur  protedtion 
»  contre  la  violence  &  la  tyrannie  des 
»  hommes.  Que  pour  eux  ,  tout  ce  qu'ils 
»  demandoient  à  Scipion,  c'étoit  de  ne 
9>  leur  fiire  ni  un  mérite  ni  un  crime  de 
»  leur  changement  ;  mais  de  juger  d'eux 
a?  -par  la  conduite  qu'il  leur  verroit  garder 
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â  l'avenir.  Le  Romain  leur  répondit ,  « 
que  c'étoit-là  fa  difpolition  ;  &C  qu'il  ne  « 
regarderoit  point  comme  transfuges ,  <= 
ceux  qui  n'avoient  pas  cru  être  obli-  œ 
gés  de  demeurer  fidèles  à  un  peuple  « 
qui  fouloit  également  aux  pieds  toutes  « 
les  loix  divines  &  humaines  «.  Alors  on 
leur  rendit  leurs  femmes  &  leurs  enfants  , 
qu'ils  recurent  en  pleurant  de  joie  ;  & 
ce  jour-là-mcme  ,  Scipion  les  logea  &C 
les  régala  comme  fes  amis  &  (qs  hôtes. 
Le  lendemain  il  fit  un  traité  avec  eux , 
êi  les  renvoya  dans  leur  pays ,  pour  en 
tirer  les  fecours  qu'ils  s'engageoient  de 
lui  fournir.  Depuis  ce  temps-là,  ils  cam- 
pèrent toujours  avec  les  Romains  ,  &C 
leur  apprirent  la  route  qu'il  falloit  luivre, 
pour  aller  chercher  les  Carthaginois. 

L'arrnée  d'Afdrubal ,  la  plus  voiline  Scipîon 
de  toutes ,  étoit  près  de  la  ville  de  Bé-  "^^^^^^ 
cula.  Ce  général  avoit  pofé  devant  fon  Afdru^ 
can"ip  quelques  corps  de  garde  de  cava-  bsi. 
lerie ,  fur  lefquels  l'avant-garde  de  Sci- 
pion fe  jetta  tout  en  arrivant,  &  avant 
d'avoir  choifi  le  lieu  où  on  devoit  cam- 
per, avec  tant  de  furie,  que  ce  premier 
choc  fit  aifément  juger  ce  que  les  deux 
partis  avoient  à   efpérer   ou  à  craindre 
pour  la  fuite.  Car  ces  cavaliers  rentrè- 
rent dans  leur  camp  avec  tant  d'elTroi- 
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&:  de  défordre  ,  que  peu  s'en  fallût  que 
les  Romains  n'y  entrafTent  pêle-mêle 
avec  eux.  Les  Romains  ayant  feulement 
effayé  leurs  courages,  s'en  tinrent  pour 
le  prefent  à  ce  premier  avantage ,  &:  fe 
campèrent.  Pendant  la  nuit,  Afdrubal  re- 
tira ies  troupes  fur  un  coteau ,  au  haut 
duquel  étoit  une  plaine  aflez  étendue, 
où  il  fe  campa.  Tout  autour  couloit  un 
fleuve  dont  les  rives  efcarpëes  lui  fer- 
voient  comme  de  rempart.  Un  peu  au- 
deffous  de  cette  plaine ,  après  une  def- 
cente  afTez  douce ,  il  y  en  avoit  une  fé- 
conde ,  défendue ,  comme  la  première , 
par  des  bords  qui  n*étoiem  pas  plus  aifés 
à  franchir.  Le  lendemain  ,  Afdrubal 
voyant  que  les  Romains  fe  tenoient  en 
bataille  devant  leurs  retranchements ,  fit 
defcendre  dans  cette  féconde  plaine  la 
cavalerie  des  Numides  &  les  foldats  ar- 
més à  la  légère ,  Baléares  &  Africains,. 
Scipion  parcourant  à  cheval  les  diffé- 
rents quartiers  de  fon  armée  ,  montroit 
f ennemi  à  fes  foldats,  Se  leur  faifoit  re- 
marquer ,  »  que  défefpérant  de  leur  ré- 
»  firter  en  raie  campagne ,  il  s'emparoit 
»  des  collines,  d'où  il  fe  montroit  à  eux,, 
»  croyant  avoir  trouvé  dans  l'avantage 
»  eu  lieu  une  fureté ,  que  ni  fon  cou- 
3»  rage  ,  ni  fes  armes ,  ne  pouvoient  lui 
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idonner.  Mais  que  les  foldats  Romains  « 
avoient  bien  e'baladé  les  murailles  de  « 
Carthage  ,  encore  plus  hautes  que  le  « 
polie  qu'ils  occupoient.  Que  ni  les  « 
collines  ,  ni  les  citadelles  ,  ni  la  mer  « 
même ,  n^'avoient  pas  été  capables  de  « 
les  arrêter.  Que  tout  le  fruit  qu'il  tire-  « 
roit  des  hauteurs  oi\  il  s'étoit  réfugie,  « 
ce  feroit  de  fe  jetter  delà  dans  les  prë-  « 
cipices  qu'il  avoit  derrière  lui  pour  « 
s^enfuir.  Mais  qu'il  lui  ôteroit  encore  « 
cette  foible  refTource  jj.  En  effet ,  il  dë^ 
tacha  deux  cohortes ,  ordonnant  à  Tune 
de  garder  l'entrée  du  vallon  dans  lequel 
couloit  la  rivière ,  &:  à  l'autre  de  s'em- 
parer du  chemin  qui  conduifoit  de  la 
ville  dans  la  campagne ,  par  les  routes 
obliques  du  coteau.  Pour  lui ,  avec  les 
coureurs ,  qui  la  veille  avoient  chaffé  les 
corps  de  garde  des  Carthaginois ,  il  mar- 
cha contre  les  Numides  &c  les  frondeurs 
qu'Aidrubal  avoit  poftés  fur  le  fommet 
de  la  féconde  plaine.  Le  chemin  qui  ëtoit 
rude  Se  efcarpë ,  fut  le  feul  obitacle  qu'ils 
trouvèrent  d'abord.  Mais  dès  qu'ils  furent 
arrivés  à  la  portée  des  coups  ,  on  fit  pleu- 
voir fur  eux  une  grêle  de  toute  forte  de 
traits.  De  leur  côré ,  ils  jettoient  contre 
les  ennemis  \qs  pierres  qu'ils  ramaffoient 
par  terre  j  où  ils  en  trouvoient  une  gran- 

Q  vj    ' 
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de  quantité.  Les  goujats  de  l'armée  fe 
méloient  avec  les  roklats,  &  les  fecon- 
doient.  En  forte  que  ,  malgré  la  diffi- 
culté du  lieu  ,  &:  la  quantité  de  traits 
^  de  pierres  dont  on  les  accabloit ,  l'ha- 
bitude où  ils  étoient  de  monter  à  l'efca- 
îade,  &  leur  fermeté ,  leur  firent  furmon- 
ter  tous  ces  obflacles.  Lors  donc  que  lès 
premiers  furent  arrivés  dans  un  terrein 
plus  uni  ,  &  où  ils  étoient  plus  fermes 
iùr  leurs  pieds ,  ils  repouiïerent  facile- 
ment un  ennemi  qui  n'étoit  propre  qu'à 
courir  çà  &  là ,  &  à  lancer  de  loin  fes 
traits  d'un  pofte  avantageux  ;  mais  qui 
lâchoit  pied  dès  qu'on  î'avoit  .joint  & 
qu'on  le  ferroitde  près.  Ils  en  firent  un 
grand  carnage ,  &  forcèrent  bientôt  ceux 
qui  reftoient  à  aller  rejoindre  le  gros  de 
l'armiée  fur  la  plus  haute  éminence.  Sci- 
pion  ayant  ordonné  enfuite  aux  viâ:o- 
rieux  de  fuivre  le  chemin  qui  les  menoit 
direftement  au  miheu  des  ennemis ,  il 
partagea  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes 
avec  Lélius ,  &  lui  commanda ,  en  pre- 
nant fur  la  droite  ,  de  chercher  autour 
de  la  colline  ,  une  route  par  où  il  pût 
plus  facilement  aller  aux  ennemis.  Pour 
lui',  tournant  à  gauche,  après  un  circuit 
aiTez  court,  il  alla  les  attaquer  par  les- 
£aaics.  Le  défordre  fe  met  d'abord  par^ 
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mi  les  Carthaginois,  tandis  qu'ils  veii- 
knt  faire  face  aux  ennemis  qui  s'avan- 
cent par  différents  endroits ,  en  pouffant 
de  tous  côtés  de  grands  cris.  Pendant 
qu'ils  étoient  dans  cet  embarras,  Lélius 
arriva.  Auiîi-tôt  ils  reculèrent  en  arriè- 
re ,  pour  empêcher  qu'on  ne  \qs  prît  à 
dos  :  ^v  la  première  ligne  ayant  auffi  plié 
pour  fuivre  ce  m.ouvement  ,  ceux  àt^ 
Romains  qui  montoient  par  le  milieu , 
gagnèrent  le  haut  ;  ce  qu'ils  n'auroient 
jamais  pu  faire  par  un  chemin  fi  rude  &: 
fi  raboteux  ,  tant  que  les  Carthaginois 
auroient  gardé  leurs  rangs  ,  &:  que  les 
éléphants  auroient  couvert  le  front  de 
leur  bataille.  On  les  tailloit  en  pièces  de 
tous  côtés  ;  mais  Scipion  fur- tout,  ayant , 
avec  i'aîle  gauche  ,  attaqué  l'aîle  droite 
des  ennemis  par  les  flancs  ,  ne  trouvoit 
prefque  aucune  réfiftance.  Ils  n'avoient 
pas  mcme  la  refTource  de  fe  poirvoir  fau- 
ver  par  la  fuite.  Car  Scipion  avoit  dif- 
pofé  des  troupes  pour  s'emparer  àçs  che- 
mins à  droit  &:  à  gauche  ;  &:  d'ailleurs 
la  fuite  d'Afdrubal  &  des  principaux  offi- 
ciers avoit  fermé  la  porte  du  camp  au  Scîpîon 
refte  de  l'armée  ,  fans  parler  des  élér  défait 
phants ,  que  la  frayeur  avoit  rendus  fu-  Afdru- 

•  0-1  /  ?  /      •         bal  ,   & 

rieux  ,  (X  qui,  dans  cet  état,  netoienti^^gj.çj^ 
pas  moins  à  craindre  pour  les  Cartha-  fv.ite. 
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ginois  ,  que  les  vainqueurs  mêmes.  Ainfi 
on  leur  tua  clans  cette  afliori  environ 
huit  mille  hommes. 
I!  fait      Afdrubal,  avant  la  bataille,  avoit  pris 
«ngrandla  précaution  de  fauver  fon  argent  ;  & 
nombre  alors  ayant  fait  partir  les  éléphants  les 
fwiniers'  P^'^"^^^^s ,  &c  îamalTé  autant  de  fuyards 
qu'il  put,  il  marcha  vers  les  Pyrénées , 
en  fuivant  les  bords  du  Tage.  Scipion 
étant  demeuré  maître  du  camp  des  en- 
nemis ,   en  accorda  tout  le  butin  à  fes 
foldats ,  à  l'exception  des  perfonnes  li- 
bres ,  dont  le  nombre  montoit  à  dix  mille 
piétons  &  deux  mille  cavaliers ,  qu'il  re- 
tint prifonniers  ;  a^^ec  cette  différence  , 
qu'il  ordonna  à  fon  quefleur  de  vendre 
les  At'riquains  ,  comme  efciaves ,  &  qu'il 
renvoya  les  Efpagnols  fans  rançon.  Ils 
flirent  fi  fenfibles  à  cette  générofité  ,  que 
s'étant  raffemblés  autour  de  lui ,  tant  ceux 
qu'il  avoit  pris  la  veille  ,  que  ceux  qui 
s'étoient    rendus  à  lui  auparavant  ,    ils 
Ilrefu-le  faluerent  du  nom  de  Roi,  avec  une 
j^"^"' acclamation  &  un  confentement  géné- 

de  Roi  ,       1     r    •     •  i  /  i-  \  ■ 

q^,i  i^j  rai.  bcipion  leur  répondit,  après  avoir 
€ft  offert  fait  faire  filence  par  un  héraut  :  »  Qu'il  ne 
par    les,,  connoiïïoit  point   de   titre   plus  erlo- 

Efpa-  .  i-j3k/^/'i  VI 

gnols.     *^  rieux  que  celui  de  ^  General  ,  qu  il 

*  J'ai  traduit  par  le  terme  de  Général,  celui  d'/w- 
f€rator»  qui  (îgmfic  beaucoup  pl^s  en  Latin,  ôc  que  les 
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àvoît  re<^u  de  les  foldats.  Que  le  nom  « 
de  Roi  étoit  grand  &  refpeftable  par-  « 
tout  ailleurs  ;  mais  qu'il  étoit  inilip-  « 
portable  à  Rome.  Qu*il  étoit  ravi  d'é-  « 
tre  eftimé  d'eux ,  à  caufe  des  inclina-  « 
fions  dignes  d'un  Roi  qu'ils  croyoient  « 
remarquer  en  lui ,  &  dont  il  ie  fai-  « 
fbit  honneur  ;  mais  qu^il  les  prioit  de  « 
ne  lui  en  point  donner  le  nom.  »  Ces 
peuples  5  tout  barbares  qu^ils  étoient  , 
jugèrent  combien  devoit  être  élevée  au- 
defTus  du  commun ,  une  ame  qui  rejet- 
toit  avec  mépris  une  qualité  qui  obli- 
geoit  tous  les  autres  mortels  de  fléchir 
ïts  genoux.  Il  fit  enluite-dcs  préfents  à 
tous  les  Seigneurs  Efpagnols  :  &  parmi 
une  grande  multitude  de  chevaux  qu'il 
avoit  pris,  il  pria  Indibilis  d^en  choifir 
trois  cents,  tels  qu'il  les  voudroit.  Pen- 
dant que  le  quefteur  étoit  occupé  à  ven- 
dre les  prifonniers  ,  félon  l'ordre  qu'il 
en  avoit  reçu  ,  on  lui  préfenta  un  jeune 
enfant  ,  d'une  beauté  &:  d'une  phyfio-^a,  jeu' 
nomie  qui  le  faifoient  diflinguer  de  tous  ne  prin- 
les  autres.  Ayant  appris  qu'il  étoit  de  «^^Numi- 
race  royale,  il  1  envoya  a  !5Cipion.  Ce^ovépar 
général  lui  demanda  à  qui  il  apparte-  Scipion 
noit ,  &:  pourquoi ,  fi  jeune  encore ,  il  ^^"^  ""* 

foldats  donnoient  fur  le  champ  de  bataille  à  lenr  corn-  avec  des 
Blindant ,  dans  les  tranrports  de  la  viftoire.  préfents. 
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s'étoit  trouvé  dans  la  bataille.  »  II  lui 
3>  répondit,  qu'il  étoit  Numide^  Sc  s'ap- 
»  pelloit  Mafliva.  Qu'ayant  eu  le  mal- 
»  heur  de  perdre  ion  père  ,  il  avoit  été 
30  élevé  dans  le  palais  de  Gala ,  roi  des 
3>  Numides ,  qui  étoit  {on  ayeul  ma- 
»  ternel.  Qu'il  étoit  paffé  tout  récem- 
»  ment  en  Efpagne  avec  Maffinifla  Ton 
»  oncle  ,  lorfqu'il  y  étoit  venu  avec  fa 
»  cavalerie  pour  fecourir  les  Carthagi- 
»  nois.  Que  Maffinifla  iufque-là  ne  lui 
»  avoit  pas  voulu  permettre  ,  à  caufç 
»  de  ia  jeuneiTe  ,  de  Te  trouver  à  au- 
3»  cun  combat.  Que  le  jour  que  la  ba- 
a»  taille  s'étoit  donnée  entre  les  Car- 
»  thaginois  &:  les  Romains ,  il  avoit  pris 
»  {ecrétement  un  cheval  &  des  arrçies , 
&  s'étoit  jette  dans  la  mêlée  ,  à  l'infu 
de  Ton  oncle.  Mais  que  Ton  cheval  s'é^ 
»  tant  abattu  fous  lui,  il  avoit  été  renver- 
3»  fé  par  terre ,  &c  pris  par  les  Romains. 
Scipon  chargea  quelqu'un  de  la  garde 
de  ce  jeune  Prince  :  &  ayant  termi- 
né les  affaires  qui  l'obageoient  à  refter 
fur  fon  tribunal ,  il  rentra  dans  fa  ten- 
te ;  &  l'ayant  fait  venir ,  il  lui  deman- 
da s'il  ne  feroit  pas  bien  aife  de  retour- 
ner auprès  de  MalTmiiTa.  Seigneur,  lui 
répondit  Mafîiva,  en  pleurant  de  joie, 
39-  c'efl  la  plus  grande  grâce  que  je  puilTe 
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»  recevoir  de  votre  bonté  ».  Alors  Sci- 
pion  lui  donna  un  anneau  d'or ,  une  robe 
appellée  Laticlavc  ^  une  cafaque  à  TEf- 
pcignole,  une  agraffe  d'or,  &  un  che- 
val richement  équipé  :  après  quoi  il  le 
congédia ,  en  lui  donnant  une  efcorte 
de  cavaliers ,  qui  avoient  ordre  de  l'ac- 
compagner aurii  loin  qu'il  voudroit. 

Scipion  ayant  alTemblé  Ton  confeil , 
pour  délibérer  fur  le  parti  qui  reftoit  à 
prendre  contre  les  ennemis ,  quelques- 
uns  lui  confeilloient  de  pourluivre  Af- 
drubal  fans  perdre  de  temps.  Mais  il 
ne  jugea  pas  à  propos  de  le  faire  ,  crai- 
gnant que  Magon  &c  l'autre  Afdrubâl 
ne  vinfTent  à  Ton  fecours.  C'eft  Dour- 
'quoi  fe  contentant  d'envoyer  quelques 
troupes  pour  garder  le  pafîage  des  Py- 
rénées ,  il  employa  le  refte  de  la  cam- 
p:igne  à  recevoir  les  peuples  d'Efpagne 
qui  revenoient  dans  l'alliance  des  Ro-* 
mains.  Son  apprénenfion  étoit  bien  fon- 
dée. Car  quelques  jours  après  le  com- 
bat de  Bécula  ,  il  étoit  à  peine  fortî 
des  défilés  de  Cadulon,  en  retournant 
à  Tarragone  ,  qu'il  apprit  que  Magon  Jon^îon 
&  Afdrubâl  fils  de  Gifgon,  étoient  ve- ^es  trois 
nus  de  l'autre  partie  de  l'Efpagne,  join^^re^^^J^"^*^.^ 
Afdrubâl  fils  d'Amilcar,  trop  tard  pour  thngi- 
lui  fauver  une  défaite  qu'il  avoit  déjano's. 
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eiTuyée ,  mais  alTez  tôt  pour  lui  donner 
de  bons  confeils ,  &:  d'utiles  fecours  pour 
leurs  l'avenir.  Là  ,  comme  ils  examinoient 
réfoiu-  quelle  étoit  la  difpofition:  des  différents 
'^''^*  peuples  de  TEfpagne ,  le  feul  Afdrubal, 
fils  de  Gifgon,  fe  flattoit  que  ceux  qui 
habitoient  aux  extrémités  de  la  provin- 
ce, du  côté  de  l'océan  &  de  Cadis,  con- 
iioiflant  peu  les  Romains  ,  étoient  en- 
core dans  les  intérêts  des  Carthaginois , 
&  qu'on  pouvoit  compter  fur  leur  fidé- 
lité. Mais  l'autre  Afdrubal  &  Magon 
étoient  bien  perfuadés,  »  que  Scipion , 
»  par  Tes  bienfaits  ,  avoit  gagné  tous  les 
a>  efprits  ,  tant  en  public  qu'en  particu-t 
»  lier  :  &  que  les  troupes  des  Cartha- 
»  ginols  feroient  expofées  à  des  défer- 
ai tions  continuelles  ,  jufqu  à  ce  qu'on 
3t>  eut  fait  palier  tous  les  foldats  Efpa- 
=0  gnols ,  ou  aux  extrémités  de  la  pro- 
»  vince ,  ou  même  dans  la  Gaule.  Que 
30  pour  ces  raifons ,  quand  même  le  fé- 
»  nat  de  Carthage  ne  l'auroit  pas  or- 
jy  donné  ,  Afdrubal  auroit  dû  cependant 
»  paiTer  en  Italie ,  où  étoit  le  fort  de  la 
30  guerre  ,  &  où  la  querelle  des  deux 
a>  empires  fe  devoit  décider  ;  quand  ce 
»  ne  feroit  que  pour  tirer  les  Efpagnols 
30  d'un  pays  où  le  nom  de  Scipion  étoit 
»  en  fi  grande  vénération ,  fans  compter 
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que  par  la  jonélion  des  folclats  Elpa-  ^ 
gnols ,  il  renforceroit  fbn  armée ,  af-  « 
foiblie  par  la  perte  du  combat  Ôc  par  « 
les  défertions.  Qu'ils  ëtoient  encore  °= 
d'avis  que  Magon  laifTât  le  comman-  ^ 
dément  de  Ton  armée  à  Afdrubal ,  fils  ^ 
de  Gifgon ,  &  pailât,  avec  une  gran-  ^ 
de  fomme  d'argent ,  dans  les  ifles  Ba-  «= 
leares ,  pour  y  lever  des  troupes  mer-  « 
cenaires  ;  &:  que  ce  même  Afdrubal ,  ^ 
avec  Tes  troupes ,  fe  retirât  au  fond  « 
de  la  Lufitanie  ,  &  évitât  de  combat-  ** 
tre  les  Romains.  Qu'on  tirât  de  toute  * 
la  cavalerie  ce  qu'il  y  avoit  de  meil-  « 
leur ,  pour  former  un  corps  de  trois  « 
mille  cavaliers ,  avec  lequel  MaiîiniiTa  « 
parcourût  l'Efpagne  citérieure ,  pour  «è 
fecourir  les  alliés  des  Carthaginois ,  « 
&  ravager  les  campagnes  des  ennemis.  « 
Après  avoir  formé  ces  projets,  ils  fe  fé- 
parerent  pour  aller  les  exécuter.  C'eft-lâ 
tout  ce  qui  fe  paiTa  en  Efpagne  cette  an- 
née. Et  voici  quelle  étoit  à  Rome  la  dif- 
pofition  des  efprits.  La  réputation  de 
Scipion  y  augmentoit  de  jour  en  jour.  Et 
quoique  Fabius ,  pour  reprendre  Taren- 
te,  eût  employé  la  rufe  plutôt  que  la 
valeur,  on  ne  laiffoit  pas  de  lui  en  faire 
un  mérite.  Mais  la  gloire  de  Fulvius  di- 
minuoit  beaucoup  ;   &  l'on  y   parloit 
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aiTez  mal  de  Marcellus,  depuis  qu'il  avoî' 
été  battu  par  les  Carthaginois  ,   outre 
qu'on  luiTavoit  mauvais  gré  de  ce  qu'i 
avoit  mis  fes  troupes  à  couvert  dans  Ve 
noufe  5  lans  attendre  la  fin  de  la  campa- 
gne ,  pendant  qu'Annibal  marchoit  la  tête 
levée  au  milieu  de  l'Italie.  C.  Publiciuî 
Bibulus,  tribun  du  peuple,  étoit  fon  en- 
nemi déclaré.  Et  en  criant  continuelle- 
ment contre  lui  dans  toutes  les  aflem- 
blées  5  immédiatement  après  la  journée 
où  il  avoit  été  maltraité  par  Annibal ,  il 
l'avoit  déjà  décrié  dans  l'efprit  de  la  po- 
pulace :  &  on  ne  parloit  pas  m.oins  que 
de  le  dépouiller  de  ion  autorité ,  lorfqué 
les  amis  obtinrent  qu'il  laiffât  un  de  les 
lieutenants  à  Venoufe  pour  y  comman- 
der à  fa  place  ,  pendant  qu'il  viendroit 
à  Rome  pour  fe  juftifier ,  &  arrêter  les 
entrepriies  que  Tes  ennemis  faifoient  cort- 
îusacca-  ^^^  ^^^  pendant  fon  abfence.  Par  hazard , 
féparfes  Marcellus  &  Fulvius  arrivèrent  à  Rome 
ennemis  \q  niêm.e  lour  ;  le  premier,  pour  repouf- 
fie  avec^^^  ^  artront  qu  on  lui  preparoit  ;  ÔC  1  au- 
beau-   tre ,  pour  prélider  aux  aflemblées  qui  af- 
^^'"p    loient  fe  tenir.  L'affaire  de  Marcellus  fe 
y,g,Jr"g^  trai»ta  dans  le  Cirque  Flaminien ,  avec 
d'cclat.  un  grand  concours  du  peuple  ^  de  tous 
les  ordres  de  la  république.  Le  tribun  da 
peuple  reprochoit ,  non-feulement  à  lui ,, 
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ji;nais  à  tout  le  corps  des  nobles  ,  »  que  « 

if:'ëtoit  par  leur  mauvaife  foi,  &:  par  a 
es  délais  qu'ils  afFe6loient,  qu'Anni-  œ 

il  Dal ,  depuis  dix  ans ,  demeuroit  dans  œ 
-'Italie  5  &  la  regardoit  comme  fa  pro-  » 
vince.  Qu'il  y  avoit  vécu  plus  long-  <r 

e  temps  que  dans  fa  patrie.  Que  Mar-   œ 

isçellus ,  par  reconnoilTance  pour  le  peu-  « 
pie  Romain  ,  qui  lui  avoit  continué  œ 
Le  commandement ,  s'étoit  laifle  bat-  œ 
tre  deux  fois  par  Annibal,  &:  qu'il  étoit  «t 

e  actuellement  renfermé  dans  les  murail-  «: 
les  de  Venoufe  çc.  Marcellus ,  par  le  fim- 
ple  récit  de  Tes  allions,  confondit  fi  bien 
le  tribun  du  peuple  qui  lui  faifoit  ces 
reproches,  que  non-feulement  on  rejet- 
ta  la  loi  qu'il  propofoit  pour  lui  ôter 
fon  autorité  ,  mais  que  dès  le  lende- 
main toutes  les  centuries  le  créèrent  con- 
ful ,  d'un  commun  confentem.ent.  On  lui 
donna  pour  collègue  T.  Q.  Crifpinus , 
qui  étoit  atluellement  p'-éteur.  Le  len- 
demain on  nomma  préteurs  P.  Licinius 
Craifus  le  R-iche  ,  qui  étoit  grand  pon-î- 
tife  :  P.  Licinius  Varus,  S.  Julius  Cé- 
far,  &:  Q.  Claudius  Flamen.  Pendant 
les  jours  mêmes  que  fe  tinrent  les  af- 
femblées ,  les  citoyens  furent  dans  une 
grande  inquiétude  au  fujet  de  l'Etrurie  , 
dont  on  craignoit  le  foulevement.  C.  Cal^ 
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purnius,  qui  avoit  ce  département  en 
qualité  de  préteur ,  avoit  écrit  à  Rome  ,lii^ 
que  ceux  d'Arretium  s'étoient  déclarés 
les  premiers.  C'eft  pourquoi  on  y  en- 
voya fur  le  champ  Marcellus  ,  qui  ve* 
noit  d'être  défigné  conful ,  avec  ordre  lat 
d'examiner  la  choie  fur  les  lieux  ;  &  en 
cas  que  la  nouvelle  parût  véritable,  de 
faire  paifer  fon  armée  de  l'Apouille  dans 
l'Etrurie.  Les  Etruriens  ,  intimidés  par 
ces  démarches  des  Romains ,  fe  tinrent 
en  repos.  Les  ambaffadeurs  des  Tarentins  k 
ayant  demandé  dans  le  fénat  la  paix ,  la 
liberté  ,  &  la  permifîion  de  fe  gouver- 
ner par  leurs  propres  loix ,  on  leur  ré- 
pondit,  qu'ils  revinrent  .quand  le  con-  tut 
fui  Fabius  feroit  de  retour  à  Rome.  Cette 
année  on  célébra  à  Rome  les  jeux  Ro- 
mains &  les  jeux  plébéiens,  &  on  em- 
ploya un  jour  à  chacune  de  ces  cérémo- 
nies. Les  édiles  curules  étoient  L.  Cor- 
nélius Caudinus,  &  Ser.  Sulpicius  Gal- 
ba. Les  plébéiens ,  C.  Servilius  &  Q, 
Cécihus  Metellus.  On  foutenoit  que  Ser-. 
vilius  n'avoit  été  légitimement  ni  tribun, 
ni  édile ,  parce  qu'on  avoit  appris  que  iio 
fon  père  vivoit  encore,  &  étoit  au  pou- 
voir des  ennemis  ,  après  avoir  paiTé  pen- 
dant dix  ans  pour  avoir  été  tué  par  les 
Boïens  auprès  de  Modene ,  où  il  avoit 


Die 


u 


w 


Punique.  Liv.  VIL     385 

s  té  envoyé  en  qualité  de  triumvir  ,  pour 
Tjefarer  6c  diftribuer  des  terres. 

La  onzième  année  de   la  guerre  de  ^  j'^j^^^ 
Carthage,  M.  Marcellus  &  T.  Quintius  T.Quin- 
Crilpinus  5  prirent  poiTeffion  du  confu- tiys  CriC- 
■at ,  le  premier  pour  la  cinquième  fois ,  P'^'"^ 
en 


comptant  celle  où,  ayant  été  nom-  An  de 
mé  contre  les  aufpices ,  il  fut  obligé  de  Rome 
Je  démettrje.  On  leur  décerna  à  tous  deux  ^^"^^ 
l'Italie  pour  province  ,  &  les  deux  ar- 
mées qui  avoient  fervi  fous  les  confuls 
rii  l'année  précédente.  Il  y  en  avoit  en- 
ce  :  c  une  troiiieme  à  Venoufe,  dont  Mar- 
ccllus  venoit  de  quitter  le  commande- 
ment. Ils  avoient  la  liberté  de  choifir 
entre  ces  trois  les  deux  qui  leur  con- 
viendroient  ;  l'autre  devoit  obéir  à  celiii 
à  qui  feroit  échu  le  pays  des  Salentins 
avec  Tarente.  Les  autres  départements 
ent  partagés  entre  les  préteurs  de  la 
acon  fuivante.  P.  Licinius  Varus  devoit 
rendre  la  juftice  à  Rome  aux  citoyens  : 
8c  Pub.  Licinius  CralTus,  aux  étrangers; 
6c  ce  dernier  iroit  où  le  fénat  jugeroit 
à  propos  de  l'envoyer.  S  ex.  Julius  Céfar 
iroit  en  Sicile  ,  &:  P.  Claudius  *  Flamen 
à  Tarente.  On  continua  le  commande- 
ment pour  une  année  à  Q.  Fulvius  Flac- 

*■  Ce  mot,  qui  fignifie  Prêtrs  dans  fon  origine  ,  étcj|: 
Revenu  furnom  dans  cette  famills. 
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eus  ,  à  qui  on  ordonna  d'aller  avec  unC 
légion  prendre  à  Capoue  la  place  de 
T.  Qiiintius,  préteur  de  l'année  précé- 
dente. C.  Hoftilius  Tubulus  fut  aufli  con- 
tinué 5  &  chargé  d'aller  en  Etrurie  ,  com- 
me propréteur  ^  fe  mettre  à  la  tête  des 
deux  légions  de  C.  Calpurnius.  L.  Vêtu- 
rius  Philon  refla  propréteur  dans  le  gou- 
vernement de  Gaule,  avec  les  deux  mê- 
mes légions  qu'il  y.  avoit  commandées 
pendant  fa  préture.  C.  Arunculçius  ,  qui 
avoit  été  préteur  en  Sardaigne,  y  refta 
tout  de  même ,  par  ordre  dû  fénat ,  en 
qualité  de  propréteiir,  &:  avec  les  deux 
mêmes  légions.  On  y  ajouta,  pour  le 
mettre  en  état  de  défendre  fa  pK^vince, 
cinquante  vaiffeaux  longs  ,  que  P.  Sci- 
pion  lui  enverroit  d'Efpagne.  P.  Sci- 
pion  &  M.  Silanus  furent  auffi  conti- 
nués dans  le  gouvernement  d'Efpagne , 
qu'ils  méritoient  à  fi  bon  titre,  &  dans 
le  commandement  des  mêmes  armées. 
Le  premier  eut  ordre  d'envoyer  en  Sar- 
daigne ,  comme  on  vient  de  dire  ,  cin^ 
quante  vaifTeaux  ,  des  quatre-vingts  qu'il 
avoit  amenés  d'Italie  ,  ou  qu'il  avoit  pris 
à  Carthagene.  Com.me  on  publioit  que 
cette  année  les  Carthaginois  feroient 
de  grands  efforts  par  mer  ,  on  augmenta 
^uffi  les  flottes  de  la  république,  jufqu*au 
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nombre  de  .deux  cents  bâtiments,  qui  de- 
voieiit  être  employés  pour  défendre  les 
côtes  d'Italie  ,  de  Sicile,  &  de  Sardai- 
gne.  Voici  les  mefures  qu*on  prit  aufïï 
potu-  la  Sicile.  S.  Céfar  eut  le  comman- 
dement dits  légions  de  Cannes  ;  &  M. 
Valérius  Lévinus ,  qu'on  avoit  aufîi  con- 
tinué dans  fa  charge,  celui  de  la  flotte 
qu'on  avoit  deftinée  ^pour  cette  provin- 
ce ,  compofée  de  foixante-dix  galères, 
auxquelles    il    pindroit    les    trente   cjui 
avoient  été  à  Tarente  l'année  ptécéden- 
t^.  On  lui  laiflbit  la  liberté  d'aller  rava- 
ger l'Afrique  avec  ces  cent  vaiiTeaux  , 
s'il  le  jugeait  à  propos.  On  laiiïa  aufïI 
pour  une  année  à  P.  Sulpicius  la  même 
flotte ,  &  les  provinces  de  Grèce  &  de 
Macédoine  ,  comme  auparavant.  Oii  ne 
changea  rien  à  l'égard  des  deux  légions  , 
qui  avoient  été  employées  près  de  Rome. 
On  permit  aux  confuls  de  faire,  pour  re- 
cruter les  armées  ,  les  levées  qui  feroient 
néceiTaires.  Toutes  les  forces  de  la  répu^ 
bhque  confifterent  cette  année  en  vingt- 
une  légions.  P.  Licinius  Varus  ,  préteur 
de  la  ville ,  fut  chargé  du  foin  de  faire, 
radouber    trente     vieilles    galères     qui 
étoient  dans  le  port  d'Oftie  ,  ôc  de  four- 
nir de  rameurs  &:  de  foldats ,  les  vingt 
qu'on  avoit  conflruites  tout  récemment, 
Tow-c  IL  R 
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afin  qu'il  pût  en  avoir  en  tout  cinquante  9 
pour  défendre  les  cotes  voifinesde  Rome. 
On  ordonna  à  C.  Calpurnius  de  refter , 
avec  fon  armée  ,  près  d'Arretium  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  lui  eût  envoyé  un  fuc- 
ceiTeur  :  &  à  C.  Tubulus ,  de  demeu- 
rer en  Etriirie ,  &  de  prendre  garde  , 
âir-tout ,  qu'il  ne  s'excitât  aucun  mou-- 
vement  dans  cette  province. 

Alors  les  préteurs  partirent  pour  fe 
rendre  dans  leurs  provinces.  Mais  les  con* 
flils  fe  faifoient  lin  fcrupule  de  forîir  de 
Rome ,  avant  d'avoir  appaifé  la  colère 
des  dieux,  dénoncée  par  un  grand  nom- 
bre de  prodiges  ,  dont  l'expiation  leur 
paroifToit  difficile.  Onpublioit,  que  dans 
la  Campanie  5  les  deux  temples  de  la 
Fortune  &c  de  Mars ,  &  plufieurs  tom- 
beaux ,  avoient  été  frappés  de  la  foudre  ; 
^  qu'à  Cumes  les  rats  avoient  rongé 
l'or  de  Jupiter  ;  tant  il  eft  vrai  que  la 
fuperftition,  quand  une  fois  elle  s'efl:  em- 
parée des  efprits ,  fait  entrer  les  Dieux 
dans  les  moindres  bagatelles.  Qu'à  Ca- 
iin  5  un  elTaim  d'abeilles  s'étoit  abattu 
dans  la  place  publique.  Qu'à  Oftie  ,  le 
tonnerre  étoit  tombé  fur  la  muraille  & 
fur  la  porte  de  la  ville.  Qu'à  Cere ,  un 
vautour  avoit  volé  dans  le  temple  de  Ju- 
piter. Qu'à  Vulfinie ,  les  eaux  d  un  lac 


Punique.  Lh\  FIL     387 

avoient  paru  enfanglantées.  On  fît  des 
prières  publiques  pendant  un  jour,  pour 
expier  ces  prodiges.  Mais  on  immola  plu- 
sieurs jours   de  fuite   de  grandes   viâ:i- 
mes ,  fans  qu'il  parût  que  les  Dieux  fuf- 
fent  appaifés.  Cependant  ils  épargnèrent 
la  république  ;  &  ,  par  l'événement ,  ils 
firent  tomber  toute  leur  indignation  fur 
la  tête  des  confuls.  Pub.  Cornélius  Sylla , 
préteur  de  la  ville ,  étoit  le  premier  qui 
eût  fait  repréfenter  les  jeux  Apollinai- 
res ,  fous  le  confulat  de  Q.  Fuîvius  &C 
d'Appius  Claudius.  Tous  les  préteurs  de    • 
la  ville  qui  l'avoient  fuivi ,  les  avoient 
donnés  au  peuple  ,  à  fon  exemple.  Mais 
ils  les  annonçoient  feulement  pour  l'an- 
née où  chacun  d'eux  étoit  en  charge  ; 
&c  il  n'y  avoit  point  de  jour  marqué  pour 
leur  célébration.  Comme  cette  année  la 
ville  6c    la    campagne  furent  attaquées 
d'une  horrible  contagion  ,  qui  fut  cepen-  ^    ^^^ 
dant  plus  longue  que  mortelle,  on  nt,   n;àrsr. 
pour  en  obtenir  la  guérifon ,  des  pro-  ^^'^^^■^ 
ceiîions  dans  toutes  les  places  publiques  ^''^^'""^^' 
de  Rome   ;  &   Varus  ,  préteur  de   la   .  ^''^^'^° 
ville  ,  eut  ordre  de   propofer  au   peu-  t^aisu-" 
pie  une  loi,   par  laquelle  ces  jeux  le-fes! 
roient  déclarés  perpétuels  ,  &c  célébrés 
tous  les  ans  àim  certain  jour  qui  ne  pour- 
roit  plus  varier.  En  conféquence  de  cette 
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loi ,  Varus  les  voua  à  perpétuité ,  &:  le 
premier  les  fit  repréfenter  le  cinquième 
jour  de  Juillet,  ce  qui  fut  toujours  ob- 
fervé  depuis. 
Ceux       Ceux  d'Arrétium   donnoient  de  jour 
d'Arre-   en  jour  des  foupçons  plus  violents  de  leur 
^'^""^'■'^- infidélité.  C'efl  pourquoi  les  fénateurs , 
îbnVfor-  ^»ont  l'inquiétude  augmentoit  auiîi  à  pro- 
cès  de  portion,  écrivirent  à  Tubulus,  qu'il  eût 
donner   à  J^ur  demander  fur  le  champ  des  ôta« 

Les  ^^^'  S^^  '  ^  ^^^  ^^^  envoyèrent  C.  Teren- 
tius  Vairon ,  avec  pouvoir  de  les  pren- 
dre &  de  les  amener  à  Rome.  Dès  qu'il 
fut  arrivé  ,  Hoflilius  fit  entrer  dans  la 
ville  ,  fous  les  arm.es ,  une  légion  qui 
ëîoit  campée  à  fes  portes  ,  mit  des  corps 
ép  garde  dans  tous  les  quartiers  conve- 
nables ;  &  ayant  fait  venir  les  fénateurs 
dans  la  place  publique,  il  les  fomma  de 
donner  d.es  otages.  Et  fiu:  ce  qu'ils  lui 
demandèrent  deux  jours  pour  en  déli- 
bérer 5  il  leur  déclara  que  s'ils  n'obéif- 
ibient  pas  fur  le  champ  ,  il  enleveroit 
ûès  le  lendemain  tous  les  enfants  des  fé- 
nateurs. Auiîi-tôt  il  commanda  aux  tri- 
buns ,  aux  préfets  des  alliée  &  aux  cen- 
turions ,  de  faire  fi  bonne  garde  aux  por- 
tes y  que  perfonne  ne  pût  fortir  de  la 
ville.  La  négligence  dont  on  ufa  dans 
i'^xécutioiTi  dç  cet  prdre^  donna  lieu  à 
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fept  des  principaux  fénateurs  à'Q.\\  fortir 
avant  la  nuit  avec  leurs  enfants.  Le  lende- 
main ,  dès  le  rnatin  ,  Hodilius  ayant  or- 
donné au  fenat  de  s'alTembler ,  il  s'ap- 
per<^ut  de  leur  évafion ,  conhiqua  leurs 
biens  &  les  fit  vendre.  Il  tira  des  autres 
fénateurs  cent  vin2;t  ôtasfes ,  tous  leurs 
enfants,   &  les  mit  entre  les  mains  de 
Térentius,    qui  les  conduiht  à   Rome. 
Celui-ci ,  en  rendant  compte  aux  féna- 
teurs de  fa  eomniiffion,  augmenta  enco- 
re l'alarme  qu'ils  avoient  prife  au  fujer 
des  Etruriens.  C'efl:  pourquoi  ,  croyant 
qu'ils  alloient  avoir  fur  les  bras  tous  les  truriens 
peuples   de  cette  province,  ils  ordon- Toupçon 
nerent  au  même  C.  Térentius  de  pren- ""' ^°"*^ 
dre  uiie  des  deux   légions  de  la  ville ,  ^^j  p^^ 
Ôc  de  la  mener  à  Arrétium  ,  pour  gar-  la   vigi- 
der  cette  ville  :  &  à  Hoflilius  \  de  par-  la^^edes 

1  •  1  A       1    prêteurs 

courir  toute  ia-provmce  avec  le  rené  de 
l'armée ,  &:  de  contenir  dans  le  devoir 
les  habitants  ,  qui  ne  cherchoient  que 
l'occafion  de  remuer.  C.  Térentius  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  à  Arrétium ,  qu'il 
demanda  qu'on  lui  mît  les  clefs  de  la 
ville  entre  les  mains.  On  lui  répondit 
qu'elles  ne  fe  trouvoient  point.  Mais  per- 
fuadé  qu'on  les  avoit  foudraite s  par  frau- 
de ,  &  non  perdues  par  négligence,  il 
en  fît  fur  le  champ  faire  de  nouvelles 
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pour  toutes   les   portes,   &  prit  toutes 
les  précautions  que  la  prudence  clerrran- 
doit,  pour  être  abfolument  maître  de  la 
place  :  &:  il;  avertit  Hoflilius ,  qu'il  ne 
devoit  compter   fur   la   tranquillité    des 
Etruriens  ,  qu'autant  qu'il  auroitfoin  lui- 
mêjne  de  les  rendre  tranquilles ,  en  veil- 
lant exadement  fur  leur  conduite. 
^^,^^\'      L'affaire  des Tarentins  fut  enfuite  agi- 
ra des  ^^^  ^^^"s  ^^  fénat  avec  beaucoup  de  cha- 
Taren-  leiir,  en  préfence  de  Fabius.  Ce  g.éné- 
flnscansi-^l  ^  qui  avoit  employé  la  force  des  ar- 
mes  pour  les  réduire ,  employoït  alors 
celle  de  fon  éloquence  pour  les  défen- 
dre. Tous  les  autres  étoient  déclarés  con- 
tre eux ,  &  ibutenoient  qu'étant  aufïi  cou- 
pables qu€  les  Campaniens ,  ils  dévoient 
être  punis  avec  autant  de  févérité.  Après 
bien  des  conîeftations ,  on  fit  un  arrêt 
du  fénat ,  conforme  au  fentiment  de  Ma- 
nius  Acilius.  Il  portoit,  qu'on  tiendroit 
une  forte  garnifon  dans  la  ville  ;  que 
tous  les  habitants  feroient  contenus  dans 
l'enceinte  de  leurs  murailles  ;  &  que  dans 
la  fuite  ,  quand  l'Italie  feroit  devenue  plus 
tranquille,  on  examineroit  tout  de  nou- 
veau leur  affaire.  On  ne  fut  pas  moins 
partagé  fur  la  manière  dont  on  "devoit 
traiter  M.  Livius ,  gouverneur  de  la  ci- 
tadelle de  Tarente.  Les  uns  vouloient 
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que  FaiTct  du  (énat  le  notât ,  pour  avoir 
lâche tnent  livré  la  ville  aux  ennemis» 
Les  autres  lui  décernoient  des  récom-, 
penfes,  pour  avoir  défendu  la  citadelle 
pendant  cinq  ans  ,  &  par-là  ,  avoir  donné 
occafion  aux  Romains  de  reprendre  aulîï 
la  ville.  Quelques-uns  prenant  un  mi- 
lieu entre  ces  deux  avis  ,  prétendoient 
que  c'étoit  aux  cenfeurs,  &  non  aux  léna- 
teurs  5  que  la  connoiiïance  de  cette  af- 
iaire  appartenoit.  œ  Fabius  fut  auili  de  « 
cet  avis  ,  ajoutant  cependant  ,  c\\\\  « 
Tivouoit  que,  li  on  avoit  repris  Ta-  ^ 
rente,  c'étoit  à  Livius  qu'on  en  étoit  oc 
redevable  ,  comme  Tes  amis  le  pu-  « 
biloient  fouvent  dans  le  fénat  :  car  on  '« 
n'auroit  jamais  repris  cette  ville  ,  ii  « 
elle  n'avoit  été  prife  auparavant  ».  T. 
Quintius  Crifpinus  ,  l'un  des  confuls-, 
partit  avec  des  recrues ,  pour  aller  dans 
la  Lucanie,  prendre  le  commandement 
de  l'armée  qui  avoit  iervi  ibus  les  ordres 
de  Q.  Fui.  Flaccus.  Pour  Marcellus ,  il 
étoit  encore  retenu  dans  la  ville  par  dif- 
férents fcrupules  qui  lui  donnoient  de 
l'inquiétude.  Entr'autres  le  dellein  qu'il 
nvoit  de  faire  la  dédicace  de  la  chapelle" 
qu'il  avoit  vouée  à  l'Honneur  &  à  la  Ver- 
tu ,  pendant  la  guerre  de  Gaule  ,  lorfqu'il 
étoit  fur  le  point  de  combattre  les  enne- 
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mis  auprès  de  Ciaxlidium  ,  ëtoit  arrêté 
par  les  pontîtes ,  qui  foiitenoient  qu'une 
feule, chapelle  ne  pouvoit  être  dédiée  à 
deux  Dieux  tout  à  la  fois  :  parce  que 
il  elle  venoit  à  être  frappée  du  tonner- 
re 5  ou  qu'il  y  arrivât  quelqu'autre  pro- 
dige ,  il  ne  feroit  pas  aifé  d'en  faire  l'ex- 
piation ,  ■  tant  qu'on  ignoreroit  à  quel 
-Dieu  le  facrifice  devoit  s'adreÏÏer ,  Fu- 
fage  n'étant  pas  d'offrir  une  même  vic- 
time à  deux  divinités ,  à  moins  qu'on 
ne  (ùt  certain  qu'elles  y  avoient  un  égal 
droit.  Ainfi  on  bâtit  à  la  hâte  une  nou- 
velle chapelle  à  la  Vertu.  Et  cependant 
ce  ne  fut  pas  MarcelluS  qui  en  fit  la  dédi- 
cace. Car  il  fut  enfin  obligé  d'aller  à  Ve- 
noufe  ,  avec  des  recrues ,  fe  mettre  à  la 
têtQ  de  l'armée  qu'il  y  avoit  laiffée  Tan- 
née précédente.  Crifpinus  confidérant 
que  la  prife  de  Tarente  avoit  acquis  beau- 
coup de  réputation  à  Fabius ,  entreprit 
d'afTiéger  Locres,  dans  le  pays  des  Bru- 
tiens.  Pour  cet  effet ,  il  avoit  fait  ve- 
nir de  Sicile  toutes  les  efpeçes  de  ma- 
chines dont  on  fe  fert  dans  les  fieges. 
Il  avoit  aufïi  fait  avancer  de  ce  côté-là 
plufieurs  galères  ,  pour  attaquer  la  partie 
de  la  ville  qui  donnoit  fur  la  mer.  Mais  il 
fut  obligé  d'abandonner  cette  entrepri- 
se p  quand  il  apprit  qu'Annibal  marchoit 
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avec  Tes  troupes  vers  Lacinium ,  &  que 
ion  collègue  ,  à  qui  il  vouloit  le  joindre, 
avoit  tiré  Ion  armée  de  Venoufe  pQur     ^^^ 
fe  mettre  en  campagne.  Ainfi  il  paiîk  de  l^^ç^^^^ 
l'Abruzze  dans  l'Apouille  ;  Se  les  deux  fe  joi- 
Gonfuls  campèrent  féparément  entre  Ve-  gn^nt 
noufe  &  Bantia ,  ne  lailTant  entre  eux^P""^. 

'  .        taire  te» 

qu'environ  une  lieue  d'intervalle.  AnnibaUe  a  An- 
revint  aulîi-  dans  le  même  canton,  ennibai. 
quittant  le  pays  à^s  Locriens.  Là  ,  les 
deux  confuîs ,  d'un  caraâ:ere  également 
fier  &  bouillant ,  mettoient  prefque  tous 
les  jours  les  troupes  en  bataille ,  ne  dou- 
tant point  qu'ils  ne  pulîent  tei'miner  heu- 
reufement  la  guerre ,  fi  Annibal  ofoit  ba- 
zarder le  combat  contre  les  deux  armées 
confulaires  jointes  enfembîe. 

Comme  Annibal ,  l'année  précéden- 
te ,  avoit'  été  vainqueur  &  vaincu ,  dans 
les  deux  combats  qu'il  avoit  fucceiîîve- 
ment  livrés  à  Marcellus ,  il  avoit  autant 
à  efpérer  qu'à  craindre  ,  s'il  avoit  encore 
occafion  d'en  venir  aux  mains  avec  ce 
général  feul.  Mais  il  défeTpéroit  d'avoir 
un  fuccès  favorable  ,  fuppolé  qu'il  ïut 
obligé  de  combattre  les  deux  confuls 
en  même  temps.  C'eft  pourquoi  fe  ren- 
fermant uniquement  dans  les  rufés  qui 
avoienr coutume  de  lui  réu/îir ,  il  ne  fon- 
g,ea  qu'à  dreiTer  des  embûches  à  (qs  en- 
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nemis.  Il  y  avoit  cependant  de  temps  a 
autre  entre  les  deux  eamps  ,  de  légers 
combats ,  où  les  deux  partis  avoient  al- 
ternativement l'avantage.  Il  paroiiToit  aux 
confuls  que  la  campagne  pourroit  fe  bor- 
ner à  ces  petites  attaques.  Mais  jugeant 
qu'il  n'étoit  pas  impoffible  de  prendre 
Locres ,  ils  mandèrent  à  Cinciiis  de  par- 
tir de  Sicile  avec  fa  flotte  ,'&  de  s'ap- 
procher de  cette  ville.  Et  afin  qu  elle  fut 
attaquée  en  même  temps  par  terre  ,  ils 
firent  venir  de  Tarente  une  partie  des 
troupes  qui  y  étoient  en  garnifon.  An- 
nibal  averti  de  ce  deflein  par  quelques 
habitants  deThurium,  détacha  trois  mille 
fantafiins  &:  deux  mille  cavaliers,  à  qui 
il  ordonna  d'aller  fe  mettre  en  embufca- 
,  de  fur  le  chemin  de  Tarente  à  Locres  , 
LesRo-  ^ans  xiYi  vallon  au-defTous  de  Pételia.  Les 

mains     t>  •  •      9         •       ^         •    ^  '    > 

donnent  l^f^^^^ins,  qui  n  avoieut  pomt  envoyé  a 
dans  une  la  découverte ,  donnèrent  dans  ce  piège. 
embufca  Les  ennemis  leur  tuèrent  fur  la  place 
^•V/"^v" environ  deux  mille  hommes,  &  en  fi- 

nbal ,  oc  '  r        '         r  n 

y  font  rent  deux  cents  prifonniers.Le  relie  ayant 
quelque  pris  la  fuite ,  fe  difpierfa  dans  la  campa- 
^^"^*  gne  6c  dans  les  bois  ,  8c  regagna  Taren- 
te.  11  y  avoit  entre  le  camp  des  Cartha- 
ginois &:  celui  des  Romains ,  une  émi- 
nence  couverte  de  broffailles  ,  dont  au* 
cmi  des  deux  partis  n  avoit  voulu  s'em- 
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pafer  d'abord  ;  les  Romains ,  parce  qu'ils 
ignoroient  de  quelle  nature  étoit  la  par- 
tie de  cette  hauteur  qui  regardoit  le  camp 
des  Carthaginois  ;  &  Annibal,  parce  qu'il 
avoit  mieux  aimé  la  referver  pour  des 
embûches  auxquelles  il  la  jugeoit  pro- 
pre ,  que  de  s'y  camper  avec  (on  armée. 
Dans  ce  deflein ,  y  ayant  envoyé  pen- 
dant la  nuit  quelques  efcadrons  Numi- 
des ,  il  leur  avoit  expreiTément  ordonné 
de  ie  tenir  cachés  le  Jour  dans  le  mi- 
lieu du  bois ,  fans  remuer  en  aucune  fa- 
<^on  ,  de  peur  que  les  Romains  ne  les 
apperçuiTent ,  ou  que  la  lueur  de  leurs 
armes  ne  les  trahit.  Les  foldats  de  Mar-- 
cellus  murmuroient  dans  leur  camp  de 
la  prétendue  négligence  de  leur  général, 
&  difoient  hautement  qu'il  falloit  ië  faifir 
de  cette  colline  ^s'y  fortifier,  parce  que 
fi  Annibal  les  prévenoit  ,  ils  auroient 
l'ennemi  au-deffus  de  leurs  têtes.  Le  con- 
fui  fut  frappé  de  ces  bruits  ;  &  s'adref» 
iànt  à  fon  collègue  :  «  En  effet ,  dit-  « 
il  ,  que  ne  marchons-nous  de  ce  cô-  « 
fé  là  nous-mêmes ,  avec  un  petit  nom-  « 
bre  de  cavaliers  ?  Quand  nous  aurons  « 
examiné  ce  pofte  de  nos  propres  yeux ,  « 
nous  ferons  plus  furs  du  parti  qu'il  nous  « 
faudra  prendre  «.  Crifpinus  y  confentit  ; 
&  fur  le  champ  ils.  partirent  avec  deux 

R  vj 
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cent  vingt  cavaliers,  tous  Etruricns,  ex:-* 
cepté  quarante  qui  étoient  de  Frégelles. 
M.  Marcellus,  fils  du  conful,  &  M.  Maii- 
lius ,  tous  deux  tribuns  des  Ibldats,  les 
accompagnèrent,  au(îi-bien  que  deux 
préfets  des  alliés ,  L.  Arennius  &  M, 
Àulius.  Quelques-uns  rapportent  que 
Marcellus  avoit  fait  ce  jour-là  un  facri- 
fice  :  que  le  foie  de  la  première  vifti- 
ine  fe  trouva  fans  tête  :  que  les  entrailles 
de  la  féconde  étoient  fans  défaut ,  &  que 
le  foie  étoit  même  plus  gros  qu'à  l'or- 
dinaire ,  mais  que  ce  pailage  d'une  extré- 
mité à  l'autre  avoit  paru  d'un  mauvais 
préfage  à  l'arufpice. 

Mais  Marcellus  avoit  une  fi  grande  ar- 
deur d'en  venir  aux  mains  avec  Annibal  , 
qu'il  ne  croyoit  jamais  être  campé  aiTez 
près  de  lui.  Alors  même ,  en  partant  poia* 
aller  reconnoître  l'éminence  dont  nous' 
avons  parlé  ,  il  ordonna  aux  foldats  de 
fe  tenir  prêts,  de  plier  bagage  &  de  le 
fuivre  ,  s'il  trouvoit  qu'ifs  y  pufTent  cam- 
per commodément.  Il  y  avoit  devant  fon 
camp  une  plaine  d'une  fort  petite  éten- 
due ,  au  fortir  de  laquelle  on  trouvoit 
un  chemin  tout-à-fait  découvert,  qui  con- 
duifoit  fur  la  colline.  Les  Numides  ne 
s'attendoient  guère  à  faire  une  capture 
il  importante  :  ils  comptoient  feulement 
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qu'ils  poiirroient  lurprendre  quelques  Ro- 
mains qui  s'ëcarteroient  du  camp  ,  pour 
aller  de  leur  côté  chercher  du  bois  ou 
du  fourrage.  Dans  cette  vue ,  ils  avoient 
poflé  une  fentinelle,  qui  devoit  leur  don- 
^ner  le  fignal ,  auquel  ils  fortiroient  pour 
fe  jetter  fur  eux.  Mais  ce  foldat  voyant 
avancer  les  confuîs  avec  le  gros  de  ca- 
valerie qui  les  aceompagnoit ,  fit  iigne 
à  Tes  camarades  de  fortir  tous  enfemblé 
du  lieu  où  ils  le  tenoient  cachés.  Ceux 
des  Numides  que  les  Romains  dévoient 
avoir  en  face ,  en  marchant  diredement' 
vers  le  milieu  de  la  hauteur ,  ne  quittè- 
rent point  leur  poile ,  que  leurs  camara- 
des n'eulTent  fait  \\n  circuit  ,  les  uns  à 
droite  ,  les  autres  à  gauche  ,  pour  enfer- 
mer les  ennemis  par  derrière.  Alors  ils  coniuls 
fe  levèrent  ;  &  tous  enfemblé  ,  en  pouf- tombent 
fant  de  grands  cris  ,  vinrent  fondre  fur  le  ^^"^  ""^ 
détachement  des  Romains.  Les  confuls  "j^^^^Cç^ 
voyant  qu'il  leur  étoit  également  impof-  de, 
'fible  de  gagner  la- hauteur  dont  les  en- 
nemis étoient  maîtres ,  &  de  retourner 
en  arrière ,  attendu  qu'ils  étoient  enve- 
loppés,  prirent  le  parti  de  fe  défendre 
courageufement.  Et  ils  auroient  plus  long- 
temps difputé  la  vi6}oire  ,  fi  la  fuite  des 
Etruriens  n'eût  jette  la  frayeur  parmi  les 
autres.  Cependant  les  Frégellans ,  abaa- 
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donnés  de  leurs  compagnons,   ne   cef- 
ferent  point.de  combattre,  tant  que  les 
confuls,  à  leur  tête,  les  animèrent  par' 
Marcel- leurs  difcours  &  par  leur  exemple.  Mais 
^'d'un^^  lorfqu'ils  virent  qu'ils  ëtoient  blefTés  l'un 
coup  de  &  l'autre,  &  que  Marcellus  même,  aprè^ 
lance,     avoir  été  percé  d'un  coup  de  lance  ,  étoit 
tombé  mourant  "de  defîlis  Ton  cheval  ; 
alors  le  peu  qui  reftoit  prit  la  fuite  avec' 
Crifpi-  Crifpinus ,  percé  de  deux  javelots ,  &  le; 
eeîeufe^i^""^  Marccllus ,  qui  étoit  aufïi  blefle. 
ment     Aulus  Maulius  ,  trîbun  des  foldats  ,   &! 
bieffé  ,  M.  Aulus,  préfet  de  alliés,  furent  tués- 
s'enfuit.  ^^^^  i'aftion.  L.  Arennius  fut  fait  prifon- 
nier.  Des  li6leurs  des  confuls ,  il  y  err 
eut   cinq   qui   tombèrent  vivants   entre 
les  mains  des  ennemis.  Le  refte  fut  tué , 
ou  s'enfuit   avec  le    conful.    Quarante- 
trois  cavaliers  périrent ,  ou  dans  le  com- 
bat, ou  dans  la  fuite.  Dix-huit  demeurè- 
rent prifonniers.  On  commençoit  à  faire" 
quelque  mouvement  dans  le  camp  pour 
aller  au   fecours  des*confuls  ,  lorfqu'orl 
y  vit  revenir  Crifpinus  &  le  fils  de  Ton 
collègue ,  tous   deux  blefles ,  avec  les 
triftes  reftes  d'une  fi  malheureufe  expé- 
dition. La  mort  de  Marcellus,  déplora- 
ble d'ailleurs ,  l'eft  fur-tout  en  ce  qu'on- 
peut  lui  reprocher  d'avoir ,  à  plus   de 
Soixante  ans^  expofé  au  danger  de  p4- 
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rîr,  fa  perfonne,  celle  de  Ton  collègue, 
&  toute  la  république  avec  eux ,  par  une 
-vivacité  qui  ne  convenoir  ni  à  Ton  âge, 
ni  à  la  prudence  qu'il  devoir  avoir  ac- 
quife  depuis  tant  d'années  qu'il  faifoit  la 
guerre.  Je  reviendrois  trop  fouvent  au 
récit  du  même  fait ,  fi  je  voulois  ex- 
pofer  les  divers  fentiments  des  auteurs 
fur  la  mort  de  Marcellus.  Pour  ne  point 
parler  ào^s  autres ,  L.  Célius  raconte  cette 
aventure  de  trois  fâchons  différentes  :  il 
a  pris  la  première  dans  la  tradition  ; 
la  féconde ,  dans  l'oraifon  funèbre  que 
le  jeune  Marcellus ,  qui  s'étoit  trouvé 
dans  l'aftion ,  compofa  à  l'honneur  de 
fon  père  :  la  troifieme  efl  de  lui ,  &C 
il  la  donne  pour  véritable ,  afTurant  qu'il 
s'en  eft  informé  avec  la  dernière  exac- 
titude. Mais  après  tout ,  malgré  cette  di- 
verfité  ,  la  plupart  rapportent ,  qu'il  périt 
étant  forti  de  foncamp,  pour  aller  lui- 
même  reconnoître  un  pofte,  &c  tous  con- 
viennent que  ce  fut  dans  une  embufcade». 
Annibal,  pour  profiter  de  la  terreur 
qu'il  favoit  bien  que  la  mort  de  Mar- 
cellus,  &:  la  bleffure  de  fon  collègue, 
avoient  répandue  parmi  les  ennemis,  alla 
aufïi-tôt  camper  avec  fon  armée  fur  l'é- 
minence,  au  bas  de  laquelle  le  combat 
s^étoit  donné.  Il  y  trouva  le  corps  de 
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M  arec!  lus,  &C  lui  fit  donner  la  fcpulrurc. 
Pour  Crilpinus  ,  effrayé  de  la  mort  de 
fon  collct^ue  &:  de  fa  blcflTure  ,  il  ih  re- 
•  tira  ,  à  la  taveur  de  la  nuit  fuivante,  i'ur 
les  premières  &c  les  plus  hautes  monta- 
gnes c(u'il  rencontra,  &  y  fortifia  fon 
camp  de  manière  X  ne  pouvoir  être  at- 
taqué par  aucun  côté.  Ce  fut  alors  que 
CCS  deux  généraux  mirent  toute  leur  ap- 
plication, l'un  A  tendre  des  pièges  à  fon 
ennemi ,  &c  l'autre  à  les  éviter.  Uanneau 
de  Marcellus  étoit  tombé  au  pouvoir 
d'Annibal  avec  fon  corps.  Crifpinus  crai- 
gnant qu'il  ne  s'^en  fervît  pour  tromper 
les  alliés  de  la  républicjue,  écrivit  à  tou- 
tes les  villes  voifincs ,  »  ([ue  fon  collègue 
»  avoit  été  tué  ,  &  qu'Annibal  avoit  fon 
»  cachet  entre  fes  mains  »  ;  les  exhor- 
tant à  fe  défier  des  lettres  qu'il  pourroit 
leur  envoyer  au  nom  de  Marcellus.  A 
peine  le  courrier  de  Crifpinus  étoit-il  ar- 
rivé à  Salapie ,  qu'on  y  recrut  les  lettres 
qu'Annibal  écrivoit  aux  habitants  ,  ck 
dans  lefqucllcs  ,  parlant  au  nom  de  Mar- 
cellus ,  il  leur  mandoit ,  »  cju'il  viendroit 
Annihni  ^   >^  Salapie  la  nuit  fuivante.  Que  les  fol- 

pris    lui-  ,  ,  '  ...  ^ ^  ^ 

même    "  ^*'^^^  ^'^  l^^  gamilon  le  trouvallcnt  prêts 

tians  Ces  »  a  exécuter  fes  ordres  ,  fuppofé  qu'il 

picges  à  3p   eût  bcfoin  d'eux  ».  Ceux  de  Salapie 

^'^*  s'apperçirent  aufTi-tôt  de  k  fraude  :  & 
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bien  perfuaclés  qu'AMnilial  irrite  ,  cher-' 
choit  roccafion  de  fe  venjijer  de  leur 
trahilon  &  du  meurtre  de  ics  cavahers, 
ils  renvoyèrent  le  meffager  d'Annil)al , 
qui  étoit  un  déferteur  Romain  ,  afin  de 
pouvoir,  fans  témoin ,  prendre  de  jufles 
mefurcs  contre  la  tromperie  de  leur  en- 
nemi. Les  officiers  dirpcferent  les  habi- 
tants fur  les  murailles  de  la  ville  ,  &:  dans 
tous  les  lieux  qui  avoient  befoin  d'cltre 
gardés  ;  ordonnèrent  aux  fentinelles  ë^ 
aux  corps  de  garde  ,  de  veiller  cette  nuit 
avec  plus  d'attention  que  jamais  ;  &  pla- 
cèrent les  plus  braves  foldats  de  la  gar- 
nifon  auprès  de  la  porte  par  où  ils  jli- 
geoicnt  qu'Annibal  dcvoit  arriver.  Il  s'en 
approcha  en  effet  environ  à  la  quatriè- 
me veille  de  la  nuit.  Les  délérteurs  Ro- 
mains étoient  a  l'avant -garde  ,  armés  à 
la  manière  de  leur  pays  :  alors  parlant 
tous  Latin,  ils  appellent  les  fentinelles, 
&  leur  ordonnent  d'olivrir  la  porte  au 
conful  cjui  étoit  près  d'arriver.  Les  fen- 
tinelles teignant  de  s'éveiller  à  leur  voix, 
s'agitent,  fe  trémouflent,  fe  donnent  de 
grands  mouvements  pour  ouvrir  la  porte. 
Comme  la  herfe  étoit  abattue ,  ils  fe  fer- 
vent en  partie  de  leviers ,  en  partie  de 
cordes  pour  la  relever.  Les  défcrteurs  ne 
la  virent  pas  plutôt  allez  haute  pour  y 
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pouvoir  pafTer  debout,  qu'ils  fe  préferi'* 
terent  en  foule  pour  entrer.  Mais  lorA 
qu'il  en  eut  pafle  environ  fix  cents ,  les 
gardes  lâchant  la  corde  qui  tenoit  la  herfe 
fufpendae  ,  la  laiilerent  retomber  avec 
un  grand  fracas.  Les  habitants  préparés 
fe  jetterent  au(îi-tôt  fur  les  transfuges  qui 
étoient  entrés,  &  qui  portoient  leurs  ar- 
mes négligemment  attachées  derrière  leur 
dos ,  comme  des  gens  qui  marchent  fans 
rien  craindre  parmi  des  amis  &  des  alliés: 
d'autres  affomment  à  coups  de  pierres, 
de  bâtons  ck  de  traits  ,  ceux  des  enne- 
mis qui  font  reftés  hors  des  portes.  Ainfl 
Annibal ,  après  avoir  été  pris  lui-même 
dans  les  filets  qu'il  avoit  tendus ,  fe  re- 
tira bien  confus ,  &:  s'en  alla  pour  faire 
lever  le  fiege  de  Locres  ,  que  Cincius 
attaquoit  vigoureufem.ent  avec  les  ma- 
chines de  tout  genre  ,  qu'il  avoit  ame- 
nées de  Sicile.  Magon  ne  comptoit  pref- 
que  plus  de  poiA'oir  fauver  cette  ville , 
lorfque  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mar- 
cellus  lui  donna  quelque  efj)érance.  Elle 
fut  bientôt  augmentée  par  le  courrier 
qui  lui  apprit  qu'A nnibal,  après  avoir  en- 
voyé devant  la  cavalerie  Numide,  ve- 
noit  lui-même  à  fon  fecours  avec  fon 
infanterie  qu'il  faifoit  marcher  avec  tou- 
te la  diligence  poiTible.  C'ed  pourquoi 
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tlès  qu'il  lut  que  les  Numides  ëtoient 
fur  le  point  d'arriver ,  par  le  fignal  qu'on 
lui  en  donna  de  defTus  une  hauteur , 
il  fit  aufTi-tôt  ouvrir  les  portes  de  la  ville  , 
&  vint  fondre  lui-même  fur  les  enne- 
mis, avec  une  fierté  &  une  vigueur  in- 
croyable. Et  d'abord  il  difputa  la  vic- 
toire plutôt  par  Tétonnement  qu'il  caufa 
aux  ennemis ,  que  par  l'égalité  de  fes  for- 
ces. Mais  les  Numides  ne  furent  pas  plu- 
tôt arrivés,  que  les  Romains  effrayés  re- 
gagnèrent la  mer  &  leurs  vaifTeaux,  laif- 
iant,  au  pouvoir  des  Carthaginois,  les 
machines  dont  ils  s'étoient  fervis  pour  Annibal 
battre  les  murailles  de  Locres.  Ce  fut^^**    ,V 

ver     16 

ainfi  qu'Annibal  fit  lever  le  fiege  de  cette  fiege  de 
ville  dès  fon  arrivée.  Locres. 

Quand  Crifpinus  apprit  qu'Annibal 
éroit  parti  pour  l'Abruzze  ,  il  ordonna 
à  M.  Marcellus  ,  tribun  des  foldats ,  de 
conduire  à  Venoufe  l'armée  que  fon  col- 
lègue avoit  commandée.  Pour  lui,  il  par- 
tit avec  fes  légions  pour  fe  rendre  à  Ca- 
poue  5  porté  dans  une  litière  dont  le 
mouvement  augmentoit  encore  la  dou- 
leur infupportable  que  lui  caufoient  fes 
blefTures.  C'eft  pourquoi  il  écrivit  au  fé- 
nat ,  pour  lui  apprendre  la  nouvelle  de 
la  mort  de  fon  collègue  ,  tk  le  danger 
où  il  étoit  lui-même.  »  Qu'il  ne  pou- 
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»  voit  fe  rendre  à  Rome  pour  y  teiin 
»  les  affemblées,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
»  en  état  de  fupporter  l'agitation  du  che- 
»  min  ;  outre  qu'il  craignoit  pour  Ta- 
»  rente  ,  où  Annibal  paroifToit  avoir  àti- 
>*  fein  d'aller  au  fôrtir  de  l'Abruzze.  Qu'il 
»  étoit  d'avis  qu'on  lui  envoyât  des  lieu- 
».  tenants  choifis  parmi  les  plus  fages 
»  des  fénateurs ,  avec  qui  il  pût  confe- 
»  rer  des  affaires  de  la  république  ».  La 
leélure  de  ces  lettres  caufa  autant  de  dou- 
leur pour  la  mort  d'un  des  confiais  ,  que 
de  crainte  pour  la  vie  de  l'autre.  C'eft 
pourquoi  ils  envoyèrent  Q.  Fabius  le 
fils  à  l'armée  de  Venoufe  ,  &:  au  eon- 
ful  trois  lieutenants ,  qui  furent  Sex.  Ju- 
lius  Céfar ,  L.  Licinius  Pollio  ,  &  L.  '^ 
Cincius  Alimentus ,  qui  étoit  revenu  de 
Sicile  depuis  quelques  jours.  Ils  eurent 
or'dre  de  lui  dire,  »  que  s'il  ne  pouvoit 
»  pas  venir  lui-même  à  Rome,  pour 
»  préfider  aux  affemblées ,  il  créât  un 
»  didlateur  ,  fur  les  terres  à^s  Romains  , 
>y  pour  les  tenir  en  ia  place.  Que  fi  le 
»  conful  étoit  parti  pour  Tarente  ,  on 
»  étoit  d'avis  que  le  préteur  Q.  Clau- 
»  dius  en  retirât  Tes  légions,  pour  paf- 
»  fer  dans  un  pays  où  il  pût  défendre 
»  le  plus  grand  nombre  ({u'il  fe  pour- 
»  roit  des  villes  des  alliés  ».  Pendant 
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^ette  même  campagne,  M.  Valérius  paiTa 
le  Sicile  en  Afrique  ,  avec  une   flotte 
de  cent  vaifTeaux  ;  &  ayant  fait  une  clef-   . 
cente  auprès  de  Clupée ,  il  ravageoit  tout 
e  pays  d*alentour,  fans  trouver  aucune 
rëfiflance.  Mais  il  fut  obligé  de  rentrer 
promptement  dans  {qs  vailfeaux ,  parce 
qu'il  apprit  que  la  flotte  des  Carthagi- 
nois ,  compofée  de  quatre-vingt-trois  bâ- 
timeaits,  étoit  près  d'arriver.  11  lui  don- 1-^  flotte 
na  bataille  aflTez  près  de  Clupée,  &  la^^^'^^^f 
Dattit  ;  5c  ayant  pris  dix-huit  vailieaux  ,  des  Car- 
6c  mis  tout  le  refte  en  fuite  ,  il  revint  tiiagi- 
à  Lilvbée ,  avec  le  butin  confidérable  "?^^  ' 

^  ^.^    ^      .     ^  .  .  ^  près    de 

qu  il  avoit  tait,  tant  lur  mer  que  lur  terre,  ciupée» 
Cette  même  campagne ,  Philippe  accor- 
da aux  Achéens  le  fecours  qu'ils  lui 
avoient  demandé  contre  Machanidas  , 
tyran  de  Lacédémone ,  qui  mettoit  tout 
à  feu  &  à  fang  dans  leur  pays  dont 
il  étoit  voiiin  ;  &  contre  les  Ëtoliens , 
qui  ,  ayant  paflfé  le  détroit  appelle 
Rhion ,  qui  fépare  Naupade  &  Patra  5 
y  avoient  débarqué  des  troupes  qui  ne 
caufoient  pas  de  moindres  ravages.  On 
faifoit  en  mêmç  temps  courir  le  bruit 
qu'Attalus  ,  roi  d'Afie  ,  à  qui  les  Ëto- 
liens ,  dans  leur  dernière  aflemblée  , 
avoient  déféré  la  première  magifl:rature 
de  leur  nation ^  alloit  aufli  pafTer  en  Eu? 
rope. 
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Affaires  Philippe  étant  donc  pafTé  dans  la  Gre*: 
de  la  çg  p^yj.  jgg  raifbns  que  je  viens  de  dire,, 
'les  Etoliens ,  fous  la  conduite  de  Pyr- 
rhia  ,  qu'ils  avoient  créé  préteur  pour, 
cette  année  ,  conjointement  avec  Atta- 
lus  qui  étoit  abfent  ,  vinrent  à  fa  ren- 
contre auprès  de  la  ville  de  Lamia.  Ils 
avoient  avec  eux  quelques  troupes  auxi-»- 
liaires  d'Attalus  ,  &  environ  mille  fol- 
dats  que  P.  Sulpicius  avoit  tirés  de  fa 
flotte  &  leur  avoit  envoyés.  Philippe 
combattit  deux  fois  contre  Pyrrhia  &  fou 
armée  ,  &  lui  tua  dans  ces  deux  adions  , 
où  la  fortune  fe  déclara  pour  lui ,  envi7 
Etoliens ron  mille  hommes.  Les  Etoliens  ,  abat- 
vaincus  tus  par  ces  deux  défaites  confécutives  , 
par  Pln-fg  renfenPierent  clans  les  murailles  de  La- 
mia ;  ce  qui  obligea  Philippe  de  rem.ener 
fon  armée  à  Phalara.  Cette  ville ,  fituée 
fur  le  golfe  de  Malia  ,  étoit  autrefois 
très-peuplée  ,  à  caufe  de  l'excellence  de 
fon  port ,  des  rades  fûres  &:  commodes 
qu'on  trouve  aux  environs  ,  &  des  autres 
avantaojes  que  lui  procurent  la  terre  &  la 
mer.  Ce  fut-là  que  fe  rendirent  les  an> 
baffadeurs  de  Ptolomée ,  roi  d'Egypte , 
ceux  de  Rhodes,  d'Athènes  &  de  Chio , 
qui  ,  tous  enfemble ,  confpiroient  pour 
ménager  la  paix  entre  Philippe  &  li:s 
Etoliens.  Les  Etoliens  eux-mêmes  em- 
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ployoient  auffi  la  médiation  d'Aminan- 
clcr  5  roi  àcs  Athamanes  ,  leur  voiliii. 
Mais  ce  qui  les  faifoit  tous  agir  de  con? 
cert,  n'étoit  pas  tant  Taffeclion  qu'ils 
portoient  aux  Etoliens ,  dont  la  fierté  étoit 
à  charge  à  la  Grèce  même,  que  la  crainte 
où  ils  étoient  que  Philippe,  enfe  mê- 
la r.t  àts  affaires  des  Grecs ,  n'attentât 
11  r.  jour  à  leur  liberté.  On  différa  à  trai- 
ter de  la  paix  jufqu'à  l'alTemblée  ^-^s 
Aclîéens,  dont  le  temps  &:  le  lieu  fu- 
it indiqués.  En  attendant,  on  convint 
ne  trêve  de  trente  jours.  Philippe  étant 
c'  ne  parti  delà  ,  paffa  par  la  Theffa- 
Je  &  la  Béotie  ,  &  vint  à  Chalcis,  ville 
dj  l'Eubée  ,  dans  le  deffein  de  chaffer 
des  ports  &  des  côtes  de  cette  ifle  ,  Atta- 
ius ,  qui ,  félon  le  rapport  qu'on  lui  en 
avoit  fait ,  étoit  fur  le  point  d'y  arriv-er 
avec  fa  flotte.  Enfuite  y  ayant  laiffé  un 
corps  de  troupes  pour  faire  tête  à  Atta- 
ius,  en  cas  qu'il  voulût  aborder  pendant 
fon  abfence  /il  en  partit  lui-même  avec 
im  petit  nombre  de  cavaliers  &  de  fol- 
dats  légèrement  armés ,  &:  vint  à  Argos. 
Et  là,  le  peuple  l'ayant  prié  de  préfi- 
der  à  la  célébration  des  jeux  Héréens 
&  Néméens .  parce  que  les  Rois  de  Ma- 
cédoine fe  difent  originaires  de  ce  pays,' 
il  affiffa  aux  jeux  Héréens  ;  6>c  au  fortir- 
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de  ce  fpeftacle ,  il  partit  à  la  hâte  pour 
fe  rendre  à  Rhion  ,  où  fe  devoit  tenir 
l'aflemblée  (\es  alliés,  qu'on  avoit  indi- 
quée long-temps  auparavant.  Ce  fut-là 
qu'on  fongea  rérieulement  à  terminer  la 
guerre  d'Etolie ,  pour  ôter  aux  P^omains 
&:  à  Attalus  tout  prétexte  d'entrer  dans 
la  Grèce.  Mais  avant  même  que  la  trêve 
fût  expirée  ,  les  Etoliens  rompirent  la 
conférence  ,  fur  la  nouvelle  qu'ils  ap- 
prirent qu'Attalus  étoit  entré  dans  Tifle 
d'Egine  ,  &  que  la  flotte  des  Romains 
étoit  dans  le  port  de  Naupa6le.  Car  étant 
venus  à  l'aiTemblée  des  Achéens,  où  on 
les  avoit  appelles  ,  &  dans  laquelle  fe 
trouvoient  les  mêmes  députés  qui  avoient 
traité  de  la  paix  à  Phalara ,  ils  commen- 
cèrent par  fe  plaindre  de  quelques  légè- 
res injures  qu'ils  prétendoient  avoir  re- 
mues pendant  le  temps  de  la  trêve  ;  &: 
enfin  foutinrent  que  la  paix  ne  pouvoit 
être  conclue ,  à  moins  que  les  Achéens 
ne  rendiffent  Pyle  aux  Meiïeniens ,  que 
les  Romains  ne  fufient  remis  en  polTef- 
fion  de  TAtintanie ,  &  les  Rois  Scerdile^ 
dus  &:  Pleuratus  du  pays  des  Vardes. 
Mais  Philippe ,  indigné  de  voir  que  les 
vaincus  voulufTent  lui  faire  la  loi ,  à  lui 
qui  étoit  vainqueur,  dit  :  »  Que  s'il  avoit 
»  4'^bord  écouté,  des  proportions   de 

»  paix, 
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paix  ,  6c  confenti  depuis  à  une  trêve  ,   « 
ce  n'avoit  pas  été  dans  l'efpérance  que  « 
les  Etollens  fe  tiendroient  en  repos  ;  « 
mais  uniquement  pour  faire  connoître  « 
à  tous  les  alliés  qu'il  recherchoit  auffi  « 
fincérement  la  paix ,  que  les  Etoliens  « 
étoient  avides  d'entretenir  la  guerre  «. 
Ainfi  n'ayant  pu  conclure  aucun  accom- 
modement ,  il  congédia  Taflemblée  &  fe 
retira ,  laiffant  quatre  mille  hommes  aux 
Achéens  pour  leur  fureté  ;  &:  ayant  reçu 
d'eux  cinq  galères,  il  crut  qu'en  les  joi- 
gnant à  la  flotte  que  les  Carthaginois  lui 
avoient  envoyée  depuis  peu,  &  aux  vaif- 
feaux  qui  lui  venoient  de  la  part  de  Pru- 
fias  5  Roi  de  Bithynie ,  il  feroit  en  état 
de  combattre  les  Romains ,  qui ,  depuis 
long-temps,  étoient  maîtres  de  cette  mer. 
En  attendant,  il  retourna  à  Argos ,  pour 
affifter  aux  jeux  N^méens ,  qu'on  alloit 
célébrer,  &c  qu'il  vouloit  honorer  de  fa 
préfence. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  occupé  aux 
préparatifs  de  ces  jeux ,  &c  qu'à  l'occa- 
(ion  de  ces  fêtes ,  il  fe  livroit  au  plai- 
fir  avec  plus  de  licence  qu'il  ne  con- 
venoit  dans  un  temps  de  guerre ,  P.  Sul- 
picius  partit  de  Naupafte  :  &  ayant  abor- 
dé avec  fa  flotte  entre  Sicyone  &  Co- 
rinthe  ,  il  fit  un  dégât  eflroyable  dans 
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cttte  contrée ,  la  plus  tertile  de  toute  la 
Grèce.  Le  bruit  de  cette  defcente  obligea 
Philippe  de  quitter  les  jeux  ;  en  forte 
qu'étant  parti  à  la  hâte  avec  fa  cavale- 
rie ,  après  avoir  ordonné  à  fon  infanterie 
de  le  fuivre ,  il  vint  fondre  fur  les  Ro- 
mains ,  chargés  de  butin ,  &:  épars  <^à  ÔC 
là  dans  la  campagne ,  comme  des  gens 
qui  ne  s'attendoient  à  rien  moins  que  de 
Sulpi-  £q  ^.ç^jj.  attaqués.  Sulpicius  n'étant  pas  en 

cius  fuit  /         1     1    .      /Vn 

devant  ^^^^  ^^  ^^^  reuiter ,  remonta  promptement 
Fhiiippe  fur  fa  flotte ,  &  la  remena  à  Naupade  , 
peu  content  du  fuccès  d'une  pareille  expé- 
dition. Philippe  retourna  aux  jeux  ,  qu'il 
acheva  de  célébrer  ;  &  la  vidoire  qu'il 
venoit  de  remporter  fur  les  Romains, 
quelque  peu  confidérable  qu'elle  (ût  en 
elle-même ,  augmenta  de  beaucoup  l'é- 
clat &:  la  joie  de  cette  cérémonie  :  d'au- 
tant plus  qu'ayant  quitté  le  diadème , 
la  pourpre  ,  &  toutes  les  autres  marques 
de  la  m.ajefté  royale  ,  il  affeéïa  de  s'é- 
galer aux  fimples  particuliers  ,  fpe6lacle 
charmant  pour  des  peuples  ennemis  de 
^^'^'P'ia  fervitude.  Et  une  telle  conduite  leur 

pe    livre     .     ^  .  .  ,.    , 

à  toute  eut  fait  concevoir  une  elperance  certaine 
forte  de  de  leur  liberté,  fî  tout  ce  bel  extérieur 
hcence  ^^^{^^  ^^^  démenti  par  les  paflions  infâmes 
bauche.  auxquelles  il  s'abandonnoit  fans  aucun 
ménagement.  Car  il  couroit  jour  &  nuit 
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par  les  villes  maritimes ,  fuivi  d'un  ou 
deux  de  fes  gens  :  &c  ne  paroilTant  que 
comme  un  particulier  ,  moins  il  étoit  re- 
marquable ,  plus  il  fe  permetroit  de  li- 
cence :  fi-bien  que  ne  laiiTant  aux  au- 
tres qu'une  vaine  ombre  de  liberté  ,  il 
ufurpoit  une  autorité  réellement  defpo- 
tique.  Car  ce  n'étoit  pas  feulement  à  (qs 
libéralités  ou  à  Tes  careiTes  qu'il  devoit 
les  faveurs  des  dames  ,  mais  il  employoit 
la  violence  &  les  outrages  contre  celles 
qui  lui  réfiftoient.  Et  les  pères ,  les  mères 
&  les  maris  s'expofoient  à  un  danger  iné- 
vitable 5  lorfque  ,  par  une  févérité  incom- 
mode, ils  apportoient  quelque  obftacle 
à  la  paffion  de  ce  Prince.  Il  ôta  même  à 
Aratus ,  l'un  des  principaux  des  Achéens, 
fa  femme  I,  nommée  Polycratia,  &  l'o- 
bligea de  le  fuivre  en  Macédoine,  en 
luifaifant  efpérer  qu'il  l'épouferoit.  Ayant 
paiTé  en  de  femblables  débauches  tout 
le  temps  des  jeux  Néméens  ,  il  partit 
après  quelques  jours  pour  aller  à  Dy- 
mes  ,  afin  d'en  chaiTer  la  garnifon  que 
les  Eléens  avoient  demandée  aux  Eto- 
liens  ,  &c  qu'ils  avoient  introduite  dans 
cette  ville.  Les  Achéens  ayant  à  leur  tête 
Cycliadas ,  leur  premier  magiftrat ,  vin- 
rent trouver  le  Roi  à  Dymes.  Ils  étoient 
également  irrités  &  contre  les  Eléens, 
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qui  s'etoient  féparés  du  refte  des  Achëens, 
éc  contre  les  Etoliens  ,  à  qui  ils  repro- 
cboient  de  leur  avoir  attiré  la  guerre  des 
Romains.  Ils  joignirent  leurs  forces  à  cel- 
les du  Roi  ;  &:  étant  partis  entemble  de 
Dymes ,  ils  allèrent  pafler  la  rivière  de 
LariiTe ,  qui  fépare  les  terres  des  Eléens 
d'avec  celles  des  Dymiens. 

Lorfqu'rls  furent  entrés  dans  le  pays 
ennemi ,  ils  palTerent  le  premier  jour  tout 
entier  à  y  faire  le  dégât.  Dès  le  lende^ 
main ,  ils  s'approchèrent  de  la  ville  en 
ordre  de  bataille  ,  ayant  ordonné  à  des 
cavaliers  qu'ils  avoient  envoyés  devant, 
de  caracoler  jufqu'aux  portes ,  pour  atti^ 
rer  hors  de  leurs  murailles  les  Etoliens , 
portés  par  Içur  caraélere  fier  &  bouil- 
lant ,  à  faire  des  forties  &  des  incurfions. 
Ils  ne  favoient  pas  que  Sulpicius  étoit 
pafle  de  Naupacle  à  Cyfiene  avec  quinze 
vailTeaux  ;  &  qu'avec  quatre  mille  hom- 
mes qu'il  avoit  mis  à  terre,  il  étoit  en- 
tré dans  Elis  pendant  le  filence  &  les 
ténèbres  de  la  nuit.  Ainli  ils  furent  faifis 
d'une  grande  frayeur,  dès  qu'ils  apper- 
curent  parmi  les  Etoliens  8c  les  Eléens, 
les  armes  Se  les  étendards  des  Romains. 
Le  premier  mouvement  de  Philippe  fut 
de  faire  retirer  (es  gens.  Mais  voyant 
fjujg  le  combat  étQit  déj^  engagé  entr^ 
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\qs  Etoliens  &  les  Tralles ,  nation  d'il-  "**" 
lyrie ,  &  que  les  fiens  commen<^oient  à 
plier,  il  vint  lui-même  fondre  avec  fa 
cavalerie  fur  une  cohorte  de  Romains. 
Mais  fon  cheval ,  percé  d'un  dard ,  s'é- 
tant  cabré ,  il  fut  renverfé  par  terre  ,  la 
tête  la  première.  Ce  fut  alors  que  le  com- 
bat fe  ralluma  avec  plus  de  chaleur  en- 
core qu'auparavant,  les  Romains  faifant 
tous  leurs  efforts  pour  fe  rendre  maîtres 
de  la  perfonne  du  P^oi ,  &:  les  Macédo- 
niens les  repouffant  avec  beaucoup  de 
courage.  Philippe  lui-même  combattit  à 
pied  ,  au  milieu  de  fes  cavaliers  ,  avec 
une  valeur  extraordinaire.  Mais  comme 
la  partie  n'étoit  pas  égale  ,  &  qu'on  tuoit 
ou  bleffoit  un  grand  nombre  de  ceux  qu'il 
avoit  autour  de  lui ,  il  monta ,  avec  le 
fecours  de  (ts  gens,  fur  un  autre  cheval, 
6c  s'enfuit.  Il  campa  ce  jour- là  à  cinq  ^^^''P* 
milles  de  la  ville  des  Eléens.  Le  lende-  tour  , 
main  il  marcha  avec  toutes  fes  troupes ,  f^ùt  de- 
contre  un  château  qu'on  appelle  Pyrgum,^^^^^^^^^ 
ou  il  avoit  appris  quun  grand  nombre 
de  payfans  s'étoient  réfugiés  avec  leurs 
troupeaux  ,  pour  fe  dérober  aux  ennemis 
qui  pilloient  la  campagne.  Dès  qu'il  pa- 
rut ,  il  fe  rendit  maître  de  cette  multitu- 
de,  qui  n'avoit  ni  chef,  ni  armes,  ni 
difcipline  :  ôc  cette  capture  le  confola  en 
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quelque  façon  de  la  perte  &  de  TalTront 
qu'il  avoit  reçu  auprès  d'Elis.  Pendant 
qu'il  paitageoit  ce  butin ,  qui  conrift<3it 
en  quatre  mille  hommes  prifonniers,  &C 
vingt  mille  bêtes  de  toute  efpece  ,  il  arri- 
va un  courrier  de  Macédoine  qui  lui 
apprit  5  qu'un  certain  Eropus  s'ëtoit  em- 
paré de  la  ville  de  Lychnide,  parla  tra- 
hilon  du  commandant  de  la  citadelle  & 
de  la  garnifon  ,  qu'il  avoit  corrompu. 
Qu'il  s'ëtoit  auiTi  rendu  maître  de  plufieurs 
bourgs  &  villages  de  la  Daffaretic ,  & 
qu'il  tâchoit  de  foulever  les  Dardaniens. 
Cette  nouvelle  l'obligea  d'abandonner  la 
guerre  d'Achaïe  &:  d'Etolie ,  pour  fon- 
ger  à  la  confervation  de  Ton  propre  pays. 
Cependant  il  laiiïa  deux  mille  cinq  cents 
hommes  de  différentes  troupes  ,  fous  la 
conduite  de  Menippus  &  de  Polypbante 
fes  lieutenants,  pour  fecourir  fes  alliés: 
&  étant  parti  de  Dymes  avec  le  refte  de 
fon  armée  ,  il  traverfa  l'Achaïe  ,  la  Béo- 
tie ,  &:  la  Beboïde  ;  &  en  dix  journées , 
arriva  à  Démétriade  ,  dans  la  ThefTalie, 
Il  y  apprit  des  nouvelles  encore  plus 
fâcheuies  ,  &  qui  lui  donnèrent  beau- 
coup plus  d'inquiétude  :  »Que  les  Darda- 
»  niens  s'étoient  répandus  dans  la  Ma- 
»  cédoine  ;  qu'ils  étoient  déjà  maîtres 
»  de  rOreftide  ;  qu'ils  étoient  pafTés  dans 
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plaine  d'Egefle  :  8c  que  le  bruit  s'é-  « 
t:)it  répandu  parmi  ces  barbares  >  que  « 
Philippe  avoit  été  tué  «.  Ce  qui  avoit 
donné  lieu  à  cqUq  nouvelle ,  c'eft  que 
ù^ns  l'expédition  où  il  combattit,  près 
de  Sicyone ,  contre  les  Romains  qui  ra- 
vageoient  le  pays,  Ton  cheval  l'ayant  em- 
porté fous  un  arbre  avec  beaucoup  de 
violence,  il  avoit  rompu  &:  îaifTé  tomber 
im  des  coins  de  Ton  calque  contre  une 
branche  qui  s'avanc^oit  par-delà  les  au- 
tres :  qu'un  Etolien  ayant  ramafTé  cett:^ 
pièce ,  l'avoit  portée  en  Etolie  à  Scerdi- 
ledus ,  qui  la  reconnut  pour  être  un  mor- 
ceau du  cafque  de  Philippe ,  dont  en  con- 
féquence  il  avoit  cru  &  publié  la  mort. 
Quand  le  Roi  fut  parti  de  TAchaïe,  Sul- 
picius  étant  venu  avec  fa  flotte  dans  Tille 
d'Egine  ,  fe  joignit  au  Roi  Attalus.  Les 
Achéens  combattirent  avec  avantage  con- 
tre les  Etoliens  &  les  Eléens ,  auprès  de 
Meiïene.  Le  Roi  Attalus  &  P.  Sulpicius 
paflerent  l'hiver  à  Egine. 

Sur  la  fin  de  cette  année ,  le  confal  ,  ^^f! 
1 .  (jumtms  Cnlpmus  ,  après  avoir  crée  pinus. 
un  di6lateur,  pour  tenir  les  alTemblées,  Diaa- 
6c  préfîder  à  la  célébration  des  jeux  ,  teuccréé 
mourut  de  Tes  blefTures ,  ou  à  Tarente ,  P^^"^  ^^' 
ou  dans  la  Campanie,  comme  l'ont  écrit  "àffem- 
difFérents  hiftoriens.  La  mort  des  deux  biées 
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confu-  confuls ,  tués  à  une  expédition  peu  con- 
ûjres.    fiJ^rable  ,  (  malheur  qui  n  ëtoit  jamais 
arrivé  ^  même  dans  les  guerres  où  s'é- 
toient  données  les  batailles  les  plus  fan- 
glantes  ),  avoitlaiiïe  les  Romains  à-peu- 
près  dans  l'état  où  fe  trouvent  des  enfants 
à  qui  un  feul  coup  a  enlevé  leur  père  & 
leur  mère.  Le  diélateur  Manlius  créa  maî- 
tre de  la  cavalerie  Cn.Servilius,  alors  édi- 
le curule.  Le  fénat  ordonna  au  dictateur, 
le  premier  jour  qu'il  fut  aflemblé  ,  de  cé- 
lébrer les  grands  jeux  ,  que  Marcus  Emi- 
lius ,  préteur  de  la  ville ,  avoit  fait  repré- 
fenter  fous  le  confulat  de  C.  Flaminius  & 
de  Cn.  Serviiius ,   &:  qu'il  avoit  voués 
pour  cinq  ans.  Le  diflateur  les  célébra 
alors ,  &  à  fon  exemple ,  les  voua  en- 
core pour  cinq  autres  années.  Mais  com- 
me les  deux  armées  confulaires  fe  trou- 
voient  fans  généraux  {i  près  des  enne- 
mis ,  le  premier  foin  des  fénateurs ,  tout 
autre  chofe  celTante  ,  fut  de  créer  au  pre- 
mier jour  des  confuls,  dont  la  pruden- 
ce, jointe  à  la  valeur,  pût  les  mettre  à 
couvert  des  rufes  d'Annibal.  m  Ils  faifoient 
5>  réflexion ,  que  toutes  les  pertes  qu'on 
»  avoit  faites  dans  cette  guerre ,  ne  de- 
»  voient  être  imputées  qu'au  caradere 
**      »  impétueux  6>c  bouillant  des  généraux 
»  qui  avoient  commandé  :  mais  que  , 
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fur-tout  dans  cette  dernière  année ,  les  « 
confuls  5  pour  s'être  trop  abandonnés  « 
à  l'ardeur  qui  les  portoit  à  combattre  « 
Annibal ,  s'étoient  jettes  eux-mêmes  « 
dans  un  précipice  ,  qu'il  eût  été  de  « 
leur  fageiTe  d'éviter.  Qu'après  tout ,  les  « 
Dieux ,  par  un  effet  de  leur  bonté  &:  de  « 
leur  milericorde ,  avoient  épargné  les  << 
armées  innocentes  ;  &c  que  les  coniuls  « 
avoient  allez  expié  leur  témérité  par  « 
la  perte  de  leur  vie  «.  Les  fénateurs , 
en  examinant  ceux  à  qui  on  poijvoit  con- 
fier le  confulat,  jugeoient  que  C.  Cîau- 
dius  Néron  méritoit  cet  honneur  préîé- 
rablement  à  tout  autre.  Mais  comme  en 
convenant  de  fes  excellentes  qualités , 
il  leur  paroifToit  d'un  caraélere  un  peu 
trop  vif  &  trop  impétueux ,  pour  être 
oppofé  à  Annibal  dans  les  conjon(5lures 
prélentes  5  ils  croyoient  qu'il  lui  falloit 
donner  un  collègue  ,  dont  la  fageffe  &C 
la  retenue  fuffent  capables  de  modérer 
fon  ardeur, 

Marcus  Livius,  plufieurs  années  au-^.^J^^J* 
paravant ,  avait-  été  condamné  par  un  fenfibie 
jugement  du  peuple  ,  au  fortir  de   fon  à  Ta  con- 
confulat.  Il  avoit  été  fi  fenfibie  à  cet  af-^^"'""' 
iront ,  qu  il  s  etoit  retire  a  la  campagne  , 
où  il  étoit  refté  pendanc   plufieurs  an- 
nées, fans  vouloir  revenir  dans  la  ville  , 
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ni  avoir  aucun  commerce  avec  des  ci- 
toyens ingrats.  Huit  ans  après  fa  con- 
damnation ,  les  confuls  M.  Marcellus  & 
M.  Valérius  l'avoient  enfin  engage  à  re- 
venir à  Rome.  Mais  il  demeuroit  dans 
fa  maifon  ,  couvert  d'habits  mal-propres, 
laiiïant  croître  fa  barbe  &  fes  cheveux , 
&  portant  fur  fon  vifage ,  &  dans  tout 
fon  extérieur  ,  le  fouvenif  éclatant  de 
l'outrage  qu'il  avoit  re<^u.  Les  cenfeurs 
L.  Véturius  &  P.  Licinius  obtinrent  de 
lui ,  avec'^bien  de  la  peine  ,  qu'il  fe  fît 
rafer,  &:  que  quittant  l'extérieur  trijfle  &: 
mal-propre  dans  lequel  il  languifToit ,  il 
Vint  au  fénat,  pour  y  faire  les  foncî:ions 
de  fénateur.  Mais  alors  même  ,  ou  il 
donnoit  fon  avis  en  un  feul  mot,  ou  il 
pafîbit ,  fans  ouvrir  la  bouche  ,  du  côté 
de  ceux  dont  il  fuivoit  le  fentiment.  Il 
garda  toujours  la  même  conduite ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  réputation  de  Livius  Ma- 
catus  ,  fon  parent ,  ayant  été  attaquée 
dans  le  fénat ,  il  fe  leva  de  fa  place  & 
prit  la  parole  pour  le  défendre.  La  fur- 
prife  où  l'on  fut  de  l'entendre ,  après  un 
û  long  {ilence  ,  attira  fur  lui  les  yeux  & 
l'attention  de  toute  l'aiTemblée  ,  &  don- 
na lieu  aux  reproches  qu'on  fit  au  peu- 
ple de  l'avoir  condamné  mal -à-propos. 
»  Que  cette  injuflice  avoit  été  préjudi- 


P  W  ï  QV  £.  Llv.  VIL  419 
cinble  à  la  république ,  qui ,  pendant  « 
une  guerre  fi  dangereufe  ,  avoit  été  « 
privée  du  fecours  &  des  confeils  d'un  ♦< 
tel  perfonnage.  Qu'on  ne  pouvoit  don-  « 
ner  pour  collègue  à  Néron  ni  Q.  Fa-  « 
bius  5  ni  M.  Valérius,  parce  qu'il  n'é-  « 
toit  pas  permis  de  créer  deux  patri-  « 
ciens  enfemble.  Que  le  même  obfta-  « 
de  fe  trouvoit  dans  la  perfonne  de  « 
T.  Manlius,  outre  qu'il  avoit  déjà  re-  « 
fuie  le  confulat ,  &  qu'il  étoit  encore  « 
dans  la  difpoiition  de  le  refufer.  Que  « 
les  deux  places  vacantes  feroient  ex-  « 
cellemment  remplies ,  fi  on  donnoit  « 
Livius  pour  collègue  à  Néron  ».  Le  peu- 
ple ne  rejetta  point  cette  propofition  que 
faifoit  le  fénat.  Il  ne  fe  trouva  dans  toute 
la  république  qu'un  feul  homme  qui  s'op- 
posât à  cet  honneur  qu'on  vouloit  faire 
à  Livius.  Ce  fat  Livius  lui-même.  «  Il  « 
fe  plaignoit  de  l'inconfi:ance  de  fes  ci-  « 
toyens ,  qui  n'ayant  point  eu  pitié  de  « 
lui  lorfqu'il  étoit  dans  l'afflitlion ,  vou-  « 
loient  alors  l'élever  aux  dignités  mal-  « 
gré  lui.  Qu'ils  chargeoient  la  même  « 
perfonne  d'honneurs  &  d'ignominies.  « 
S'ils  le  croyoient  homme  de  bien  ,  « 
pourquoi  l'avoient-ils  condamné  com-  « 
me  un  méchant  ?  S'il  leur  avoit  paru  << 
coupable,  pourquoi  lui  confioient-ils  « 
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»  une  féconde  fois  une  autorité  dont  il 
»  a  voit  abufé  «  ?  Les  fénateurs ,  à  leur 
tour,  »  lui  reprochoient  fon  opiniâtreté, 
»  &  lui  rapportoient  l'exemple  de  Ca- 
»  mille ,  qui  ayant  au  moins  autant  de 
»  raifon  que  lui  de  fe  plaindre  des  Ro- 
»  mains  5  étoit  cependant,  à  leurs  prie- 
»  tes ,  revenu  de  fon  exil  ^  &  les  avoit 
»  rétablis  dans  leur  patrie,  dont  les  Gau- 
»  lois  les  avoient  chaÏÏes.  Qu'on  ne  de- 
»  voit  oppofer  à  la  colère  de  la  patrie  , 
.  ^'*  »  non  plus  qu'à  celle  des  pères  &c  me- 
C.  Né-^^^  ^^^9  ^^^  ^^  douceur  Se  la  patience  «, 
ton  dé-  Ils  lui  firent  tant  d'inftances ,  qu'ils  l'obli- 
gèrent enfin  d'accepter  le  confulat  avec 
Néron. 

Trois  jours  après ,  on  tint  les  aïïem- 
blées  prétoriennes  ,  dans  lefquelJes  on 
nomma  L.  Porcius  Licinius ,  C.  Mami- 
lius  ,  &  les  deux  Hoftilius ,  Aulus  & 
Caius,  qui  portoient  le  furnom  de  Caton. 
Dès  que  les  afTemblées  eurent  été  termi- 
nées 5  &  les  jeux  célébrés ,  le  didateur 
&  le  maître  de  la  cavalerie  fortirent  de 
charge.  C.  Térentius  Varron  fut  envoyé 
propréteur  en  Etrurie  ;  &  C.  Hoftilius 
eut  ordre  de  quitter  cette  province  ,  pour 
aller  fe  mettre  à  la  tête  de  l'armée  que 
Crifpinus  avoit  commandée  ;  &  L.  Man- 
lius  de  palTer  la  mer ,  en  qualité  de  lieu- 
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tenant ,  pour  examiner  ce  qui  fe  pafToit 
dans  la  Grèce  :  &  comme  on  devoir 
célébrer  pendant  cette  campagne  les  jeux 
Olympiques,  où  l'on  voyoit  ordinaire- 
ment un  grand  concours  de  tous  les  peu- 
ples de  Grèce ,  il  étoit  chargé  ,  s'il  pou- 
voit  pafTer  en  fureté  à  travers  les  quartiers 
des  ennemis,  de  fe  trouver  à  cette  al- 
femblée  ;  &  là  ,  de  déclarer  aux  Sici- 
liens que  la  guerre  avoit  obligés  de  quit- 
ter leur  pays ,  &:  aux  citoyens  de  Ta- 
rente  ,  qu'Annibal  avoit  exilés ,  que  le 
peuple  Romain  leur  permettoit  de  re- 
tourner dans  leur  patrie ,  &  de  rentrer 
en  pofTeiîion  des  biens  qui  leur  avoient 
appartenu  avant  la  guerre.  Comme  l'an- 
née où  l'on  alloit  entrer  menaçoit  la  répu- 
blique des  plus  grands  dangers ,  &  qu'il 
n'y  avoit  point  de  confiais  actuellement 
en  charge  ,  tous  les  yeux  étoient  tour- 
nés fur  ceux  qu'on  venoit  de  défigner  ; 
&  on  fouhaitoit  ardemment  qu'ils  ti- 
raffent  au  plutôt  au  fort ,  afin  que  cha- 
cun d'eux  fdt  de  bonne  heure  quel  fe- 
roit  (on  département ,  &:  connût  l'en- 
nemi auquel  il  devoit  avoir  affaire.  On 
parla  aufîi  de  les  remettre  bien  enfein- 
ble ,  avant  qu'ils  partilTent  pour  la  guerre  , 
&  ce  fut  Fabius  qui  en  fit  la  proportion  : 
car  leur  inimitié  avoit  éclaté ,  &  Livius 
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s'étoit  toujours  montré  le  plus  irrécon- 
ciliable, parce  qu'il  avoit  été  le  plus  mal- 
heureux ,  &  qu'il  croyoit  qu'on  l'avoit  mé- 
prifé  dans  le  temps  de  fa  difgrace,  Ainfi 
il  rejettoit  toutes  les  propofîtions  d'ac- 
commodement qu'on  lui  pouvoit  faire, 
ajoutant  que  leur  haine  feroit  utile  à  la 
république  ,  en  ce  que  chacun  d'eux  rem- 
pliroit  fes  devoirs  avec  plus  de  zèle  &: 
d'application,  dans  la  erainte  qu'il  au- 
roit  de  donner  quelque  avantage  fur  lui 
&:iivki"^  un  colle2;ue  odieux.  Cependant  il  céda 
foiit  ré-  à  l'autorité  du  fénat ,  &  promit  que  pour 
concilies  le  bien  de  la  république,  il  vivroit  en 
bonne  intelligence  avec  Néron,  &  qu'il 
agiroit  de  concert  avec  lui  dans  la  con- 
duite de  cette  guerre.  On  ne  leur  afîigna 
-  pas,  comme  on  avoit  fait  les  années  pré- 
cédentes ,  des  provinces  voifînes ,  &  où 
ils  pufTent  également  agir  l'un  &  l'autre, 
fans  diflinclion  ;  mais  on  les  envoya  aux 
deux  extrémités  de  l'Italie  :  en  forte  que 
fun  avoit  pour  fon  partage  l'Abruzze  6c 
la  Lucanie  ,  où  il  devoit  faire  tète  à  An- 
nibal  ;  tandis  que  l'autre ,  dans  la  Gaule 
Cifalpine  ,  s'oppoferoit  aux  efforts-  que 
feroit  Afdrubal  pour  entrer  en  Italie.  Car 
on  apprenoit  qu'il  étoit  près  de  paiïer 
les  Alpes.  On  laiffa  à  celui  à  qui  la  Gaule 
feroit  échue ,  la  liberté  de  prendre  celle  > 
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qu'il  aimeroit  mieux  ,  des  deux  armées, 
dont  l'une  étoit  dans  la  Gaule,  &  l'autre 
dans  TEtrurie  ,  avec  pouvoir  de  joindre 
encore  l'armée  de  la  ville  à  celle  qu'il  au- 
roit  choifie.  Celui  qui  avoit  l'Abruzze  en 
partage  ,  prendroit  celle  dts  deux  armées 
confulaires  ^o,  l'année  précédente,  qui  lui 
conviendroit  davantage ,  avec  les  nou- 
velles léi^ions  qu'on  auroit  levées  dans 
la  ville.  Que  le  proconful  Q.  Fulvius,  à 
qui  on  continuoit  l'autorité  pour  un  an  , 
com.manderoit  celle  que  le  conful  auroit 
laifTée.  C.  Hoftilius  ,  qu'on  avoit  fait  pal- 
fer  d'Etrurie  à  Tarente ,  étoit  encore  ren- 
voyé de  Tarente  à  Capoue ,  avec  la  lé- 
gion qui  avoit  iervi  Tannée  de  devant 
fous  Fulvius. 

Le  paffage  d'i\fdrubalen  Italie  ,  don-  Afdrubaî 
noit  de  iour  à  autre  de  plus  grandes  in-  /'^^'^^ 
quiétudes.  Un  avoit  cl  abord  appris  par  (;^^le, 
^Qs  députés  venus  deMarfeille,  qu'il  étoit 
pafle  dans  la  Gauîe,  &  que  fon  arrivée 
avoit  excité  l'avidité  (\qs  habitants  ,  à  qui 
on  faifoit  entendre  qu'il  avoit  apporté 
avec  lui  Aqs  fommes  immenfes,  pour  y 
lever  des  troupes  auxiliaires.  Enfuite  Sex- 
tus  Antiftius,  &  M.  Rétius,  qu'on  avoit 
dépéchés  de  Rome  avec  les  Marfeillois  , 
pour  examiner  la  chofe  fur  les  lieux  , 
avoient  écrit ,  qu  ayant  envoyé  de  leurs 
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gens  mêlés  avec  des  habitants  de  Mar- 
feille,  qui  leur  fervoient  de  guides,  dans 
les  maiibns  des  principaux  Gaulois  chez 
qui  ces  Africains  étoient  logés,  ils  avoient 
appris  ,  à  n*en  pouvoir  douter  ,  qu'Afdru- 
bal ,  à  la  tête  d'une  armée  qu'il  avoit  con- 
fidérablement  augmentée  dans  la  Gaule  , 
fe  difpofoit  à  pafier  les  Alpes  au  prin- 
temps prochain  :  &c  qu'il  n'étoit  plus  ar- 
rêté que  par  l'hiver  ,  qui  rendoit  ces 
montagnes  impraticables.  P.  Elius  Pétus. 
fut  créé  &c  confacré  augure  en  la  place 
de  M.  Marcellus  ;  &  Cn.  Cornélius  Do- 
labella  fut  nommé  roi  des  facrifices ,  au 
lieu  de  M.  Marcius ,  mort  deux  ans  au- 
paravant. Cette  même  année ,  les  cen- 
feurs  P.  Semp.  Tuditanus  &  M.  Corn. 
Céthégus  fermetient  le  luflre ,  ce  qui  n'é- 
toit point  arrivé  depuis  qu'Annibal  étoit 
venu  en  Italie.  Ils  avoient  trouvé  dans 
ce  dénombrem.ent  cent  trente  fept  mille 
cent  huit  citoyens ,  c'eft-à-dire ,  un  peu 
moins  cpi'il  n'y  en  avoit  avant  la  guerre. 
On  dit  que  ce  fut  cette  année  qu'on 
couvrit,  pour  la  première  fois,  le  lieu 
où  fe  tenoient  les  .ai^emblées ,  qui  avoit 
toujours  été  découvert  jufqu'à  ce  temps- 
là.  Les  éc'iles  curules  Q.  Métellus  &:  C. 
Servilius  célébrèrent  les  jeux  Romains 
deux  jours  de  fuite  ;  ôc  les  édiles  plé- 
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béiens  Q.  Mamilius  &  M.  Cécilius  Mé- 
tellus  célébrèrent  pendant  trois  jours  les 
jeux  populaires,  &  placèrent  trois  ftatues 
dans  le  temple  de  Cérès  :  &  à  l'occafion 
des  jeux ,  on  fit  à  Jupiter  un  facrifice  & 
un  feftin  folemnel.  Après  toutes  ces  céré-  C  Cicu- 
monies ,  les  confuls  P.  Claud.  Néron  &  °'"\^/; 
M.  Livius  entrèrent  en  charge  ,  le  der-  Livius 


nier  pour  la  deuxième  fois:  Comme  ils  confais. 
favoient  déia  le  lieu  où  ils  dévoient  agfir  ,    ^"  ^^ 

.,  ,  -*  ,  ,       .      -^      '     Rome 

ils  ordonnèrent  aux  prêteurs  de  tirer  au  ... 
fort  pour  apprendre  quelles  feroient  leurs 
provinces.  Le  foin  de  rendre  la  juftice 
aux  citoyens  dans  Rome  ,  échut  à  C. 
Hodilius  :  on  le  chargea  encore  des  affai- 
res des  étrangers,  afin  qu'il  refiât  trois 
préteurs  qu'on  pût  employer  au-dehors. 
La  Sardaigne  tomba  à  A.  Hoflilius,  la 
Sicile  à  C.  Mamilius ,  &:  la  Gaule  à  L. 
Porcius.  Les  forces  de  la  république  con- 
fifloient  en  vingt-trois  légions ,  dont  les 
confuls  en  avoient  chacun  deux.  Quatre 
dévoient  fervir  en  Efpagne.  Les  trois  pré- 
teurs en  commanderoient  chacun  deux 
dans  la  Sardaigne  ,  la  Sicile  &  la  Gaule, 
On  en  deflina  deux  à  C.  Térentius  dans 
TEtrurie ,  deux  à  Q.  Fulvius  dans  l'A- 
bruzze  ,  deux  à  Q.  Claudius  aux  envi- 
rons de  Tarente  &:  du  pays  des  Salen- 
ienrins,  6c  une  à  C.  Hoftilius  d^ns  Ca- 
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poiie.  Il  refloitles  deux  légions  de  la  ville 
qu'on  alloit  lever.  Le  peuple  créa  des  tri- 
buns militaires  pour  les  quatre  premières 
légions  :  mais  ce  furent  les  confuls  qui 
en  envoyèrent  à  toutes  les  autres. 

Avant  que  les  confuls  partirent  de 
Rome  ,  on  fit  une  neuvaine  ,  parce  qu'il 
avoit  plu  des  pierres  à  Véies.  Le  bruit 
de  ce  prodige  s'étant  répandu  ,  en  fit  pu- 
blier beaucoup  d'autres  ,  comme  il  arrive 
ordinairement.  On  contoit  que  le  ton- 
nerre étoit  tombé  à  Minturnes ,  fur  le 
temple  de  Jupiter,  &  fur  le  bois  facré 
de  Marica  ;  &  à  Atelle ,  fur  le  mur  & 
fiir  la  porte  de  la  ville.  Et  ce  qui  efFrayoit 
davantage ,  c'cfl  qu'on  débitoit  que  dans 
la  même  ville  de  Minturnes ,  on  avoit 
apperc^u  un  ruilTeau  de  fang  près  de  la 
porte  ;  &  qu'un  loup  étant  entré  de  nuit 
dans  Capoiie ,  avoit  déchiré  un  des  gar- 
des à  belles  dents.  Pour  expier  ces  prodi- 
ges, on  immola  les  grandes  viftimes  ; 
&  en  vertu  d'un  décret  des  pontifes ,  on 
fit  des  proceffions  &  des  prières  publi- 
ques pendant  un  jour.  Après  quoi  on 
commiença  une  féconde  neuvaine  ,  parce 
qu'on  s'étoit  imaginé  voir  tomber  une 
pluie  de  pierres ,  dans  le  temps  qu'on 
faifoit  la   cérémonie   de  *   l'Armiluflre. 

"■  Fête  clans  I-aquelle  ceux  qui  ficrifioient  étoient 
armés. 
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On  commen(^oit  à  croire  que  les  Dieux 
dévoient  être  contents  de  tant  de  prières 
ôc  d'offrandes ,  lorfqu'un  nouveau  prodi- 
^ge  ietta  une  nouvelle  crainte  dans  les  eA  „ 
prits.  Un  apprit  qu  u  etoit  ne  a  rnuinonphrodi- 
un  enfant  qui  paroifibit  avoir  quatre  ans;  te    fnb- 
6c  ce  n'ëtoit  pas  encore  tant  fa  s^randeur  "^^'!p 

.    f.  .  ^  .  V  „.  .       p       ^  par  1  or- 

qui  tailoit  peine  que  1  incertitude  ou  on  ^re  ces 
étoit  de  fon  fexe  :  car  il  ëtoit  herma- augures, 
phrodite  ,  comme  il  en  avoit  paru  un 
à  Sinuefle  deux  ans  auparavant.  On  ne 
crut  pas  que  les  prêtres  de  Rome  fuf- 
fent  affez  habiles  pour  expliquer  ce  phé- 
nomène. On  fit  venir  de  Tofcane  des 
arufpices,  qui  déclarèrent  que  ce  pro- 
di2:e  étoit  d'un  préfage  affreux  ;  que  pour 
détourner  les  malheurs  qu'il  pronofli- 
quoit ,  il  falloit  porter  loin  des  terres  des 
Romains  cette  produ£lion  funefte ,  &  la 
jetter  dans  le  fond  de  la  mer.  En  effet, 
ils  l'enfermèrent  tout  vivant  dans  une 
boëte ,  &  le  portèrent  bien  avant  dans 
la  pleine  mer ,  &:  le  fubmergerent.  Les 
pontifes  ordonnèrent  encore  que  vingt- 
fept  jeunes  filles  rangées  en  trois  ban- 
des, neuf  à  neuf,  marchafTent  par  la  ville. 
Se  chantaffent  une  hymne ,  que  le  poète 
Livius ,  qui  en  étoit  l'auteur ,  avoit  ferrée 
dans  le  temple  de  Jupiter  Stator.  Mais 
dans  le  temps  que  ces  jeunes  vierges 
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ëtoient  occupées  dans  le  temple  de  ce 
Dieu  à  apprendre  cette  pièce  par  cœur, 
le  tonnerre  vint  à  tomber  fur  celui  de 
Junon  Reine  ^  au  mont  Aventin.  Les  aruf- 
pices  ayant  répondu  que  ce  prodige  re- 
gardoit  les  dames  ,  &  qu'il  falioit  appai- 
fer  la  colère  de  cette  Déeffe  par  une  of- 
frande ,  les  édiles  curules  firent  affembler 
dans  le  capitole  toutes  celles  qui  avoient 
leur  domicile  dans  Rome ,  ou  hors  de  la 
ville  à  quatre  lieues  à  la  ronde.  Là,  elles 
en  choiiirent  vingt-cinq  d'entr'elles  ,  en- 
tre les  mains  defquelles  chacune  dépo- 
feroit  une  fomme  provenant  des  deniers 
de  fa  dot.  Et  de  cet  argent  on  fit  faire  un 
baffin  d'or ,  qu'on  porta  au  mont  Aven- 
tin ,  où  les  dames  offrirent  un  facrifice  à 
la  Déeffe  ,  avec  beaucoup  de  décence  &C 
de  refpeft.  Aufïi-tôt  après,  les  décem- 
virs  fixèrent  un  jour ,  auquel  on  devoit 
faire  à  la  même  Déeffe  un  nouveau  fa- 
crifice ,  dont  voici  les  préparatifs ,  l'or- 
'  dre  &c  la  cérémonie.  Deux  seniffes  blan- 
pcuxof-cnes,  parties  du  temple  d  Apollon,  en- 
ftrtàJu- trerent  dans  la  ville  par- la  porte  Car- 
non  Rci-  j-^entale.  Après  elles  étoient  portées  deux 
ffatues  de  Junon  Reine  ,  faites  de  bois  de 
cyprès.  Enfuite  marchoient  vingt -fept 
jeunes  filles  ,  vêtues  de  longues  robes 
toînantes ,  6c  chantoient  à  l'honneur  de 
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Junon  une  hymne ,  qui  pouvoit  paiîer 
pour  bonne  dans  ce  temps- là ,  à  caufe 
de  l'ignorance  &  de  la  grofliéreté  des 
cfprits  ;  mais  dont  le  ftyle  dur  &  bar- 
bare feroit  infupportable  aujourd'hui.  Les 
dëcemvirs  fuivoient  la  troupe  des  jeunes 
filles ,  couronnés  de  laurier  &:  vêtus  de 
leurs  robes  prétextes.  Toute  la  pompe 
alla  de  la  porte ,  en  pafTant  par  la  rue 
aux  Jougs  ,  dans  la  place  publique  ,  où 
elle  s'arrêta.  Alors  les  vierges  commen- 
cèrent à  danfer  en  rond,  accommodant 
le  mouvement  de  leurs  pieds  au  (on  de 
leurs  voix.  Delà,  traverfant  la  rue  Tof- 
canne ,  le  Velabre  &  le  marché  aux  boeufs, 
elles  vinrent,  avec  toute  la  procefîion , 
dans  la  rue  Publicienne ,  &:  enfin  dans 
le  temple  de  Junon.  Alors  les  décemvirs 
immolèrent  deux  vidimes  à  la  DéefTe , 
&  placèrent  les  flatues  de  cyprès  dans 
(on  temple. 

Comme  les  Dieux  avoîent  lieu  d'ê- 
tre fatisfaits  de  la  dévotion  &  de  la  libé- 
ralité des  Romains,  les  confuls  ne  fon-  Levées 
gèrent  plus  qu'à  lever  des  foldats  ;  ce^^ites 
qu'ils  firent  avec  une  rigueur  &:  une  févé 
rite ,  dont  on  ne  fe  fouvenoit  pas  qu'on  ^ 
eût  jamais  ufé  les  années  précédentes. 
L'arrivée  d'un  nouvel  ennemi  dans  l'I- 
talie ^voit  redoublé  la  crainte  àc  l'inquiet* 


gueur. 
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tLide  de  ces  généraux  ;  &  le  nombre  des 
jeunes  gens  confîdërablement  diminué , 
rendoit  les  nouvelles  recrues  beaucoup 
plus  difficiles.  C'eft  pourquoi  ils  éten- 
dirent les  levées  jufqu'aux  colonies  ma- 
ritirnes  ,  fans  s'arrêter  aux  privilèges 
par  lefquels  elles  prétendoient  en  être 
exemptes  ,  quelque  authentiques  qu'ils 
pufTent  être.  Mais  comme  elles  refufoient 
d'obéir,  on  leur  marqua  un  certain  jour 
auquel  elles  dévoient  communiquer  leurs 
titres  au  fénat.  Les  députés  des  colonies 
^'Oftie  ,  d'Alfia ,  d'Antium  ,  d'Anxur, 
6c  de  Minturnes  ,  &  ceux  de  Séna ,  le 
long  de  la  mer  fupérieure  ,  ne  manquè- 
rent pas  de  comparoître  dans  le  fénat 
au  jour  marqué ,  &  de  produire  les  aâ:es 
qui  prouvoient  leurs  exemptions.  Mais 
ceux  d'Antium  &  d'Oftie  furent  les  feuls 
dont  on  jugea  les  prétentions  valables. 
Encore  fit-on  faire  ferment  aux  jeunes 
gens  de  ces  deux  villes ,  qu'ils  ne  cou- 
cheroient  point  hors  des  murailles  de 
leurs  colonies  plus  de  trente  jours,  tant 
que  l'ennemi  feroit  en  Italie,  &  qu'ils 
auroient  grand  foin  de  les  défendre  con- 
tre fes  attaques.  Tout  le  monde  étoit  d'a- 
vis que  les  confuls  partirent  inceifamment 
pour  la  guerre.  Car  on  jugeoit  qu'il  étoit 
nécefTaire  que  l'un  allât  à  la  rencontre 
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d'Afdriibal.,  lorfquil  defcenclroit  des  Al- 
pes ,  pour  empêcher  qu'il  ne  foulevât 
les  habitants  de  la  Gaule  Cifalpine ,  &C 
ceux  de  TEtrurie,  qui  n'attendoient  que 
l'occafîon  pour  fe  déclarer  contre  les  Ro- 
mains ;  5c  que  l'autre  donnât  tant  d'occu- 
pation à  Annibal  dans  fa  province  ,  qu'il 
ne  pût  fortir  de  l'Abruzze  ,  pour  aller  au- 
devant  de  Ton  frère.  Mais  Livius  diffé- 
roit  toujours  de  fortir  de  Rome,  comp- 
tant peu  fur  la  valeur  des  troupes  qu'on 
lui  avoit  deftinëes ,  &:  fe  plaignant  qu'on 
avoit  donné  à  fon  collègue  le  choix  des 
deux  années  confùlaires ,  compofées  des 
troupes  les  plus  aguerries  ;  &  d'une  troi- 
fieme,  qui  avoit  fervi  à  Tarente,  fous 
Q.  Claudius.  Er  en  même  temps  il  pro- 
pofoit  de  remettre  fur  pied  les  foldats  vo- 
lontaires qu'on  avoit  licenciés.  Là-defîlis, 
le  fénat  donna  aux  confuls  une  pleine  &: 
entière  liberté  ,  de  tirer  des  fuppléments 
d'où  ils  voudroient,  de  choilir  entre  tou- 
tes les  armées  celles  qu'ils  aimeroient 
mieux  ,  de  faire  telles  échanges  qu'il  leur 
conviendroit,  &  de  faire  paifer  les  offi- 
ciers &  les  foldats  d'une  province  dans 
une  autre ,  félon  qu'ils  le  jugeroient  le 
plus  à  propos  pour  le  bien  de  la  répu- 
blique. Les  confuls  uferent  de  cette  per- 
miffion  qu'on  leur  laifToit,  avec  beaucoup 
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.d'union  Ck  de  coQcert.  Les  volontaires 
furent  incorporés  partie  dans  la  dix-neu- 
vième légion ,  &:  partie  dans  la  vingtiè- 
me. Quelques-uns  même  rapportent  que 
P.  Scipion  envoya  d'Efpagne  à  M.  Livius 
des  fecours  très-confidérabless  Tavoir  huit 
mille ,  tant  Efpagnols  que  Gaulois  ;  deux 
mille  Romains ,  qu'il  avoit  détachés  d'u- 
ne légion  ;  &:  environ  dix-huit  cents  ca- 
valiers ,  moitié  Efpagnols  ,  moitié  Nu- 
mides. Que  M.  Lucrétius  fut  chargé  de 
conduire  ce  renfort  en  Italie  par  mer  ; 
&c  qu'enfin ,  C.  Mamilius  lui  envoya  aulîi 
de  Sicile  des  frondeurs  6»c  des  archers , 
autour  de  quatre  mille. 

Les  lettres  qu'on  reçut  alors  à  Rome 

de  la  part  de  Porcius ,  préteur  de  Gaule, 

augmentèrent  l'inquiétude  qu'y  caufoit  le 

Afdru-paffage  d'Afdrubal.  Elles  portoient  qu'il 

f^j^f'étoit  forti  de  {es  quartiers  d'hiver  ,  &C 

|)es.       qu'aduellement  il  paiToit  les  Alpes.Qu'on 

avoit  enrôlé  ôc  armé  en  fa  faveur  huit 

mille  Liguriens  ,  qui  ne  manqueroient 

pas  de  fe  joindre  à  fon  armée  dès  qu'elle 

îeroit  arrivée  en  Italie  ;  à  moins  <ni'on 

n'envoyât  des  troupes  pour  occuper  cette 

nation  dans  fon  pays.  Que  pour  lui,  il 

s'avanceroit  autant  qu'il  le  pourroit ,  fans 

£xpofer  une   armée   aufîi  foible  que  la 

iiemie.  Ces  lettres  obligererît  les  confuls 

de 
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<ie  hâter  leurs  levées ,  &  de  fe  rendre  dans 
leurs  dcfpartements  plutôt  qu'ils  n'avoient 
rëfolu  ;  étant  convenus  ,  avant  de  fe  fépa- 
rer,  que  chacun  d'eux  contiendroit  Ion 
ennemi  dans  fa  province,  &  feroit  tous 
ïcs  efforts  pour  empêcher  leur  jonction. 
Ce  qui  contribua  le  plus  au  fuccès  de  ce 
delTein ,  ce  fut  l'opinion  d'Annibal  même. 
Car  quoiqu'il  efpérât  bien  que  Ton  frère 
arriveroit  pendant  cette  campagne  en  Ita- 
lie; cependant  lorfqu'il  faifoit  réflexion 
à  tout  ce  qu'il  avoit  fouffert  lui-même , 
en  pafTant  le  Rhône  &  les  Alpes,  pen- 
dant- cinq  mois  entiers  qu'il  avoit  eu  à 
lutter  contre  les  lieux ,  autant  que  con- 
tre les  hommes  ,  il  ne  comptoit  pas  qu'il 
pafTât  avec  autant  de  facilité  &  auflî 
promptement  qu'il  fît.  C'eft  ce  qui  le 
retint  plus  long- temps  dans  fes  quartiers 
d'hiver.  Mais  en  effet,  Afdrubal  trouva 
beaucoup  moins  de  difficultés  &:  d'obf- 
tacles  à  pafTer  ces  montagnes  ,  que  les 
aoitres  ne  l'avoient  cru ,  8c  qu'il  ne  l'avoit 
appréhendé  lui-même.  Car  non-feulement  ^^  ^•^^' 
les  Auvergnats,  &  tout  de  fuite  les  au-^^^j^^j'^^ 
très  nations  de  la  Gaule  &  des  Alpes  le  difficulté 
reçurent,  mais  encore  elles  le  fuivirentT^e  ^on 
à  la  guerre.  Et  outre  que  fon  frère  avoit  ^^^^^^^ 
frayé  ces  routes,  qui  auparavant  étoientpaffaget 
aufli  impraticables ,  qu'elles  étoient  in- 
Tome  lit  T 


ce 
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connues ,  les  habitants  du  pays  eux-m^- 
mes  5  à  force  de  voir  paffer  du  monde 
au  milieu  d'eux  depuis  douze  ans,  ëtoient 
devenus  plus  traitables  &:  moins  farou- 
ches. Car  avant  ce  temps-là  ,  n^ayant  ja- 
inais  vu  d'étrangers  fur  ces  hauteurs , 
couvertes  d'épaiiTes  forêts  ,  ou  de  rochers 
efcarpés,  &  n'en  étant  point  fortis  eux- 
mêmes  ,  pour  aller  vifiter  d'autres  con- 
trées, ils  n'avoient  aucun  commerce  avec 
tout  le  refte  des  humains.  Et  d'abord  ne 
pénétrant  pas  le  deflein  d'Annibal ,  ils 
s'étoient  imaginés  qu'il  en  vouloit  à  leurs 
cabanes  &  à  leurs  forts ,  &  qu'il  venoit 
pour  leur  enlever  leurs  troupeaux  ,  &C 
èc  les  emmener  eux-mêmes  prifonniers. 
Mais  depuis  douze  ans  que  l'Italie  étoit 
îe  théâtre  de  la  guerre,  ils  avoient  eu 
le  temps  de  comprendre  que  les  Alpes 
n'étoient  qu'un  palTage.  Que  deux  nations 
puiflantes,  féparées  l'une  de  l'autre  par 
un  efpace  immenfe  de  terres  &  de  mers  , 
.çt  _  difputoient  enfemble  de  l'empire  &  de 
bal  arrir  ^^  gloire.  Doit-on  s'étonner  qu'Afdrubal 
ye  en  ait  paffé  les  Alpes  beaucoup  plus  aifé- 
Itahe,  nient  que  fon  frère  ?  Mais  en  alTiégeant 
.     .f  ^^  inutilement  la  ville  de  Plaifance ,  il  perdit 

mutile-  .  '    .  r^ 

ment    tout   1  avantage  qu  il  auroit  pu  tirer  de 

PUifan-  fa  diligence.  Il  avoit  cru  qu'il  fe  rendroit 

*^®*        aifémeiit  maître  de  cette  ville  ,  iituée  au 
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tnllleu  d'une  plaine  ,  &  que  par  la  ruine 
d'une  colonie  fi  illuftre  ,  il  jetteroit  la 
terreur  parmi  toutes  les  autres-  Et  ce  ne 
fut  pas  feulement  à  lui  que  cette  vaine 
tentative  fut  préjudiciable  ,  mais  encore 
à  Annibal.  Car  voyant  qu'Afdrubal^  après 
être  arrivé  en  Italie  beaucoup  plutôt  qu'il 
ne  l'avoit  attendu,  s'amufoit, autour  de 
Plaifance  ;  il  n'avoit  pas  cru  devoir  fortir 
{\  promptement  de  (es  quartiers  d'hiver , 
fâchant  en  général  combien  le  fîege  d'une 
ville  eft  long  ,  &  fe  fouvenant  du  peu  de 
fuccès  qu'il  avoit  eu  lui-même ,  lorfqu'a- 
près  avoir  battu  les  Romains  à  Trébie, 
il  avoit  attaqué  cette  même  colonie  avec 
fon  armée  vi6lorieufe. 

Les  deux  confuls,  en  partant  de  Rom.e  ^"f^"-^* 

,  '         f    -  ^    ,  tuae  des 

pour  s  en  aller  chacun  de  leur  cote  ,  aux  Romains 
deux  extrémités  de  l'Italie ,  tenoient  les  au   dé- 
efprits  partagés  comme  entre  deux  guer-  P^''^^  ^^** 
res  différentes.  Ils  fe  fouvenoient  des  maux  accom.* 
que  le  feul  Annibal  avoit  caufés  à  l'Italie,  pagnée 
Pouvoient-ils  efpérer  que  les  Dieux  «J:^^  ^^' 
leur  feroient  affez  favorables  pour  leur  «  i^s  plus 
accorder  la  victoire  fur  deux  enneniis  «triftes. 
tout  à  la  fois  ?  Que  jufqu'alors  ils  s'é-  « 
toient  foutenus  entre  la  bonne  &:  la  « 
mauvaife  fortune ,  ôc  s'étoient  confo-  « 
lés  des  pertes  qu'ils  avoient  faites  d'un  « 
côté  y  par  les  avantages  qu'ils  avoient  <^ 
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>y  remportés  de  l'autre.  Dans  le  temps 
»>  que  la  république  avoit  été  abattue 
»  par  les  défaites  de  Trafimene  &  dô 
»  Cannes ,  elle  avoit  été  comme  rele'- 
i<  yée  de  fa  chute  par  les  heureux  llic- 
<<  ,cès  qu'elle  avoit  eus  dans  l'Efpagne 
»  Que  depuis ,  étant  près  de  fuccom- 
»  ber  tout  de  nouveau  à  la  perte  des 
i)  Se i pions,  deux  des  plus  grands  gêné- 
»  taux  de  l'empire,  tués  &:  défaits  coup 
»  fur  coup ,  avec  leurs  armées  ,  dans 
»  l'Efpagne  ;  plufieurs  avantages  qu'ellie 
»>  avoit  eus  dans  la  Sicile  &  dans  l'I- 
»  talie ,  avoient  encore  empêché  fa  rui- 
»  ne  ,  qui  paroiflbit  inévitable  :  outre 
>>  que  la  difîance  qu'il  y  a  de  l'Italie  eii 
>>  Efpagne  ,  où  ce  malheur  étoit  arrivé  , 
^>  avoit  donné  aux  Romains  le  temps 
»>  de  refpirer.  Mais  qu'aéluellement  ils 
»>  avoient  deux  guerres  à  foutenir  en  mé- 
»  me  temps  dans  le  fein  de  l'Italie  ;  qu'ils 
»  avoient  furies  bras  deux  armées  formi- 
»  dables  ,  commandées  par  les  deux  plus 
»  illuftres  des  Carthaginois  ;  &  que  les 
w  périls ,  qui  étoient  auparavant  partagés, 
y>  s'étoient,  pour  ainfi  dire ,  réunis  ,  pour 
»  venir  fondre  tous  enfemble  fur  la  ville 
»  de  Rome.  Que  le  premier  des  deux  en- 
»  nemis  qui  feroit  refté  vainqueur ,  iroit 
^>  fe  joindre  à  l'autre  en  très-peu  de  jours? 
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Le  meurtre  tout  récent  ^qs  deux  derniers 
confuls  augmentoit  encore  leur  confter- 
nation ,  &:  ne  préfentoit  à  leurs  efprits  que 
de  triftes  prélages  pour  l'avenir.  Ce  fut 
avec  ces  idées  affligeantes  qu'ils  conduili- 
rent  les  confuls  ,  lorfqu'ils  fortirent  de 
Rome  pour  aller  dans  leurs  provinces.  Fa- 
bius, comme  quelques-uns  le  rapportent, 
voyant  que  le  conful  Livius  partoit  enco- 
re plein  de  relîentiment  contre  fes  ci- 
toyens, l'exhorta  à  ne  point  donner  ba- 
taille aux  ennemis,  qu'il  n'eût  bien  recon- 
nu leur  câraé^ere  :  mais  le  conful  leur  ré- 
pondit, qu'il  combattroit  dès  qu'il  feroit 
arrivé  à  la  vue  des  Carthaginois.  Et  Tautre 
lui  demandant  quelle  raifon  il  avoit  de  fe 
tant  prefTer  :  «  Ou  je  me  rendrai  céle-  ^ 
bre,  dit-il,  par  la  défaite  de  mes  enne-  « 
mis ,  ou  par  celle  de  mes  citoyens  ;  ie  «  ^^^'5^ 
gouterai  le  plainr  dune  vengeance,  «^^^  ^i^ 
odieufe  à  la  vérité ,  mais  qui  m'eft  légi-  «  Livius 
timement  due.  <<  Avant  que  Néron  arri-  '^^"'^s 
vât  dans  fa  province ,  C.  Hoftilius  Tubu- 
lus  ayant  fu  qu'Annibal  pafToit  avec  fon 
armée  fur  les  confins  du  pays  des  Larina- 
tes ,  pour  aller  dans  celui  des  Salentins  , 
vint  fondre  fur  lui  avec  des  cohortes  ar- 
mées à  la  légère ,  mit  fes  troupes ,  qui 
marchoient  fans  précaution  ,  dans  un  dé- 
fordre  épouvantable  5  tua^rcsde  quati^ 
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mille  hommes  ,  &:  lui  enleva  neuf  éten- 
dards. Sur  le  bruit  de  la  marche  d'Anni- 
bal  5  Q.  Claudius ,  qui  tenoit  les  troupes 
prêtes  à  agir  dans  les  villes  des  Salen- 
tins ,  ëtoit  aufli  forti  de  Tes  quartiers.  Mais 
Annibal,  qui  craignit  d'avoir  à  combat- 
tre ces  deux  généraux  Romains  en  mê- 
me temps  ,  décampa  pendant  la  nuit  du 
territoire  de  Tarente  ,  &  retourna  dans 
TAbruzze.  Claudius  rentra  chez  les  Sa- 
lentins  avec  {qs  troupes.  Hoftilius ,   en 
allant  vers  Capoue  ^  rencontra  le  conful 
Néron  auprès  de  Venoufe.  Là ,  ce  gé- 
néral forma  de  l'élite  des  deux  armées , 
un  corps  de  quarante  mille  piétons ,  & 
de  deux  mille  cinq  cents  cavaliers,  pôiir 
s'en  fervir  à  faire  la  guerre  contre  An- 
nibal.  Hôftilius  eut  ordre  de  conduire  à 
Capoue  ce  qui  lui  refta  de  troupes  ,  &: 
de  les  remettre  au  proconful  Q.  Fulvius, 
Annibal  ayant  tiré  toutes  (es  troupes 
des  quartiers  d'hiver  ,  oc  des  villes  de 
l'Abruzze,  où  elles  étoient  en  garnifon, 
vint   à   Grumente  ,    en  Lucanie ,    dans 
l'efpérance  de  reprendre   celles    que  la 
crainte  avoit  obligées  de  rentrer  dans  le 
parti  des  Romains.  Le  conful  s'y  ren- 
dit aufîi  de  Venoufe ,  ayant  fait  recon- 
noître  les  lieux  par  où  il  pafibit,  &  cam- 
pa à  quinze  cents  pas  des  ennemis.  Les 
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retranchements  des  Carthaginois  paroif- 
foient  appuyés  contre  les  murailles  de 
Grumente,  quoiqu'ils  en  fiifîent  éloignés 
■de  cinq  cents  pas.  Entre  le  camp  des  Ro- 
mains (k  celui  des  Carthaginois,  il  y 
avoit  une  plaine,  dominée  par  une  col- 
line ,  toute  découverte ,  que  les  enne- 
mis avoient  à  leur  gauche  ,  &:  les  Ro- 
mains à  leur  droite.  Cette  hauteur  ne 
donna  point  d'ombrage,  ni  aux  uns  ni 
aux  autres  ,  parce  que  n'y  ayant»  ni  bois 
ni  enfoncement ,  elle  n'étoit  aucunement 
propre  à  des  embûches.  Mais  qu^ques 
ibldats  fe  détachant  du  gros  des  armées  , 
livroient  quelquefois  au  milieu  de  la  plai- 
ne, des  combats  peu  mémorables.  Néron 
paroiïïbît  n'avoir  d'autre  but ,  que  de  re- 
tenir Annibal  ,  &  d'empêcher  qu'il  ne 
•ne  lui  échappât.  Annibal,  au  contraire^ 
dans  le  deffein  de  s'évader ,  falfoit  tous 
{qs  efforts  pour  attirer  Néron  au  com- 
bat. Alors  le  conful  ufmt  contre  Anni- 
bal des  rufes  qu'il  avoit  tant  de  fois  em- 
ployées contre  les  Romains ,  détacha 
de  fon  armée  cinq  cohortes  &c-cinq  com- 
pagnies d'infmterie  ,  &:  Iç'ur  ordonna  de 
monter  pendant  la  nuit  dir  le  coteau.,  de 
defcendre  dans  le  vallon  qui  étoit  der- 
rière, ^C  de  s'y  tenir  cachés  ;  {Iratagc- 
me  qu'il  crut  devoir  réuiTir  avec  d'autant 
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plus  de  facilite  ,  qu'une  colline  ii  nue  &c  iî 
découverte  laiiToit  moins  craindre  de  lur- 
prife.  Il  convint  avec  T.  Claudius  Afei- 
lus  ,  tribun  des  foldats ,  &  P.  Claudius, 
préfet  Q\es  alliés  j  qu'il  envoyoit  à  la  tête 
de  ce  détachement ,  du  temps  oii  ils  for- 
tiroient  de  leur  embufcade ,  &  viendroient 
attaquer  les  ennemis.  Pour  lui ,  dès  la 
pointe  du  jour  il  rangea  en  bataille  tou- 
tes fes  troupes ,  tant  infanterie  que  cava- 
lerie. Dans  le  même  moment ,  Annibal 
donna  aufli  ^ma  Tiens  Iç  fignal  du  corn- 
bat.^Sur  le  champ  on  entendit  dans  Ton 
camp  les  cris  des  foldats  qui  couroient 
de  côté  &  d'autre  prendre  leurs  armes  : 
&: ,  à  Tenvi  les  uns  des  autres ,  les  cava- 
liers &  les  fantaiTins  fe  précipitoient  hors 
de  leurs  retranchements ,  &  traverfoient 
la  plaine  pour  marcher  aux  ennemis.  Né- 
Ton  voyant  qu'ils  s'avanc^oient  avec  plus 
d'ardeur  que  de  difcipliae -&  d'ordre, 
commanda  à  C.  Aurunculéius,  de  lâcher 
les  cavaliers  de  la  troi/îeme  légion ,  dont 
il  étoit tribun,  avec  le  plus  d'impétuofité 
.  qu'il  pourroit  contre  les  Carthaginois  : 
"»»  que  ,  comme  des  bêtes  ,  ils  s'étoient 
»  répandus  pêle-mêle  dans  la  plaine  , 
»  avec  û  peu  de  précaution ,  qu'il  étoit 
»  aifé  de  les  rompre  &  de  les  écrafer, 
»  avant  qu'ils  fe  miffent  en  bataille.  « 
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Annibal  n'étoit  pas  encore  forti  de  Ion 
(ïamp  ,  qu'il  entendit  les  cris  des  com- 
battants. AufTi-tôt  il  mena  toutes  (es  trou- 
pes contre  l'ennemi.  Les  cavaliers  que 
Néron  avoi.t  fait  marcher  les  premiers  , 
avoient  déjà  répandu  la  terreur  dans  les 
premiers  rangs  des  Carthaginois.  L'infan- 
terie de  la  première  légion  &  l'aile  droi- 
te commenc^oient  auiïi  à  combattre.  Les 
Carthaginois  en  défordre  en  venoient  aux 
mains  avec  l'infanterie  ou  la  cavalerie 
Romaine  ,  félon  que  le  hazard  les  portoit 
d'un  ou  d'autre  côté.  Les  renforts  qu'on 
envoie  coup  fur  coup  pour  foutenir  les 
plus  avancés,  augmentent  infénfiblement 
la  mêlée  :  &  malgré  le  tumulte  &  l'effroi 
des  Carthaginois  ,  Annibal,  en  vieux  ÔC 
expérimenté  capitaine  ,  auroit  mis  en  ba- 
taille tous  fes  gens ,  capables  eux-mêmes 
de  féconder  fon  habileté ,  par  le  grand 
ufage  qu'ils  avoient  de  la  guerre ,  fi  les 
cris  des  cohortes  &  des  compagnies  Ro-  Annibaî 
maines ,  qui  fondoient  du  haut  de  la  col- battu  & 
line  fur  eux ,  &  qui  les  attaquoient  par  "-J^  ^^ 
derrière,  ne  lui  euffent  fait  appréhender 'r^'^j.^^^^j^^'^ 
([u'on  ne  lui  fermât  le  chemin  de  fon  camp. 
Voilci  ce  qui  acheva  de  déconcerter  les 
ennemis ,  &  les  obligea  de  prendre  ou- 
vertement la  fuite.  Le  carnage  fut  moins 
grand  ,  parce  que  la  proximité  de  leur 
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camp  leur  offrit  bientôt  un  afyle  contre 
la  cavalerie  des  Romains,  qui  les  pourfui- 
voit  avec  beaucoup  de  chaleur ,  &:  leur 
marchoit  fur  les  talons  ,  pendant  que  les ,, 
cohortes ,  qui  defcendoient  de  la  colline 
par  un  chemin  découvert  &c  d'une  pente  j 
aifée  ,  les  avoient  pris  en  flanc.  On  leur] 
tua  cependant  plus  de  huit  mille  hommes,  ! 
on  fit  plus  de  fept  cents  prifonniers.,  on 
enleva  neuf  étendards  militaires  :  &  quoi- 
que les  éléphants  n'eufTent  été  d'aucun 
ufage  dans  un  combat  tumultuaire  comme 
celui-là  5  il  y  en  eut  pourtant  quatre  de 
tués  &c  deux  .de  pris.  Les  vainqueurs  ne 
perdirent  pas  plus  de  cinq  cents  hommes, 
tant  citoyens  qu'alliés.  Le  lendemain  , 
Annibal  fe  tint  en  repos  dans  Ton  camp. 
Néron  rangea  les  fiens  en  bataille  ;  mais 
voyant  que  perfonne  ne  paroifToit  ,  il 
ordonna  aux  fiens  de  ramalTer  les  dépouil- 
les des  ennemis ,  &  de  réunir  les  corps 
de  leurs  camarades  en  un  tas  ,  &  de  leur 
donner  la  fépulture.  Pendant  plufîeurs 
jours  confécutifs ,  il  fe  préfenta  aux  portes 
des  Carthaginois  avec  tant  de  fierté ,  qu'il 
fembloit  vouloir  y  donner  l'aïïaut  :  jufqu'à 
ce  qu'enfin  Annibal ,  ayant  fait  allumer  un 
grand  nombre  de  feux ,  &  dreiïer  plufîeurs 
tentes ,  dans  la  partie  de  Ton  camp  qui 
donnoit  frir  celui  des  esnemis,  en  partit 
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a  la  troifîeme  veille  de  la  nuit,  laifTant 
un  petit  nombre  de  Numides ,  qui  dé- 
voient fe  montrer  aux  portes  &:  fur  les 
retranchements,  tandis  qu'avec  le  refle  de 
Tarmée,  il  marchoit  du  côté  de  l'Apouil- 
le.  Dès  le  matin ,  l'armée  Romaine  ,  à 
fon  ordinaire ,  vint  Te  préfenter  ;  mais 
les  Numides  ayant  paru  pendant  quel- 
que temps  lur  leurs  retranchements ,  com- 
me on  le  leur  avoit ordonné,  pour  amufer 
les  Romains ,  partirent  à  toute  bride  ,  ^ 
allèrent  rejoindre  le  gros  de  leur  armée. 
Le  conllil  voyant  qu'il  régnoit  un  grand 
filence  dans  le  camp  des  Carthaginois, 
&  que  ceux-mêmes  qu'il  avoit  vus  le 
matin  aller  &:  venir  aux  portes,  étoient 
aufH  difparus ,  y  fit  entrer  deux  cava- 
liers ,  qui  en  ayant  examiné  toutes  les 
parties  avec  foin  ,  lui  apportèrent  qu'An- 
nibal  l'a  voit  abfolument  abandonné.  Alor? 
ayant  lalfle  fes  gens  alTez  de  temps  pour 
le  parcourir  &c  le  piller ,  il  les  fit  ren- 
trer dans  le  fien  avant  la  nuit.  Le  lende-    Néron 
main  dès  le  matin  ,  il  fe  mit  en  marche  ;  a  un  fe- 
&  fuivant  à  grandes  iournées  les  traces  ^^"^  ^' 
de  l  armée  ennemie,  il  la  joignit  allez  co:itre 
près  de  Venoufe  ,  où  il  la  combattit  en-  Ar.nibal, 
core  Se  tua  deux  mille  Carthaginois.  An-  ^  '^V^T, 
nibal  décampa  delà  ;  &  marchant  toujours  pouriui- 
pendant  la  nuit  &  fur  les  hauteurs  ,  pour  vre, 
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éviter  d'en  venir  aux  mains  avec  les  en*' 
iiemis  ,  il  gagna  la  ville  de  Mëtapont. 
Aiifîi-tôt  il  fit  partir  Hannon,  qui  corn- 
mandoit  dans  cette  contrée ,  avec  un  pe- 
tit nombre  de  gens  ,  pour  aller  faire  de 
nouvelles  levées  dans  le  pays  des  Bru- 
tiens  :  &:  ayant  joint  à  Ton  armée  le  refte 
des  troupes  de  cet  officier ,  il  retourna 
fur  Tes  pas  à  Venouie ,  &c  s'avança  de- 
là iufqu'à  Canoufe.  Néron  n'avoit  point 
ceïïe  de  le  pourfuivre  ;  &  lorfqu'il  avoit 
marché  vers  Métapont ,  il  avoit  fait  venir 
Q.  Fulvius  dans  la  Lucanie  ,  pour  ne 
point  laifTer  ce  pays  fans  défenfe. 

Cependant  Aîdrubal  ayant  été  obligé 
de  lever  le  fiege  de  Piaifance  ,  avoit  fait 
partir  quatre  cavaliers  Gaulois  &  deux 
Numides ,  pour  porter  à  Annibal  les  let- 
tres qu'il  lui  écrivoit.  Ces  cavaliers  ayant 
traverfé  toute  la  longueur  de  l'Italie,  en 
paiTant  toujours  à  travers  des  ennemis  , 
dans  le  deflein  de  joindre  Annibal ,  qui 
fe  retiroit  alors  vers  Métapont ,  furent 
portés  par  des  chemins  qu'ils  ne  connoif- 
ïbient  pas ,  jufqu'à  Tarente ,  où  ayant  été 
pris  par  des  fourrageurs  de  l'armée  Ro- 
maine ,  qui  couroient  la  campagne ,  ils 
furent  menés  au  propréteur  Q.  Claudius. 
Ils  tâchèrent  d'abord  de  l'einbarrafîer  par 
des  réponfes  vagues,  Mais  la  crainte  des 
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tourments ,  dont  il  étala  l'appareil  à  leurs  .J'A"''^* 
yeux,  les  ayant  bientôt  forces  de  dire  la  ^^^^  ç^^ 
vérité,  ils  lui  avouèrent  qu'ils  portoient frère  in- 
des  lettres  à  Annibal  de  la  part  d'Afdru- ^f^^P" 
bal  Ton  frère.  Sur  le  champ ,  le  propré- 
teur les  mit  entre  les  mains  de  L.  Virgi* 
nius  ,  tribun  des  foldats  ,  avec  les  lettres 
cachetées  comme  elles  l'étoient ,  &  lui 
ordonna  de  les  conduire  au  conful  Claude 
Néron  ,  lui  donnant  pour  efcorte  deux  ef- 
cadrons  de  Samnites.  Néron  ayant  reçu  le 
paquet,  apprit  ce  que  portoient  les  let- 
tres ,  par  la  le6lure  qu'il  en  fit ,  &  interro- 
gea de  plus  les  prifonniers  qui  en  avoient 
été  chargés  ,  pour  être  inftruit  plus  à  fond 
des  deffeins  d'Afdrubal.  Alors  il  fe  perfua- 
da  que  dans  les  conion^lures  préfentes  s  ^  „ . 
ÏQS  conluls  ne  dévoient  pas  le  contenter  ^^^^li  ^^ 
de  faire  la  guerre  fliivant  la  méthode  ac-  Néron. 
coutumée ,  en  fe  tenant  renfermés  cha- 
cun dans  les  bornes  de  leur  département , 
pour  faire  tête  à  Tennemi  que  le  fénat  leur 
avoitdeftiné  :  qu'il  falloit  former  quelque 
deffein  grand  ,  hardi ,  nouveau  &  impré- 
vu ,  dont  le  feul  projet  répandît  égale- 
ment la  terreur  parmi  les  citoyens  &  par- 
'  mi  les  ennemis  ;  mais  dont  l'exécution 
changeât  les  alarmes  des  premiers  ,  en 
une  joie  aufli  grande  qu'inefpérée.  Pour 
cet  effet  ^  il  envoya  les. lettres  d'Afdrubal 
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aux  fënateurs  ,  &  les  inftruifit  de  ce  qu'il 
avoit  refolu  de  faire.  Et  comme  Afdrubal 
mand.oit  à  Ton  frère  qu'il  iroit  le  joindre 
dans  rOmbrie  ,  il  les  exhorta  à  faire  venii 
la  légion  qui  étoit  à  Capoue  ,  à  lever  des 
foldats  dans  P^ome,  &:  à  faire  marcher 
l'armée  de  la  ville  du  coté  de  Narnla , 
pour  l'oppofer  aux  ennemis.  Apres  avoir 
pris  ces  précautions ,  il  envoya  des  cava- 
liers fur  les  terres  de  Larine ,  de  Marru- 
cium  ,  de  Férente ,  5c  de  Prétuce  ,  par  où 
il  devoit  conduire  fon  armée ,  pour  or- 
donner de  fa  part  à  tous  les  habitants  des 
villes  &  des  campagnes  de  tenir  fur  les 
chemins  des  vivres  tout  prêts  pour  la 
nourriture  des  foldats  ,  d'y  faire  conduire 
des  chevaux,  &:  d'autres  bêtes  de  fomme^ 
pour  porter  ceux  qui  fe  trouveroient  fati- 
gués. Pour  lui  ,  il  choifit  dans  toute  fon 
armée  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  ,  dont 
il  forma  un  corps  de  ûx  mille  fantaffins ,  6c 
de  mille  cavaliers ,  à  qui  il  fit  entendre 
qu'il  vouloit  s'emparer  de  la  ville  de  la 
Lucanie  la  plus  voifine  ,  &  de  la  garni- 
fon  Carthaginoife  qui  la  défendoit.  Qu'ils 
fuffent  tous  prêts  à  marcher  quand  il 
l'ordonneroit.  Mais  étant  parti  delà  ,  il 
prit  fa  route  du  côté  de  Picene  ,  6c  fit  le 
plus  de  diligence  qu'il  lui  fut  pofTible  , 
pour  aller  joindre  fon  collègue,  après 
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àvoîr  lalïïe  Q.  Célius ,  l'un  de  les  lieute- 
nants 5  pour  garder  fon  camp. 

Son  départ  étant  fu  à  Rome  ,  renou-     Alar- 
vella  dans  refprit  des  habitants  les  alar-  ^es  des 

01         •         •  /^     1  9T  •      ^Romains 

mes  OL  ïQs  mquietudes  qu  ils  avoient 
éprouvées  deux  ans  auparavant  ,  lorf^ 
qu'Annibal  étoit  venu  camper  aux  portes 
de  cette  capitale.  Ils  ne  favoient  s'ils  dé- 
voient louer  ou  blâmer  le  conful  qui 
avoit  conçu  une  entreprise  fi  hardie  :  &, 
ce  qui  eft  tout-à-fait  injufte ,  ils  atten- 
doient  l'événement  pour  en  juger.  Ce- 
pendant ils  faifoient  de  triiles  réflexions 
fur  le  préfent  &  fur  l'avenir.  Ils  difoient , 
que  le  conful  avoit  lailTé  fon  camp  dans  <« 
le  voifmage  d'un  ennemi  tel  qu'Anni-  « 
bal,  fans  chef  &  fans  armée,  au  moins  « 
après  en  avoir  tiré  les  meilleures  trou-  « 
pes  ,  feignant  de  paiTer  dans  la  Luca-  « 
nie  ,  tandis  que  fon  véritable  deifein  <« 
étoit  d'aller  dans  la  Gaule.  Que  le  fa-  <^ 
lut  de  l'armée  qu'il  avoit  abandonnée  ,  « 
dépendoit  uniquement  de  l'ignorance  <* 
d'Annibal ,  qui  ne  favoit  pas  que  le  <'^ 
conful  en  étoit  parti  avec  les  plus  bra-  <^ 
ves  foldats.  Qu'arriveroit-il  s'il  venoit  à  <* 
apprendre  fa  fortie  ,  &:  qu'il  entreprît ,  <« 
ou  de  pourfuivre  avec  toute  fon  armée,  <* 
Néron  qui  n'avcit  que  fix  mille  hom-  <4 
mes  avec  lui  y  ou  de  foadre  fur  fon  <* 
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»  camp,  laifTé  en  proie  à  Tes  ennemis, 
»  fans  forces ,  fans  chef  &  fans  aufpi* 
»  ces  ?  Ils  aiigmentoient  eux-mêmes  leur 
y>  frayeur,  en  rappellant  dans  leur  mé- 
»  moire  les  défaites  précédentes ,  &  le 
»  meurtre  encore  tout  récent  de  Mar- 
»  cellus  &:  de  fon  collègue  :  malheurs 
»  qui  leur  étoient  arrivés,  difoient-ils  , 
»  dans  un  temps ,  où  ils  n'avoient  fur 
»  les  bras  qu'un  général  &  qu'une  armée 
»  ennemie  ;  au  lieu  que  l'Italie  étoit  • 
»  alors  attaquée  tout  à  la  fois  par  deux 
»  puiiïantes  armées,  dont  chacune  étoit 
»  commandée  par  fon  Annibal.  Qu'en 
y>  effet  Afdrubal  étoit  fils  d'Amilcar, 
»  comme  fon  freré  ,  &  ne  s'étoit  pas 
^>  rendu  moins  célèbre  que  lui ,  par  la 
>>  guerre  qu  il  avoit  faite  pendant  tant 
»  d'années  contre  les  Romains  dans  l'Ef- 
»  pagne  ,  où  il  leur  avoit  taillé  en  pièces 
»  deux  nombreufes  armées  y  &  tué  deux 
»  des  plus  grands  généraux  de  la  répu- 
»  blique  qui  les  commandoient.  Qu'on 
»  pouvoit  même  dire  qu'il  l'emportoit 
y>  fur  Annibal ,  par  la  diligence  avec  la- 
»  quelle  il  étoit  paffé  d'Efpagne  en  Italie, 
»  &c  par  TadrefTe  qu'il  avoit  eue  de  foule- 
»  ver  les  Gaulois  contre  les  Romains, 
»  &:  d'augmenter  le  nombre  de  fes  foldats 
p>  dans  la  même  route  où  fon  frère  avoit 
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Vu  périr  la  plus  grande  partie  des  liens  « 
par"  la  faim  &  par  le  froid ,  qui  font  «' 
les  deux  genres  de  mort  les  plus  triftes  « 
&  les  moins  glorieux.  Ceux  qui  fa-  << 
voient  Thiftoire  de  la  guerre  d'Efpa-  « 
gne,  ajoutoient,  qu'il  auroit  affaire  en  « 
Italie  à  un  général  qui  ne  lui  étoit  pas  « 
inconnu ,  avec  ce  même  C.  Néron  ,  « 
qu'il  avoit  déjà  dupé  en  Eipagne  ,  en  « 
Tamufant,  comme  un  enfant,  par  de  « 
feintes  conditions  de  paix  ,  pour  fe  « 
donner  par -là  le  temps  de  fortir  d'un  « 
mauvais  pas ,  où  il  n'auroit  tenu  qu'à  « 
ce  Romain  de  le  faire  périr  «.  Outre  cela  .  ^ 
ils  exageroient  autant  les  forces  des  en- 
nemis ,  qu'ils  diminuoient  celles  de  la  ré- 
publique ,  par  un  effet  de  la  crainte  ,  qui 
préfente  toujours  les  chofes  du  mauvais 
côté  à  ceux  qui  en  font  une  fois  atteints. 

Quand  Néron  fe  fut  affez  éloigné  d'An-    Néron 
nibal,  pour  pouvoir  découvrir  Ion  fecret^^^^"" 
fans  danger ,  il  en  inftruifit  fes  foldats ,  deflein 
&  leur  dit  pour  les  encourager,  »  que  «aux  fol- 
jamais  général  n'avoit  conçu  un  deffein  «  ^^^^* 
plus  hardi  en  apparence  ,  mais  plus  fur  « 
en  effet.  Qu'il  les  menoit  à  une  viéfoi-  « 
re  indubitable.  Que  fon  collègue  n'a-  « 
voit  point  voulu  partir  pour  cette  guer-  « 
re  ,  que  le  fénat  ne  lui  eût  donné  des  << 
troupes  d'infanterie  5c  de  cavalerie  5  <<; 
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»  autant  &  plus  même  qu'il  n'en  avoît 
»  fouhaité,  plus  nombreufes  &  m'ieux 
»  équipées  que  celles  qu'on  avoit  defti- 
V  nées  à  fervir  contre  Annibal  même. 
»  Que  pour  peu  qu'ils  ajoutafTent  de  ren- 
»  fort  à  une  armée  fi  confidérable  ,  ils 
»  feroient  infailliblement  pencher  la  ba- 
»  lance  de  fon  côté.  Que  le  feul  bruit  de 
»  leur  arrivée ,  qu'il  auroit  foin  de  faire 
>>  répandre  précifément  dans  le  temps  de 
»  la  mêlée ,  &  non  devant,  fuffiroit  pour 
»  alTurer  la  défaite  des  Carthaginois.  Que 
»  dans  la  guerre  tout  dépendoit  de  l'opi- 
».  nion  5  &  que  les  incidents  les  plus  lé- 
»  gers  étoient  capables  de  relever  ou 
»  d'abattre  le  courage  6es  combattants* 
»>  Qu'au  reûe ,  ils  auroient  tout  l'honneur 
»  d'un  fi  grand  uiccès,  parce  qu'on  ne 
»  manquoit  jamais  d'attribuer  la  vi£l:oire 
»  à  ceux  qui  étoient  venus  les  derniers 
»  au  fecours  des  autres.  Qu'ils  voyoient 
»  eux-mêmes  avec  quel  emprefTement 
»  les  peuples  venoient  au-devant  d'eux  ; 
»  qu'ils  entendoient  les  éloges  qu'on  don- 
»  noit  à  leur  valeur ,  &  les  vœux  qu'on 
y>  faifoit  pour  leur  profpérité.  En  effet, 
ils  paiîbient  entre  deux  haies  d'hommes 
&  de  femmes ,  fortis  des  villes  &c  de 
la  campagne ,  &  rangés  fur  les  chemins , 
»  qui  les  appelloient  les  défenfeurs  ds 
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la  république  ,  &  les  protedeurs  de  « 
Rome  &:  de  l'empire  ,  Se  publioient  « 
hautement ,  que  c'étoit  de  leurs  bras  « 
&  de  leurs  armes  que  dépendoient  leur  « 
vie  &:  leur  liberté  ,  auiîi-bien  que  « 
celle  de  leurs  femmes  &:  de  leurs  en-  « 
îants.  «  Ils  invoquoient  tous  les  Dieux 
&  toutes  les  Déeffes ,  &  les  conjuroient 
d'accorder  à  de  fi  braves  guerriers  un 
voyage  heureux  ,  &  une  prompte  vic- 
toire fur  leurs  ennemis ,  s'engageant  pour 
les  foldats ,  à  toute  la  reconnoilTance  que 
inéritoit  la  proteftion  du  ciel ,  fi  l'in- 
quiétude avec  laquelle  ils  les  accompa- 
gnoient  alors ,  etclt  changée  quelques 
jours  après  en  joie  &:  en  applaudiffe- 
•  ments  ,  lorfqu'ils  les  verroient  revenir 
victorieux  &  triomphants.  Ils  joignoient 
les  effets  aux  paroles  ,  &  chacun  d'eux 
offroit  aux  foldats  des  vivres  &  des  ra- 
fraichiiTe ments  ,  &  les  preiToit ,  jufqu'à 
les  fatiguer  ,  de  recevoir  de  lui  ,  plu- 
*tôt  que  des  autres,  tous  les  fecours  dont 
ils  avoient  befoin  pour  eux  ôc  pour  leurs 
chevaux.  Les  foldats,  de  leur  côté  ,  oppo- 
foient  à  une  fi  grande  générofité  beau- 
coup de  modeftie  &  de  retenue  ,  n'ac- 
ceptant précifément  que  le  néceffaire, 
buvant  &  mangeant  fans  interrompre  leur 
îTiarche,  ni  s'éloigner  de  leurs  drapeaux  j 
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&  prenant  à  peine  pendant  la  nuit  le 
repos  qu'on  ne  peut  refufer  à  la  nature, 
Néron  avoit  envoyé  des  courriers  de- 
vant ,  pour  avertir  Livius  de  ion  arrivée  , 
&  lui  demander  s'il  vôuloit  que  leur  jonc- 
tion fe  fît  le  jour  ou  la  nuit ,  &  s'ils 
camperoient  enfemble  ou  réparément. 
Son  collègue  trouva  plus  à  propos  qu'il 
arrivât  de  nuit. 

Livius ,  pour  ne  point  donner  de  foup^, 
çon  à  Afdrubal  ,  avoit  ordonné  aux  tri- 
fcuns ,  aux  centurions,  aux  cavaliers  (k 
aux  fantafïins  de  fon  année,  de  recevoir 
dans  leurs  tentes  les  tribuns ,  les  cen-  • 
turions ,  les  cavaliers  £<  Içs  fanta/Tins  de 
l'armée  de  Néron  :  en  forte  que  cha- 
•cun  logeant  avec  lui  ceux  de  fon  efpe- 
ce  ,  il  n'étoit  pas  befoin  de  donner  au 
camp  une  plus  grande  étendue  ;  ce  qui 
ëtoit  d'autant  plus  aifé  ,  que  les  foldats 
de  Néron  n'avoient  apporté  avec  eux 
que  leurs  armes.  Mais  fon  armée  s'étoit 
augmentée  dans  la  route  d'un  bon. nom* 
bre  de  foldats  émerites  ,  qui  s'étoient 
préfentés  volontairement  pourfervir  dans 
cette  expédition  ;  &  même  de  jeunes 
gens,  qui  avoient  demandé,  à  l'envi , 
qu'on  les  enrôlât ,  &  dont  il  avoit  choiii 
les  plus  robuftes  &  les  mieux  faits.  Li- 
vius étoit  campé  auprès  de  Sienne ,  en- 
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viron  à  cinq  cents  pas  d'AfcIrubal.  C'eft 
pourquoi  Néron  étant  près  d'arriver,  ie 
tint  à  couvert  avec  les  fiens  derrière  les 
montagnes ,  pour  ne  point  entrer  dans  le 
camp  de  fon  collègue  avant  la  nuit.  Ils  ^  ^5°'* 

r    1      r  1  /       1  o    le    joint 

y  entrèrent  a  la  faveur  des  teneores  Oi  ^  Livîus 
du  filence,  &  furent  reclus  avec  une  joie  pendant 
réciproque  ,  chacun  par  ceux  de  fon  or-  ^^  ""^^* 
dre.  Dès  le  lendemain ,  on  tint  un  confeil 
de  guerre ,  auquel  le  préteur  L.  Porcius 
affifta.  Il  étoit  campé  dans  le  voifinage 
des  confuls  ;  &  avant  même  qu'ils  fuf- 
fent  arrivés ,  conduifant  fon  armée  par 
des  lieux  élevés ,  tantôt  il  s'étoit  préfenté 
aux  ennemis  dans  des  défilés  étroits ,  pour 
leur  en  difputer  le  paflage  ;  tantôt  il  les 
avoit  attaqués  en  flanc  ,  ou  par  derrière , 
&  avoit  mis  en  pratique ,  pour  les  har- 
celer &  les  troubler  dans  leur  marche , 
tous  les  ftratagémes  d'un  capitaine  con- 
fommé  dans  le  métier.  Dans  le  confeil , 
la  plupart  étoient  d'avis  qu'on  différât  le 
combat  de  quelque  jour  ,  pour  donner  le 
temps  à  Néron  &  à  (es  foldats  de  fe  re- 
pofer  ,  6^  de  reconnoitre  l'ennemi.  Mais  ^^f''®" 

^wT/  •  A      •  •      eft  d'avis 

Néron  ,  qui  ne   goutoit  pas   ce  parti ,  q^'on  ne 
commenc^a  à  employer  non-feulement  les  diffère 
confeils  5  mais  encore  les  prières,  pourP°'".^  ^^ 
obtenir  de  fon  collègue ,  qu'il  ne  rendit 
pas  téméraire  par  le  délai ,  une  entreprife 
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que  la  feuîe  promptitude  rendoit  infaillî- 
lible.  Qu'Annibal ,  abuie  par  une  erreur 
qui  lie  pouvoit  pas  durer  long -temps, 
n'avoit  ofé  ni  attaquer  Ion  camp  refté 
fans  chef,  ni  le  pourfuivre  dans  fa  marche 
avec  toutes  les  forces  des  Carthaginois. 
Qu'on  pouvoit ,  avant  qu'il  eût  fait  .au- 
cun mouvement,  défaire  fon  frère  dans 
la  Gaule  ,  &  l'aller  retrouver  lui-même 
dans  l'Apouille.  Que  Livius ,  en  diffé- 
rant la  bataille ,  livroit  le  camp  de  fou 
collègue  à  ^Ânnibal ,  ouvroit  à  ce  gé- 
néral le  chemin  de  la  Gaule  ,  &  lui  don- 
noit  le  moyen  de  fe  joindre  à  fon  frère 
quand  il  le  voudroit.  Qu'il  falloit ,  fans 
perdre  un  moment ,  donner  le  fignal  de 
la  bataille  ,  &  attaquer  les  ennemis  :  qu'il 
falloit  profiter  de  l'erreur  des  Carthagi- 
nois ,  tant  abfents  que  préfents  ,  pen- 
dant que  les  uns  ignoroient  qu'ils  n'a- 
voient  affaire  qu'à  une  poignée  de  gens  ; 
6c  les  autres ,  qu'ils  alloient  combattre 
contre  des  troupes  beaucoup  plus  con- 
fidérables  qu'ils  ne  croyoient ,  tant  par 
leur  valeur,  que  par  leur  nombre  On  fe 
rendit  à  ces  raifons  ;  &  au  fortir  du  con- 
feil ,  les  Romains  fe  mirent  en  bataille. 

Les  Carthaginois  étoient  déjà  rangés , 
devant  leur  camp  dans  le  même  deffein. 
Ce  qui  différa  le  combat,  c'eil  qu'Af- 
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clrubal  s'ëtant  avancé  aux  premiers  rangs 
avec  un  petit  nombre  de  cavaliers,  apper- 
cut  entre  les  mains  des  ennemis  de  vieux 
boucliers  qu'il  n'avoit  point  encore  vus, 
&  des  chevaux  plus  efflanqués  qu  à  l'or- 
dinaire. Il  lui  parut  même  que  le  nom- 
bre des  Romains  étoit  augmenté.  N'ayant 
donc  encore  que  des  foupcons  du  fait, 
il  donna  promptement  le  fignal  de  la 
retraite.  Et  pour  s'éclaircir  de  la  véri- 
té 3  il  envoya  quelques-uns  des  fiens  fur 
le  bord  du  fleuve  où  les  deux  armées 
venoient  puilér  de  l!eau,  avec  ordre  de 
faire  quelques  prifonniers ,  Ôc  de  remar- 
quer s'il  n'y  avoit  point  parmi  les  Ro- 
mains des  foldats  plus  hâlés  que  les  au- 
tres 5  comme  il  arrive  ,  quand  on  a  fait 
tout  récemment  une  longue  marche.  Il 
commanda  à  d'autres  de  faire  le  tour 
du  camp  ennemi ,  &:  d'examiner  de  loin 
s'il  n'étoit  point  augmenté  par  quelque 
endroit,  &:  d'écouter  fi  on  ne  donne- 
roit  point  deux  fois  le  fignal  du  com- 
bat. Q^and  on  lui  eut  rendu  un  compte 
exaft  de  tout  ce  qui  l'embarraflbit ,  &: 
que  le  camp  du  conful  n'avoit  pas  plus 
de  circuit  qu'auparavant,  non  plus  que 
celui  du  préteur  Porcius  :  mais  appre-» 
nant  qu'on  n'avoit  entendu  qu'une  trom- 
pette dans  le  camp  de  Porcius ,  au  liei| 
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que  deux  avoient  fbiiné  dans   celui  clil^ 
conful  ;  ce  capitaine  expérimenté  &  ac-.j 
coutume  à  faire  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains ,  ne  douta  point  que  les  deux  con- 
fuls  ne  fufTent  là.  Le  feul  point  qui  l'in- 
quiétoit,  c'étoit  de  favoir  comment  l'un 
des  deux  avoit  pu  s'éloigner  d'Annibal,^ 
Car  il  ne  pouvoit  pas  comprendre,  quoi'  ■-. 
qu'il  n'y  eût  rien  de  plus  véritable  ,  qu'un 
capitaine  ,•  comme  Ànnibal,  fe  fût  laifTé 
endormir  jufqu'au  point  de  ne  pas  fa- 
voir où  étoient  le  général  &  l'armée  à 
ÂfHrubal  qui  il  avoit  affaire.  Qu'aifurément  il  falloit 
^®, ^®"^® qu'il    eût  rec^u    quelque    grand   échec, 
jonaion  puifqu'il  n'avoit  pas  ofé  les  pourfuivre. 
des  con-  Qu'il  craignoit  fort  d'être  venu  trop  tard 
^^'^^*       à  fon  fecours  ,  &  que  les  Romains  n'euf- 
fent  la  fortune  aufîî  favorable  en  Italie 
qu'en   Efpagne.    Quelquefois    il   jugeoit 
que  fes  lettres  avoient  été  interceptées, 
&  que  c'étoit-là  la  raifon  qui  avoit  engagé 
Néron  à  accourir  pour  l'opprimer.  Agité 
de  ces  inquiétudes,  il  fit  éteindre   tous 
les  feux   qui   étoient  allumés  dans    fon 
camp  ;  &  dès  la  première  veille  de  la 
nuit ,  il  ordonna  à  fes  gens  de  plier  baga- 
II  veut  ge  &  de  décamper.  Dans  le  défordre 
rer/^^^'  d'une  marche  no6iurne  &  précipitée  ,  fes 
guides ,  fur  qui  on  ne  veilloit  pas  affez , 
lui  échappèrent..  L'un  demeura  derrière  , 

dans 
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dans  un  lieu  où  ii  avoit  réfolu  par  avance  * 

de  Te  cacher  ;  l'autre  paffa  le  Métaure  à 
la  nage  ;  en  forte  que  i'armëe  ,  qui  ne 
connoifToit  pas  le  pays ,  erra  d'abourd  à 
Faventure  au  travers  des  champs  ;  &C 
bientôt  après  ,  la  plupart  des  foldats  , 
accablés  de  fommeil  &  de  laiTitude  , 
abandonnèrent  leurs  drapeaux  ,  &:  fe 
couchèrent  de  côté  &:  d'autre  le  long  du 
chemin.  Afdrubal ,  en  attendant  qu'on 
vît  plus  clair  ,  ordonna  à  fes  gens  de 
continuer  leur  marche  le  long  du  Mé- 
taure ,  &  n'avança  pas  beaucoup  ,  en  fui- 
vant  les  bords  obliques  &  tortueux  de  ce 
fleuve.  Son  deilein  étoit  de  le  palier, 
dès  qu'il  feroit  jour  ;  mais  comme  à  mxe- 
fure  qu'il  s'éloigne  de  la  mer,  il  eft  ren- 
fermé dans  des  rives  plus  hautes  &:  plus 
efcarpées  ,  il  ne  trouva  point  de  gués 
alTez-tôt  ,  ce  qui  donna  le  temps  aux 
ennemis  de  le  joindre. 

Néron  arriva  le  premier  avec  toute  fa .  . 

.        ^        ,        /     ^  .    .      ,  ,  joint  pnr 

cavalerie,  rorcms  le  luivit  de  près  avec  123  Rô- 
les foldats  légèrement  armés  :  &  comme  mains, 
tous  deux  fondoîent  de  tous  côtés  fur 
les  Carthaginois,  fatigués  d'une  marche 
qui  avoit  tout  l'air  d'une  fuite  ,  Afdru- 
bal  leur  fit  faire  alte  ;  &  il  commençoit  à 
s'emparer  ^\\x\q  éminence  affez  voiiine 
du  fleuve ,  dans  le  deiTein  de  s'y  retran- 
Tome  IL  V 
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cher ,  îorfque  Livius  lurvint  avec  Ton  in*» 
fanterie  toute  armée  &  clifpofée  à  com^ 
battre  fans  reprendre  haleine.  Toutes  leG 
troupes  étant  réunies  ,  £e  rangèrent  en 
bataille ,  Néron  commandant  à  la  droi- 
te ,  Livius  à  la  gauche ,  &  Le  préteur 
au  corps  de  bataille.  Alors  Afdrubal  vit 
bien  qu'il  ne  pouvoit  éviter  le  combat  ;  û 
bien  qu'abandonnant  le  defîein  de  Ce  for- 
tifier ,  il  pla^a  (es  éléphants  à  Tavant-gar- 
de  ,  devant  les  enfeignes.  li  mit  les  Gau- 
jois  à  la  gauche ,  où  ils  dévoient  com- 
battre contre  Néron  ;. comptant  beau- 
coup moins  (ur  la  valeur  de  cette  na-^ 
îion  5  que  fur  la  crainte  qu'elle  avoit  cou- 
tume d'infpirer  aux  Romains.  Il  fe  chargea 
lui-même  de  l'aile  droite,  où  il  oppo^- 
ia  à  M.  Livius  les  Efpagnols ,  vieilles 
troupes  ,  en  qiîi  il  avoit  le  plus  de  con- 
fiance. Il  pla^a  les  î^igurien^  dans  le  mi- 
lieu, immédiatement  après  les  éléphants , 
donnant  à  fon  corps  de  bataille  plus  de 
longueur  Gue  de  lar2:eur.  Les  Gaulois 
etoient  couverts  dune  éminence  qui  sa- 
?vanGoit  de  leur  côté.  La  partie  de  Fa- 
vant-garde ,  qu'occupolent  les  Efpagnols  , 
en  vint  aux  mains  avec  l'aile  gauche  des 
Romains,  dont  toute  la  droite  étoit  im?- 
jr.obile ,  parce  que  la  colline,  dont  j'ai 
j;arLé ,  l'empêchoit  d'attaquer  les  enne-;- 
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IriîS ,  ni  de  front,  ni  par  les  lianes.  Mais 
Livius  ik.  Afdrubai  combattoientrun  ccn- 
rre  Tautre  avec  beaucoup  d'ardeur  &  d'.i- 
nimolité,  6\:  il  fe  taifoit  de  part  &:  d'au- 
tre un  horrible  carnage.  La  étoient  les 
deux  généraux  en  perlbnne  :  Là  étoit  la 
plus  grande  partie  de  Tintante  rie  &  de  la 
cavalerie  des  Romains  :  là  étaient  les  Ef- 
pagnols  ,  troupes  aguerries  Se  accoutu- 
mées à  combattre  contre  les  Romains  : 
là  étoient  les  Liguriens ,  nation  endurcis 
dans  le  métier  de  la  guerre.  On  tourna 
auïïi  du  même  coté  les  éléphants,  qui  d'a- 
bord avoient  mis  le  délbrdre  dans  les  pre- 
miers rangs  des  Romains ,  &  les  avoient 
fait  plier.  Mais  enfuite  le  combat  venant 
à  s'allumer  davantage,  les  cris  qu'on  pouf- 
fbit  de  part  Se  d'autre  les  ayant  effrayés, 
il  ne  fut  plus  polubk  de  les  gouverner  ; 
&  ils  flottoient  entre  les  deux  armées, 
ne  fâchant  plus  à  qui  ils  appartenaient: 
femblables  à  des  vaiffeaux  qui  n'ont  plus 
de  pilote ,  &  qui  errent  à  l'aventure.  Alors 
Néron  s'adreifant  aux  ficns  :  »  Sommes- 
»  nous  donc  venus  ici ,  leur  dit- il,  de  fi 
»-  loin,  Se  avec  tant  de  diligence  ,  pour 
»  demeurer  les  bras  croifés  »  ?  En  même 
temps ,  ayant  fait  quelque  effort  pour 
monter  fur  la  colline  qu'il  avcit  en  face; 
tomme  il  vit  qu'il  n'étoit  pas  poffible  d'al- 

V  .j 
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1er  aux  ennemis  par  ce  chemin ,  il  tira 
de  Taile  droite ,  qui  demeuroit  toujours 
dans  l'inaflion  ,  quelques  cohortes  ,  avec 
lefquelles  il   paffa  derrière  la  bataille  ^ 
fit  tout  le  tour  de  l'armée  ,  &  vint  fondre 
obliquement  fur  l'aile  gauche  des  Car- 
thaginois ;  fans  qu'eux  ,  ni  même  les 
Romains ,  fe  fuflent  apperçus  de  ce  mou- 
vement :  5c  il  exécuta  le  tout  avec  tant 
de  promptitude  ,  qu'après  avoir  heurté 
l'ennemi  de  côté,  il  l'attaqua  fur  le  champ 
par  derrière.  Ainfi  les  Efpagnols  &:  les 
Liguriens  font  pouffes  ou  tués  en  tout 
fens  ,  de  front ,  de  coté  &:  en  queue* 
Le  carnage  paffa  enfin  jufqu'aux  Gau- 
lois ,  où  Ton  trouva  encore  moins  de  ré- 
fiflance  ;  parce  que  la  plupart  avoient 
abandonné  leurs  drapeaux  la  nuit  pré- 
cédente 5  pour  fe  coucher   pèle -mêle 
dans  les  campagnes  voifines.  Ceux  mê- 
mes qui  étoient  refîés  ,  vaincus  par  le 
ibmmeïl ,  &  accablés  par  le  travail ,  au- 
quel cette  nation  fuccombe  facilement , 
foutenoient  à  peine  le    poids  de  leurs 
corps  Se  de  leurs  armes  :  &  comme  on 
étoit  fur  le  midi ,  brûlés  tout  à  la  fois 
de  la  chaleur  &  de  la  foif,  ils  fe  laif- 
foient  tuer  ou  prendre,  fans/e  mettre 
en  peine  de  défendre  leur  vie  ou  leur 
liberté. 
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II  y  eut  plus  d'éléphants  tués  par 
leurs  gouverneurs  mêmes ,  que  par  les 
ennemis.  Ils  étoient  munis  d'une  efpece 
de  poignard ,  &:  d'un  maillet.  Et  quand 
ces  animaux  entroient  en  fureur ,  &  qu'ils 
n'en  étoient  plus  les  maîtres ,  ils  fe  fer-  ^ 
voient  de  l'un  pour  leur  enfoncer  l'autre 
entre  les  deux  oreilles ,  à  l'endroit  où  le 
col  fe  joint  avec  la  tête.  C'étoit-là  le 
moyen  le  plus  fur  &  le  plus  prompt  qu'on 
pût  employer  pour  les  tuer ,  quand  on  ne 
pouvoir  plus  les  gouverner  ,  &  dont  l'in- 
vention étoit  due  à  Afdrubal.  Ce  général  Défaî* 
"mit  ce  jour-là  le  comble  à  la  gloire  qu'il t«» «^o'^f»- 
avoit  acquife  en  tant  d'autres  occafions.  f]./fd°ut 
ïl  employa  les  prières  &  \es  menaces  bal, 
pour  obliger  à  combattre  des  troupes 
accablées  de  fatigues,  &:  prefque  rédui- 
tes au  défefpoir  :  il  les  anima  par  {qs 
difcours  ,  &  les  foutint  par  fes  exem- 
ples 5>en  s'expofant  le  premier  aux  plus 
grands  périls  :  il  ramena  les  fuyards  dans 
la  mêlée ,  &  rétablit  le  combat  à  plufieurs 
reprifes  différentes.  Jufqu'à  ce  qu'enfin  ç^, 
voyant  que  la  fortune  fe  déclaroit  abfo-- 
lument  pour  les  ennemis  ,  afin  de  ne 
point  furvivre  à  tant  de  milliers  d'hom-r 
mes  ,  qui  avoient  quitté  leur  patrie  pour 
le  fuivre  dans  une  terre  étrangère  ,  il  fe" 
jeta  au.  milieu  d'une  cohorte  Romaine  ^ 

¥  iij 
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où  il  recrut ,  en  combattant ,  une  morf 
digne  de  Ion  père  Amilcar  &  de  fon  frère 
Annibal.  Dans  toute  cette  guerre ,  il  ne 
fut  jamais  tué  tant  d'ennemis  en  une  mé- 
iTie  a6lion  :  &c  les  Romains  pouvoienÊ 
fe  vanter  d'avoir  eu  leur  revanche  de 
la  bataille  de  Cannes ,  tant  par  la  mort 
du  général  ennemi ,  que  par  le  carnage 
de  fbn  armée.  Ils  y  tuèrent  cinquante  fix 
mille  hommes,  en  prirent  cinq  mille  qua- 
tre cents  prifonniers,  &c  firent  un  butin, 
eonfidérable  ,  tant  en  or  &  en  argent , 
qu'en  toute  autre  efpece  de  biens.  Ik  ti- 
rèrent des  mains  des  Carthaginois  plus  de 
quatre  mille  citoyens  ,  qui  étoient  prifon- 
niers chez  eux,  ce  qui  fut  une  confolation- 
pour  la  mort  de  ceux  qui  avoient  été  tués 
dans  cette  bataille.  Car  cette  viéloire  leur 
coûta  afTez  cher,  puifqu'ils  l'achetèrent 
par  la  perte  de  huit  mille  des  leurs ,  qui 
furent  tués  fur  la  place.  Et  les  vainqueurs 
eux-mêmes  étoient  fi  las  de  tuer  &  de 
répandre  du  fcmg,  que  le  lendemain  , 
quelqu'un  ayant  averti  Livius  qu'un  gros 
de  Gaulois  &:  de  Liguriens  ,  qui  ne  s'é- 
toient  pas  trouvés  à  la  bataille  ,  ou  quï 
s'étoient  échappés  du  carnage,  fe  reti- 
roient  fans  chef,  fans  enfeignes  &  fans 
ordre,  6c  qu'il  fuffifoit  d'envoyer  après 
çyx  un  efcadron  de  cavaliers  pour  les 
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défaire  ;  «  Non,  non,  répondit  ce  gé-  «     Cin- 
néral,  il  efl  bon  qu'il  en  refte  quel-  «^■^^''''"^^' 
ques-uns  ,  pour  aller  publier  la  deraite  «  Cartha- 
des  ennemis  &c  notre  victoire  <f.  ginois 

Néron,  des  la  nuit  qui  fuivit  le  com-  ^"''^^  ^''^ 
bat,  partit  pour  retourner  à  ion  qiîar-  ^  P^*^~' 
ticr  ;  &  s'en    allant  encore    plus   vite  fetour- 
qu'il  n'étoît  venu  ,  il  rentra,  après  fix  .-.e  dans 
jours  de  marche  ,  dans  le  camp  qu'il  avoit     ^°" 
laiiTé  près  d'Annibal.  Il  trouva  moins  de  "pr^V 
inonde  fur  fa  route  ,  parce  qu'il  n'avoit-  ri'Anrî- 
point  envoyé  de  courrier  devant   lui  ;.''^'- 
inais  ceux  qui  s'y  rencontrèrent ,  étoient 
tranfportés  d'une  joie  qu'ils  ne  pouvoient 
contenir.  Et ,  ce  qu'il  eft  difficile  de  com- 
prendre par  la  penfée  ,  &  encore  plus 
d'exprimer  par  le  difcours  ,  font  les  di- 
vers mouvemcîits  qui  afîiterent    les   ci- 
toyens  à  Rome  ,  foit  pendant  qu'ils  fu- 
rent dans  l'incertitude  de  i'événeinerit , 
foit  quand  ils  eurent  appris  la  nouvelle 
de  la  victoire.  Depuis  qu'on  y  avoit  fu  le 
départ  de  Néron,  les  fénateurs  entroient 
dès  le  matin  dans  le  fénat,  avec  les  ma- 
giftrats  y  &  le  peuple  remplifToit  la  pl^ce 
publique  ,  &  perfonne  ne  retournoit  dans 
fa  mailbn  que  la  nuit  ne  fût  venue.  Les 
Dames  qui  ne  pouvoient  aider  la  répiibii'-    . 
que  r.i  de  leur  tête  ri.  de  leurs  Iras,  fe 
répandoieiit  dans   tous  les  temples  ,  6c 
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fatiguoient  les  Dieux  à  force  de  vœux 
&  de  prières.  Pendant  que  toute  la  ville 
ëtoit  ainfi  partagée  entre  la  crainte  &: 
Fefpërance  ,  un  bruit  alTez  confus  &  affez 
incertain  fe  répandit  d'abord  à  Rome , 
que  deux  cavaliers   de   Narnie   étoient 
venus  dans  le  camp  qu'on  avoit  placé 
à   l'entrée    de    l'Ombrie  ,    &    qu'ils   y 
avoient  annoncé  la  défaite  des  ennemis. 
Mais  les  citoyens  écoutoient  premiere- 
THent  cette  nouvelle  ,  fans  en  être  que 
foiblement  touchés.  Elle  leur  paroitfbit 
trop  importante ,  pour-  être   crue  légè- 
rement,  &  avant  qu'elle  eût  été  con- 
firmée. Ce  qui   les  obligeoit   encore  à 
s'en  défier,  c'étoit  le  peu  de  temps  que 
ces  courriers  avoient  eu  pour  l'appor- 
ter :;  car ,  félon  eux  ,   il  n'y  avoit  que 
deux  Jours  que  la  bataille  s'étoit  don- 
née.   Enfuite   on    reçut   les  lettres  que 
.  L.   Manlius  Acidinus  écrivoit  du  camp 
d'Ombrie,  &  qui  confirmoient  l'arrivée 
ûes  cavaliers  Narniens  &  leur  rapport» 
Ces  lettres  furent  portées  à  travers  de 
îa  place  publique  ,.  jufqu'au  tribunal  du 
préteur  :  &  tout  le  monde  courut  avec 
tant  d'empreflement  &:  d'ardeur  aux  por- 
tes de  la  falle  où  fe  tenoit  le  fénat ,  que 
-le  courrier  ne  pouvoit  en   approcher  ;. 
chacun  l'arrêtant  pour  lui  feire  des  queft 
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tîons  ,  &  demandant  avec  de  grands  cris  , 
que  \qs  lettres  fufTent  lues  dans  la  tribune 
aux  harangues ,  avant  qu'on  les  portât 
dans  le  fénat.  Les  maglftrats  ayant  avec 
bien  de  .la  peine  fait  écarter  la  foule  , 
on  eut  enfin  la  liberté  de  publier  cette 
heureufe  nouvelle ,  &:  d'en  répandre  la 
joie  dans  tous  les  efprits,  impatients  de 
l'apprendre.  La  leélure  de  ces  lettres , 
qu'on  fit  fuccefîivement  dans  le  fénat  &: 
dans  l'afTemblée  du  peuple  ,  fit  différentes 
imprefîions  fur  les  citoyens ,  félon  le  ca- 
radere  de  chacun  d'eux.  Car  les  uns , 
fans  en  demander  davantage,  fe  livrèrent 
fur  le  champ  à  tous  les  tranfports  d'une 
joie  excefïive  :  les  autres  refufoient  d'y 
ajouter  foi  ^  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  vu 
les  députés  des  confuls,  ou  entendu  la 
lecture  de  leurs  lettres. 

Enfin  on  apprit  que  ces  députés  arî-  veJie^j"* 
voient.  Alors  tous  les  citoyens ,  fans  dif-  la  vie- 
tinflion  d'âge,  coururent  au  devant  d'eux  fp»re  ar- 
avec  un  é^al  emprefifement ,  chacun  brû-  "^®   ^ 
lant  ci  envie  de  voir  le  premier  les  cour-  &:ycau. 
riers  ,  &  d'entendre  la  charmante  nou-  Te  une 
velle  dont  ils  étoient  les   porteurs.   Le  ^"^'^  ^*" 

1  i-rr  •  lï    r  VI  ceflive, 

peuple  remphtloit  tout  1  eipace  qu  il  y  a 
depuis  la  ville  jufqu^au  pont  Milvius.  L 
Véturius  Philon  ,  P.  Licinius  Varus  ,  6c 
Q.  Cécilius  Metelluj ,  envoyés  par  les 
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confuls ,  arrivèrent  clans  la  place  publi- 
que, entourés  d'une  multitude  inhnie  de 
toute  forte  de  gens ,  qui  s'adrefToient  ou 
à  eux ,  ou  à  ceux  de  leur  fuite ,  pour 
favoir  ce  qui  s'étoit  païïe  :  &  à  mefure 
qu'ils  apprenoient  que  le  général  des  en- 
nemis avoit  été  tué  &  toute  fon  ar- 
mée taillée  en  pièces  ,  &  que  les  con- 
fuls &  leurs  légions  étoient  en  bon  état , 
ils  alloient  au  plus  vite  faire  part  aux  au- 
tres de  la  joie  dont  ils  étoient  remplis* 
Les  députés  arrivèrent  affez  difficilement 
dans  le  fénat  ;  &  on  eut  encore  plus 
de  peine  à  empêcher  que  le  peuple  n'y 
entrât  avec  eux  ,  &:  ne  fe  confondît  avec 
les  fénateurs.  Les  lettres  ayant  été  lues 
devant  eux ,  furent  portées  dans  l'alTem- 
blée  du  peuple ,  à  qui  on  en  fit  auffi  la  lec- 
ture. L.  Véturius  enfuite  expofa  plus  en 
détail  ce  qui  s'étoit  palTé  ;  &:  fon  récit 
fut  fuivi  de  cris  de  joie,  &£  d'applaudif- 
fements  de  tout  le  peuple  ,  qu'il  feroit 
difficile  de  bien  repréfenter.  Les  citoyens 
fortirent  auffi-tôt  de  la  place  publique, 
les  uns  pour  aller  dans  les  temples  re- 
mercier les  Dieux  d'une  fi  grande  faveur; 
les  autres  dans  leurs  maifons ,  pour  ap- 
prendre à  leurs  femmes  &  a  leurs  enfants 
un  fuccès  fi  grand  &  fi  inefpéré.  Le  fé- 
nat ordonna  des  prières  publiques  pour 
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'^trois  jours  ,  en  reconnoifTance  de  la  vic- 
toire fignalée  que  M.  Livius  &  C.  Cl. 
Néron  avoient  remportée  fur  les  Car- 
thaginois ,  dont  ils  avoient  tué  le  dief 
-&:  taillé  les  foldats  en  pièces  ,  en  confer- 
vant  eux-mêmes  leurs  légions.  Le  Pré- 
<-eur  Caius  Ho(lilius  indiqua  dans  l'af- 
lemblée  du  peuple  ces  procédons ,  où 
fe  trouvèrent  le5  hommes  tk  les  fem- 
mes en  très-grand  nombre.  Tous  les  tem- 
ples furent  pleins  pendant  ces  trois  jours 
d'une  multitude  toujours  égale  ;  les  Da- 
mes revêtues  de  leurs  plus  beaux  habits 
&:  accompagnées  de  leurs  enfants ,  ren- 
dant aux  Dieux  les  mêmes  aclions  de 
grâces ,  que  ii  la  guerre  eût  été  abfolu- 
ment  terminée ,  &  qu'elles  euffent  été 
délivrées  de  toute  inquiétude  pour  l'a- 
venir. Cette  vittoire  caufa  dans  la  répu- 
blique une  révolution  falutaire  ;  &  de- 
puis ce  jour ,  les  citoyens  recommencè- 
rent à. contra  61er  enfemble  ,  ^  vendre, 
acheter,  faire  des  emprunts  &  des  paye- 
ments comme  on  a  coutume  de  faire, 
lorfqu'on  jouit  d'une  paix  tranquille.  Le  ,f:^*^*^ 

r  \    -Kl  '  r  1       A       1  d'Afdru- 

conful  iNeron  ne  tut  pas  plutôt  de  re-tai   je- 
tour  dans  fon  camp,  qu'il  fit  jeter  de-tée  dans 
vaut  les  retranchements  des  ennemis  la^f  ^^^^ 
tête  d'Afdrubal^  qu'il  avoit  fait  confer- jY^re.''^ 
ver  avec  foin  :  §c  il  expofa  à  leurs  yeux 
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les  prifonniers  Africains ,  chargés  de  chaî- 
nes ,  comme  ils  étoient  :  il  en  détacha 
même  deux  ,  à  qui  il  ordonna  d'aller  ra-< 
cowter  à  Annibal  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  la 
journée  du  Métaure.  Ce  général  frappé 
tout  à  la  fois  des  deux  blelTures  mortelles 
que  fa  patrie  &  fa  famille  avoient  recrues, 
fe  contenta  de  dire  ,  qu'il  reconnoilToit 
la  fortune  de  Carthage  :  &  décampant 
dans  le  moment ,  il  fe  retira  dans  un  petit 
coin  de  TAbruzze,  où  il  ramafla  tout  ce 
qui  lui  reftoit  de  troupes  ,  n'étant  plus  en 
état  de  les  conferver  féparées  les  unes  des 
Annibal  ^^^^^s  5  comme  auparavant.  Il  ordonna 
confter-  en  même  temps  à  tous  les  Métapontins 
né ,  fe  f^Q  quiiter  leur  ville,  &  à  tous  ceux  de 
l'extré-  ^^  Lucanie ,  qui  étoient  dans  Ton  parti , 
mité  de  d'abandonner  leur  pays ,  &:  de  le  venir 
ritaiie.  joindre  chez  les  Brutiens. 

Fin  du  Livre  VII  ^  &  du  Tome  IL 
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